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LA TOURBE

DES PHILOS OPHE S*

L^ASSTS.MBÌ'E'E

DKS DISCIPLES

DE PYTHAGORAS,
APPELL.FE LE CODE DE V^RÎTBV

H

R i s LE ú5 (lit : Je yòûs
dis que nptre Maître Pyth'a-
gpras est.1cpied des PropheV
tes . & la tête des Sages, $C
qu'il a eu tant, dé Dons de

Pieu ôc de sagesse,.quepersonne après
Hermès njçnaeu jant quç lui, II ad<)nc
voulu assembler.sesDisciples, qúì étoieht
envoyez par joutçs les Régions # Provin-

ce?) pour traiter de çë précieux Art, afin
qucleur parpte .servede régie àceux qjùi
viendront àjrès eux. " Et il a commandé

Tome1'£ * A



2 LA TOURBE
f ou*I x t MED Ru s parlât le premier i qui
. etoitde très-bon conseil,lequeldit: Toutes
chosesont un commencementdeune na-
ture, laquelle d'elle-même est suffisante,
sansaide d'autre, pour semultiplier à)';u •

fini, autrement touc seroit perdu & coi-
rompu. .

LA TOURBE dit : Maître, si tu com-
mences, nous suivrons tes paroles. Et
PYTHAGORASdit: Sçachez, Vous tous,
qui cherchez cet Art 1,qiíe jamais il ne se
fait do vraie Teinture, sinon de notre
Pierre rouge, parquoi ne perdez pas
vos âmes ni votre argent, & ne recevez

pas de triítejTeen vos coeurs, & de ce, je
vous assure,& tenezceci de moi, comme
de votre Maître.^ Que si vous nechangez
cette Pierre rouge en blanc, & si enfuie
vóus ne'la faitesencore rouge, & ainsisi
yous nefaitesTeinture de Teinture, vous
ne faites rien. Cuisezdonc cette Pierre &
la rompez & lui ôtez sanoirceur en 1%cui-
sant & en la lavant jusqu'àce qu'elle soit

, blanche,.& puis la redressezcomme elLe
doit. .

A R i st. EUS dit : La Clef de cette
. Oeuvre e(t l'Art de blanchir. Prenezdonc
le Corps que je vous ai montré, & que
notre Maître vous a dit, & en f^fls 4e

ì subtiles Tablettes, & les mettezdanllEa.u'
deaotreMarine, laquelle Eau est Slrma»



4)ES PHILOSOPHES. f
«entei & notre Corps est (i) gouverné
d'elle, & puis mettez tout à un feu lent *
jusqu'à ce que les Tablettes soient rom»
puës,& réduitesenEau.(2)Mêlez & cuisez
continuellement àléger feu, jusqu'àcequ'il
se fasseBoUillon (3 ) poivrcux & lé cul-
fez & tournez en sonEau, jusqu'à ce qu'il
soit congelé, ôc vous fassevarier lesverne
commelessieurs,que nousappelionsfleurs
deSoléil. Cuisez-le jusqu'à Céqu'il n'y ait
riert dénoir & que la blancheurapparoisse,
& puis le gouvernez & Cuisezavec la (4)
Gomme del'Ôr, cVhi'éleztout parfeú sari*

y toucher, jusqu'à'tánt que tout soit fait
rouge. Et ayez patience, & ne vous en-

nuyez point, & l'abbreuvcz de sonEau,
qui estsortie de lui, laquelle estEau per-
manente, jusqu'à ce qu'il soit fait rouge*
Celui-ci est l'Airairf brûlé, & la Fleur 6c
îc Levain de l'Or, lequel vous cuirez avec
l'Eau permanente, qui est toujours avec
lui, & digérez & cuisez jusqu à ce qu'il
soit desséché.Faites ceci continuellement

'(%) Gouverneur.
(«) Ce Corps, est l'Or

des Philosophes , qui se

prépare, comme on peut
Je voir dans la première
des doú^e Clese de Phi'

Josophie- de Basile-Valeh-
tin ; Et ffiau de M*rini\
c(l le Mercure Philoso-

phique , 'dont cêuy » qui
veulent s'adonner à U
Science Hermétique, peu-
vent prendre connoiflaree
daTisJa Parabole du Cos-
mopolite. ^

{ U Gras/
'

jfc) JL'Aqic.

A<f



4; LA TOURBE

jùsqií'à ce qu'il n'y ait plus d'humidité, 8è
que tout sefasseune Poudre très-subtile.

PARMENIDESdit : Sçachez que les En-
vieux ont parlé en maintes manières,
d'Eaux, de Bouillons, de Pierres & de
Métaux, afin de vous tromper, vousqui
cherchez cette Science secrète. Laissez'
tout cela> 6c faites (i) le blanc rouge.
Çonnoissez 6c avisez premièrement ce que
c'est que Plomb & Etain l'un après l'autre,
^sçachez que si vous ne prenez les Natu-,
res, & vous ne çonjoigniez les Paréns (2)
avçc leurs proches Parens, 6c qui font de
même sang, vous ne ferez rien : carlesNa-
tures serencontrent &.se poursuivent l'une,
l'autre, & sepourrissent 6c s'engendrent í
car Nature est gouvernée par Nature qui h
détruit, 6c la réduit en poudre ,,& la fait
devenir à rien : puis la renouvelle 6c l'en*'

gendre souventes fois, étudiez ( 3) 6c li-
iez afin que vous sçachiez la vérité > 6c ce

( 1) Le rouge blanc , &
U blanc rouge.

(1) Ce sònt l'Or & le
Mercure, Jls font l'un. Si
l'autre de méW/^.par-r
çcque l*Or tire son origine
du Mercure,comme on
peut le voir uans \e Cha-
pitre V. du Livre ï I, de Ja
Sommede Géber/ ,

( \ ) Pajménidf s,-que (lç
Ticvisan dit aVoîr été' ce-

lui qui l'a retiré de seser-
reurs, parle ici du combat
qui setait entre l'Or & le
Mercury .dan* le premier
Régimedu secondOeuvre.
Flamel en fait la desçripv
tign dansle quatriémeClvH
pitre de son Livre, sou's]*
figure de deu;c Dragons ,
l'un,aílé, $i l'autre jáns ítfj
l«V

: .-.: .'•:! i : -



toES PttttoSOÍHBS, y
quec'estqui la pourrit 6c la renouvelles &
quelleschosesce font»6cCommeelless'en-
tr'aiment , 6ccomment après leur amour,
il leur arrive inimitié 6c corruption, 6c
comment elles s'embrassentensemble,jus-
qu'àcequ'ellessoientfaitesUn.Quand vous
connoîtrez ces choses, mettez la main à
cet Art; autrement, si vous les ignorez,
ne vous approchez point de cette Oeuvre
divine, car tout ne fera qu'infortune, dé-
sespoir6c tristessepour vous. Regardez
donc lès parolesdesSages/comme ils ont
compris toutel'Óeuvre en cesparoles, en
disant, Nature s'ejouitenNature} Nature
surmonteNature, & Nature contient Na-
ture. En ces paroles est contenue toute
l'Oeuvre, 6cpour ce laisseztant de choses

superflues, 6c prenezl'Eau vivect la con-
gelezdanssonCorps, 6censonSoufre qui
nebrûle point, 6cfaitesnature blanche, 6ç
ainsitout deviendrablanc. Et sivous cui-
sezencore plus, il sefait rouge, 6c l'Eau
de Mer devient rouge 6c de couleur de
sang,6cc'estsignequeDieu a fait tout so«
tems, 6cvient pour glorifier les bons , &
c'est le dernier signe de son avènement,
Mais auparavantlcSoleil perdrafalumière,
(i) & la Lune ferala fonction du Soleil, &

(i) Le Soleil des Philoíb-,
.phes , c'est-á-dire l'Or,
perd £L lumière dajis la

dissolution qu'en fait le ut
Mercure, lorsquel'Artiste
les * mis ensemble fur Jfc

A iij



j& t IÌA ToVRBB
puis pareillement auíîî la Lune s'obscur-'
cira £ setournera en sang, &>tout.ela Mer
6ctoute la Terre sefendra, & lesCorps qui
étoicnt morts selèveront des tombeaux »

Sçserontglorifiez, 6c auront la face glo-
rieuse6cmusreluisante.millefois quele SQ«<
leil. Et le Corps, l'Esprit & l'Ame seront
en unité glorifiez, rendant grâcesà Dieu »
de ce qu'après tant de tour mens, peines5c
autres tribulations, ils font venus atel bien
dentelle perfection, quejamaisils ne peu-
vent être corrompus ni séparez. Si vous
ïie rn'çntendez, n'étudiez plus, ècne vous
en mêlez jamais, car vous étés hors du
nombre des Sages, Je ne sçaurois parler
plus clairement. Si tu ne l'entends la.pré-
iniére fois, étudie-lé la sccQndc,troisième
6c quatrième fois, ou toujours, jusqu'à
ce quetul'entendesj car tout est en cette
Figure, depuis le commencementjusqu'à
la fin,, aussiJbiçnqu'Homme le sçatíroit
exposer. Romps-toi la tête à l'entendre,
afin que tu travailles 6cque tui mangés. >
, Iiuç AS dit : Sçachez quelè.Corps 6c

feu dans l'Òèuf Philoso-

phique j & la Lurie, qui est
ce Mercure, s'obscurcit à
son tour, l'un &Ç l'autre
devenant comme de la poix
noire fondue' pendant le

Régime de Saturne, Après
quoi ces deuk Corps , ou

t^iir/àie«x dire ce Corps

& çel Bspr^o^ui'nefont
plus 4u une merhe Subs-
tance, parl'unionde leurs
moindres parties-, sortent
comme du tombeau Ì èc
prennent une nature nou-

velle, plus brillante & plus
parfaite que. celle qu'ils
avoient avant cette unioj|.



DES PHttOsOPtíBS.. , ^
l'Esprit s'aidentl'un à l'autre;^Esprit rornDÉ

premièrement lc Corps, afin qu'il lui aide

par après.Quand le Corps estmort, abreu-
vcz-le*de sonlait, qui estcn lui, & prenez

f;arde
que l'Esprit ne s'enfuie; mais tenez*

etoujours joint avec sonCorps. Et si Pur*
fuit le feu , 6i que l'autre le souffre bien,

quand jls sont tous deux joints ensemble,'
tous deux souffrentbien le feu : Et fçachez
qu'une pártîe du Corps en surmonte dix"
del'Esprit (ï) 6cle fortifie : Et scachezqúé
notre Soufre brûle tóut, & qu'il sefait lui*
mêmedepuislé Commencementjusqu'à Id
fín, en lui aidant selon Nature.

LE V I c A I RÈ dit : Sçachcz que sans
feu rien n'estengendré, mettez votre Coin*

position en sonVaisseau,6c faites feu mo-
dère, tout par tout, & gardez-vous dé feu
fort 6ì violent j car ils n'auroient point dé
mouvement l'un àl'autre. Observez que le
feu soit lent; car si vous faites lc feu plus
fort qu'il ne faut, il serarouge avant son
téms. Car premièrement nous lé voulóris
noir, & puis blanc, & puis rouge:parce
que Nature he travaillé q\ie par dégrés 6c
altérations. Je vous ai ait 1Art suffisam-
ment, si vous étés raisonnables; car vous
n'avez pas à travailler de plusieurs cho-
ses, mais seulement d'une, laquelle s'al-

(i)Voyétsur cet Article I
Ut Paraboles du Trévisan |

Si du Cosmopolite*

Aiiij



8 LA TOURBE
tère de degrés çn dégrés jusqu'à saperses
tion.

PYTHAGORASdit : Disons autres cho-
sesqui ne sont pourtant pasautreschoses;
niais les noms sont autres & diffërens. Et
fçaçhez que la choseque nous entendons,
dé laquelle les Philosophes parlent en tant
fie manières,fuit & atteint sonCompagnon
sansfeu , comme l'Aiman tire lc Fer. Et
ççtte chose, en l'embrassement,fait appa-
roître plusieurs Couleurs, 6c est trouvée

partout; & estPierre, 6cn'estpas Pierre,
phére&vjle, claire & précieuse, obscure
<&connue d'un Chacun, 6c n'a qu'un nom ,
# siena plusieurs; 6cc'est le crachat ( i) do
la Lune. Fendez donc la Geline noire, (2)
6c l'abreuvez de lait, & lui donnez de la

r gomme à manger, afin qu'elle seguériflè,
j& gardez son sangdedans sonventre, 6c.
la nourrissez tant de lait, qu'elle perde 6c
mue ses plumes noires, & perde sesailes
6cnevole plus, Alors vous la verrez belle,

.,& qu'elle aura les plumes blanches& relui-*

(r) Influences Célestes

que la Lune reçoit pour les

Éonirhuniquer aux Corps
inférieurs..

( a ) Pythâgore appelle
ici Geline noire , ce que
d'autres Philosophes nom-
ment Corbeau , dont il faut

couper la t£te , c'est-â-

<lirç blanchir le Composé

après .le Régime de Sa-
turne , durant lequel lé

Corps & l'Esprit s'unùTant
ensemble, font après leur
union, devenus noirs, &
ne se subliment plus jus-
qu'au Régime de Jupiter,
Voyez Phiialéthc Chapitre
XXY. &XXVI.



DES PHILOSOPHES. £
santés. Lors donnezlui àmangerdu safran
èc de la rouille de fer, 6c puis lui donnez
à boire du sang,6cla nourrissezainsiparun
long-tcms, & puis la laissezaller; car il n'y
a venin qui lui puissenuire 6c qu'elle ne

vainque. Et elle regardelc Soleil fixement
fanscligner.

ACSUBOFESdit : Maître tu asdis fans
enviece qu'il appartient de dire; Dieu te
récompense.

PYTHAGORAS.dit : Et toi.Acsubofes,
dis ce qu'il t'en semble; Et il dit: Sçachez
que Soufre contient Soufre, 6c une Hu«
midité contient l'autre.

LA TOURBE dit : Est-ce tout ? Tu
ne dis rien de nouveau. Et il dit : L'Hu-
midité est un venin, lequel, quand il pé-
hétre le Corps, il le teint d'une couleur in*
variable. Car quand l'un fuit 6cl'autre fuit ;
f un prend l'autre 6cne fuient plus, pour
ce.que Nature a pris son pareil, comme
son Ennemi, 6c sesont entre-tuez. Voici
commé vous ferez, & le régime est tel.
Çonsisez-leen Urine d'Enfant, 6c en Eau,
de Mer, & en Eau nette permanente(i)f/
avant qu'il soit teint, & le cuisez à petit
feu, jusqu'à ce que la noirceur apparoisse:
car lors il est certain que le Corps est dis-
sout 6cpourri : Et puis cuisez-lcavec son

( i ) Ces trois termes si-

gnifient la mime chose,
c'est-à-dire le Mercure 4e»
Philosophes,



í(0 LA TOURBE
humeur, jusqu'à ce qu'il vête une Robe

rouge, ci toujours cuisezplus, jusqu'à ce

que vous y voyez la couleur serpentine
que vous demandez.
t S ICTUS dit : Sçachez,tousInvestiga-
teurs de l'Art, que le fondement de cet
Art, pour lequel tout le monde pense,
if est qu'une chose,que lesSagesestiment
la plus haute qu'aucune Nature qui soit;
maislesFous la croyent laplus vile de toú-
tfeiles choses. Vous étés bien maudit?,
Voíis qui étésfous ; je vous jure silesRois
Tasçàvòfent, jarilaisnul n'y viendroit.

PYTHAGORASdit s Nomme là : fît il
dit :C'est Vinaigre très-aîgre(iV,*qui rend
le Còf psnoir, blanc& rouge, ocjìe toutes
couleurs, occonvertit le Corps en Esprit,
Et sçachezque sivous mettez le Corps fut
le feu fans vinaigre, il,se brûle 6csecor-

rompt, 6cíçachezque la première humeur
tist froide. Gardez-vous donc de faire \é
feu trop fort au commencement, parce
òu/i!estennerni de froideur, & si vous le
Cuisezbien, èclui ôtez fa noirceur,.il de*
víeht Pierre^ressemblantau Marbre d'ex-
trérríeblancheur.Et sçachezque toútê l'in>
îentiori 6c le commencementdeJ'Oeuvre;

(i)LM(Tolvant desPhilo-
sophes.Quiconquele con-
noft", a uni parfaite côn-
áuisltnce de la PitrrePhU

losephale. LeCosmopolite
6i l'Autcur de la Lumière
sottánt des Ténèbres ea
parlent atfez,elauement.

*



DES PHILOSOPHES. it
estla blancheur,aprèslaquelle vientla rou-
geur , qui est la perfectionde l'Oeuvre. Jô
vous jure par mon Dieu que j'ai cherché
long-temsdansles Livres, afin de parve-
nir a cette Science, 6c j'ai prié Dieu qu'il
m'enseignâtceque c'étoit : Et quand Dieu
"m'eut ouï, il me montra une Eau nette,
que je connus être pur vinaigre, 6caprès
plus je lisois lesLivres, plus je les enten-
dois.

SOCRATBS.dit : Sçachez aue notre
Oeuvre est faitë de Mâle & de Femelle :
Cuisezlcs jusqu'au hoir, puis jusqu'au
blanc: Cuiseztout centcinquante jours, 6c
je vousdis que pourvu que vousconnois-
sioz lesMatières qui sont nécessaire êh
notreOeuvré, & lesRégimes, vous trou-
verezquecen'estautre chosede leursRé-

gimesqu'Oeuvresde Femmes& Jeud'En-
fans. Mais lés Philosophes ont dit tant de
Régimes, afin de vous faire errer. Mais
quoi r EntendeztoutselonNature & filon
fònRMme ì Et meCroyez, fanstant cher-
cher; \Je he vous commande que Cuires
Cuisezaucommencement,cuisezaumilieu,
Cuisezà la fin »6cnefaitesautre chose; car
•Nature separachèverabien.

. Z ENo N dit : Sçachezque l'Année est
diviséeenquatre parties(i)r. L'Hy ver est

(i)Zénori parle ici des
Jiteri degreUú feìi exté-

rieur, qui donne le mou-
vement «ufeu tortrjeurd*
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de complexion froide, pluvieuse & aqutf* :

tique. Le Printemsestun peu chaudelet.
Lc troisième estchaud, à sçavoir l'Eté. Le

quatriéifie>àsçavoir l'Automne,est fort sec,
6cl'on y cueille les fruits, car ils sontmûrs.
En cette manière gouvernez vos Natures
& non autrement, sinonnevous enprenez
qu'à vous-mêmes, 6c nonpas à nous.

LA T o u RBB dit : Tu parles bien,
dis encorequelque chose: 6cil dit,c'est as-
sez. •

: PLATON dit :Notrè Gomme (I) baille
notre Lait, 6c;notre Lait dissout notre
Gomme, 6cils croissentdanslà Pierre de
Paradis, qui estle bois de vie, en laquelle
Pierre il y a deux contraires ensemble, à
sçavoir Feu & Eau. Celui-ci vivifie celui-
la, 6ccelui-ci tue celui-là, 6ccesdeux étans

conjoints, demeurent toujours >dont il y
apparoît rougeur orientale 6c rougeur de
sang, 6cnotre Homme estvieux (*), 6t
notre Dragon jeune, qui mange sa tête
avec saqueue, 6c la tête dela queue sont
Arne 6c Esprit ; del'Ame 6c l'Esprit sont
tçréesdelui>&l'un estd'Orient/çavoir l'En-
fant,;&.le yieux estd'Occident. Le Cor*
beau volant par l'air 6cau tenis d'Aoust,
Soufre des Philosophes.
^Voyet Att*phi«s fur la na-
ture des Peux, cVPhílalè-

jlje dans sesseptRégimes.
k (t)SeraencedcfOr,ou

Soufre de* philosophes»
(%) L'Homme víeu*,'

c'est l'Or desPhilosophes$
Si le Dragon jeune,, le
Mercure Philosophique,.



DES PHILOSOPHES. ÎJ
ftiuê*saplume en un creux de Chêne i 6c il
a la plume jaune, qui lui tombe en man-

geant des Serpens, & la tête lui devient

rouge comme pavot. C'est la Fontaine du
torrent ; elle court par deux veines ( i ), &
leur commencement vient d'un canal; l'une
estsalée, l'autre est douce. Le Corbeau so

purge, ôc elle le nettoyé, & il dira : Cclut

qui m'a nettoyé, me sera rouge ; sinon jo
le curai 6c m'envolerai. Qui a yû ceci en

peut parler & porter témoignage; 6cqui
oel'a vû, ne le peut croire. Eveille la Bête

sauvage( 2 ), mets lui des Oiseaux domes-

tiques auprès d'elle, qui la prennent & l'em*

pêchent de voler, & puis quand elle est

prise, donne aux Oiseaux, pour leur peine,
sonfoye à manger 6cson sangà boire, pour

(i ) Les deux Viintt eu

%HÌJsuuxde cette fontaine
font les deux Mcrcurcs,

que le Trèvisan appelle
Utnurt tttuhlt. L'un est sa-
le, c'cst-a-rdjre, qu'il a en
soi une pontjçití pu acri-
monie , qi)l/lui donne la

puislànce de dissoudre le

Corps 4e ro.fi ^utre est
doux i ç'efcï-dirc, lc Mér»
cure, qui est extrait de cet
Or par la Dissolution j le-

3uel,
selon le témoignage

c? Phijoíbphet , a une
douceur très-agrépgle.CrS
lieux Mercures ont hur utn-

\ntyttwnt d'un CAHAÌ.parce
suc ì'Ôr est,sojp»*d'un

Mercure Si d'unSoufre.qul
tirent l'un & l'autre leur
origine deJ'Bsprit Vniver*
sel.

(Í) Cette Bête sanvag*
est l'Or préparé par l'An-
tinioine , ou pour parler
comme Basile Valcntin ,
c'est le Lyon vainqueur du
Loup» Et les Oiseaux do-
mestiques , sont les Aigles j
c'est-â-dire, les dix parties
du Mercure Philosophique
contre tine de cet Or.qtfon
meí dans |c VaiHè*u pour
disspudre ce méme'Or, le
réduire en ces prémieri
Princip.es, & en tirer jt
SoufreSolairet
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les animer après : Et au Cheval que tu mòn*
tes, fait lui une couverture blanche, 6c le
Cheval est un fort Lyon couvert d'un

poil, & dessusl'un & l'autre est un Griffon.
Cette chosea trois Angles en fa Sustanco,
( i ) 6c en a quatre en fa vertu, & en a
deux en fa Matière, & en a une en fa Ra-
cine. J'ai passépar plusieurs chemins, 6c-

toujours mon Chien près de moi. II vient
un Loup d'Orient 6c mon Chien & moi
d'Occident. Le Loup mordit le Chien, 6c
le Chien mordit le Loup, & tous deux sont
devenus enragez, 6cs'entretuçntl'un,l'au-'
tre, jusqu'à ce que d'eux sefasse un grand
Venin, 6c ensuite une Thériaque. C'est-

làláPierrecachéctantauxHommesqu'aux
Démons. Jct'ai exposé ce que chacun avoit

çélé, & je te l'ai dit. (2)
THEOPHILUS dit:Tu asparîébìeri

obscurément. Et PLATON dit : Expose çe
que j'ai dit. Et il dit : Sçachez, tòusFlls
de doctrine, que le secret de toút est une
couverture ténébreuse, de laquelle les Phi-

( t ) Cette choseâ trois
....Angles en saSubftance) ce

font les trois Principes, le
tel, le SoufreSi le Mercu*
re. Quatre en fa vertuj ce
font les Qualités desqua-
tre Blémens, le Froid , le
Chaud, le SeccVl'Humide.
Peux enfa Matiéfejce sont
les&vx Mercurej, -ou le

Mâle Si la Fértielle. un en
fa Racine $ c'est l'Bsprit
Universel, enqui sont réu-
nies toutes les vertus dee
Cieux, & duquel ces deux
Mercures sont produits.

(t) Cetfe Bnigme U
trouve dévelopéedans les
OeuvresdePhiUléthc& da
Basile-Valentin» .'
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losophes ont tant de fois parlé, 6c cette
vesteou couverture sefait ainsi. Faites de
votre Corps Tablettes menues, 6c lescui-
sezavec le venin, deux àsept& deux, c'est
tout.Çuiíez-le en cetteEau quarantejours,
& tirez votre Vaisseau, 6çvous trouverez
le vêtement que vous demandez.Lavçz-le
en|e cuisant tant qu'il n'y ait point denoir-
ceur, 6cle congelez j car quandil estcon-
gelé, c'est un grand Secret, & il s'en fa|t
unePierre, qui estappelléeÔrfjîww, c'est;?
à-dire graisse. Mais premièrement, après
qu'elle est pourrie, jettez un peu de te\
blancpour la sècher,& qu'elle nepuèpòint,
6c alors vous trouverez ce que je vous ai
dit. Cuisez-lajusqu'àcequ'elle soit comme
uneMànne blanche; 6cpuis encore recom-
mencezjusqu'à ce que vous voyez appa-
roître diversescouleurs.'

LATOURBE dit : Tu as très-bien parles
; NOTIUS dit: Et moi, je yeux dire aussi

quelaue chose. En ('Homme il y a deux
digestions; la première sefait en sonesto-
mac»6cestblanchesla seconde,sefait dans
le foye, 6ccelle-lh est rouge. Car quand
je,me levç au matin* 6c que je voirnori
urine blanche, je meremetsau lit,, 6cj'y
demeuretrois ou.quatreheuresdavantage,
ècmon unne, quand je la regarde àmidi)
est rouge commessang, car,elle est fort
cuite, La première nc fut çujtCQue troi;
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heures, 6c pour ce étoit-elle encore blan-
che & crue: mais après par quatre heu-
res, elle est très bien cuite, 6c de couleur
de sang. Je t'ai dit ce que j'ai fait. Qui a
oreilles, les ouvre 6c qu'il écoute; 6c qui
a bouché, qu'il la tienne close,

B E L E dit : Tu as très-bien parlé 6cfans
envie, Dieu t'aide,& donne grâce aux

Disciples de t'oiiir 6c entendre. Si jamais
aucun Philosophe n'eût parlé davantage,
les gens n'erreroient pas tant qu'ils font,
Car autre Chosene les fait errer que tant
de paroles ,6c diyersNnoms, JVJaismoi je
dis que tou6 Métaux sont imparfaits du-
rant qu'ils sont en noirceur, 6c pour ce
le Plomb n'est pas parfait, car il est noir,
Mais celui qui lui ôte fa noirceur, esten lui-
même , 6cle blanchira. Parquoi il ne te faut

guéres chercher. Blanchis donc le Plomb ,
& ôte la rougeur du Laton. 6c rougis h
Lune, èc c'est tout. Mais entends par ceci

que notre Plomb est un Métal qui n'est pas"
vulgal.' mais qui yient de notre Minière,
6caussil'Argent, 6c auífi toute la Compó^
ifition,

BOCOSTUSdit t Tu as bien parjé pòûr
ceux qui viendront après nous, óc je té
veux aider, Sçachez, vous qui cherches
ce précieux Art, que si vous h'ôtéz TEf*

prit du Corps mort, èc ne le cachez en úrt
hutre Esprit, & puis si de tous deux vous

. n'en
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n'en faites une Ame, vous ne faites tknl 1

Tuez donc lc Corps & le pourrissez, & ti-
rez de lui l'Esprit blanc, & l'Ameleglori»;
fiera. Et sçachez c^uel'Esprit ne vient point
du Corps >mais vient de l'Esprit, 6cl'Ame
vient de tous deux. Le Corps est Esprit,'
mais l'Esprit n'est pas Corps : 1un a l'autre;
mais l'autre ne le tient pas, 6c notez ceci,
car autrement vous ne faites rien.

MB LOT us dit: 11vous faut pourrir
tout par quarante jours, 6cpuis le sublimer
* neuf fois en son^Vaisseau, puis encore

pourrissez-le & le connïez,& pour lors sça*
chez qu'il teint tout ce dans quoi il entre, 6c
infiniment. Vous l'entendez assezdire, mais

personne ne le Croit sinon que Dieu le
veille, & c'est parjuste jugement de Dieu

que cela est ainsi. *Cinq.
G R B o o R i u s dit : Notre Pierre est

appèllée Ephóddebuts, c'est-à-dire, Vête-
ment de pourpre, & n'est autre chose que
tuer íe Vif 6c vivifier le Mort; 6c en vivi-
fiant lelMtort, tu tues le Vif, 6c en tuant
•JeVif tu vivifies le Mort. Et sçache que
c'est tout un, & que ce n'est rien a étrange ;
car lui-mêiiìe setUé"i 6clui-même sevivine.

LB VICAIRE dit: Vous parlez trop
clairement. • -

B EL B répond : Tu esfort Envieux. Et
il dit : Je vous cojrlniartde de prendre ce
qu'il vous ont dit^ V faites ce que voui

TomeIL »B
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devez sans erreur, 6c vous avez un bon

exemple. Si vous ne sçavez comment faire,
faites comme Nature fait; aidez-lui feule-
ment. Quand 1aLune esten conjonction, elle
n'a: point de lumière ; mais quand elle est

v,isi-ivis du Soleil> elle est claire. -Et si ce

p'étoitl'Air, qui est entre nous & le Feu,
leiFeu consumerait tout.

LA TOURBE dít : Vicaire, vous parlez
négligemment 6cpeu, 6c il dit : La première
fois que je parlerai, je dirai les Poids, le

Régime, les Couleurs, le tems & les lieux
de notre VeYin. Que chacun de vous parle
à ion plaisir. J'ai dit le mien.
i. BONELLUS dit: Prenez le royal Corsu*

jfk(i),quiest rouge, & lui donnez de l'u«
rine de Veau jusqu'à ce que sa nature soit
convertie; car Nature convertit Nature &
la transmue. Et la Nature est cachée dans
le ventre de Corsutìe. Nousrissez-la jusqu'à
ce qu'elle soit d'âge 6c grande, ôc qu'elle
puiiie aller d'elle-même.
' BRIMBLIUS dit: Prenez la Matière que

chacun connoît, ôclúi ôtez sanoirceur, 6c

puis lui fortifiez son feu à son tems, car dèja
elle peut le souffrir, 6c il viendra diverses
Couleurs. Le premier jour safran ; le second
comme rouille; le troisième comme pavot

('i
) Corps, que le;$phi-

bphes appellent XJtli,
f4tce qu'il est compost de

deux Substances,,le Soufre
Si í« Mercure, , ;ti ,(
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du désert; le quatrième conímè sangfortes
ment brûlé. Quand il est ainsi, alors'le

1

Corps est spirituel, teignant 6c purifiant
tous les Imparfaits. Vous avez tout le Sé-,
cret.

'
r

ARISLEUS dit : La Pierre est ùnôMérte
1

qui conçoit son Enfant 6c le tue (i) 6c\èl
met en son ventre. Alors il est plus parfait-
qu'il n'étoit auparavant, & se nourrit dans
elle. Après il tuë fa Mère 6c la met én son
ventre & la nourrit; 6c le Fils est le Per-
sécuteur de sa propre Mère, 6c ils ònt di-
vers téms de tribulations ensemble; & c'est
l'un des plus grands miracles dont on ait ja-
mais oui parler : & il est vrai, car la Mère

engendre le Fils, 6cle Fils engendre fa Mère
ckîa tuë.

LA TOURBE dit : Sçachez, Fils de doc-
trine, que notre Pierre est faite de deux
chosesseulement. Toutesfois les Envieux
disent qu'il n'y cn a qu'un seule, parce que
la Racine n'est qu'une, car c'est toute une
Matière. Les autres Envieux disent» qu'il
y a quatre choses, car il y a quatre quali-
tés, Froid, Chaud, Sec & Humide; mais

( i ) La Mère. qui tué' Ion
Fils. Si le met dans son ven-
tre, c'est le. Mercure qui
dissout l'Or, dont celui-ci
tire son origine, St l'ab-
sorbe en sa Substance Bt
le Fils tuë fa Mère, St là
tnct auslì dans son ventre,

c'est l'Or .qui en se dissol-
vant, congelé le Mercure..
qui est Esprit, St le réduit
en Corps C'est cc que les

Philosophes appellent fai-
re le volatil fixe, $i tendre*
le rixe volatil. '

Bij
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cela esttrouvé en deux, qui sefont jusqu'à
la fin.

PYTHAGORASdit: VOUSparlez bien,
Enfans, 6cn'étes pasEnvieux. Toute la
TOURBE dit : Nous parlerions bien plus
clairement; maisvous avezcommandéque
nous ne parlalîìons point trop clairement,
parce que les Fous tçauroient cette Scien-
ce aussibien que lesSages.Et PYTHAGO-
RASdit; Autrement, si vous parliez trop
clairement,Je ne voudrois point que vos

paroles fuíïent écrites en aucun Livre;
niais aussije vous commandeque vous ne

íoyez pastrop obscurs.
JÌALEUSdit : Je vous dis que la Mère

forte
le deuil de la mort de sonFils, 6c le

'ils porte une robe de joye couleur de
sang de la mort de saMère >6cainsiseré-
compensent.La Mère esttoujours plus pi-
toyable envers l'Enfant, quel'Enrant en-
vers la Mère.

STICOSdit : Si vous n'ôtez le Feu, qui
est enfermédans le Corps, & nele joignez
avec l'Eau, vous ne faites rien. Partant je
vous commande que vous laviez par Feu
votre Matière, 6cla cuisiez par Eau ; car
noire Eau la cuit 6cla brûle, 6cnotre Feu
la lave, 6cta dépouille. Et entendez bien
mes paroles, 6c ne vous rompez point la
tête àimaginer tant de choses.Sçachezque
rìen n'engendre lien , ôc chacun fait son
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semblable. Et vous ne trouverez pas ce '

que vous cherchez en la chose, si elle n'y
est, quoique vous fassiez.

BONELLUSdit : Sçachezque notre Eau
n'est pasl'Eau vulgaire; maisque c'est une
Eau permanente, qui cherche fans cesse
son Compagnon; ècquand elle le trouve»
elle le prend subitement, 6c lui 6celle sont
ùne chosetant seulement.Elle lc parfait, 6c
lui la parfait sansautre chose quelconque;

'

6c tout sefaît Eau premièrement couverte
de noirceur i ôcquand vous le voyez noir,
sçachezque la noirceur ne dure que qua-
rantejours ou quarante-deux au plus; puis
vous le verrez blanc & épais, 6cc'est signe

Îjuelc
Fixe commenceà avoir domination

ur l'Humide, 6cque le Sec boit le Froid,
6cle Chaud lc congelé de lui-même.

SISTOCOSdit •' Vous, qui cherchez cet
Art, je vous prie laisseztant de nomsobs-
curs, car notre Matière n'estqu'une; c'est-
à-dire Eau. Mais quoiì quand un Aveugle
mène l'autre, tous deux tombent dans la
sosie: pourquoi vous mêmepouvez tout
faire; car c'est Nature qui vous achève
tout. Cuisez la Nége, cuisez le Lait, cui-
sezla Fleur du Sel, cuisezle Marbre, cui-
sez l'Etain, cuisez l'Argent, cuisez l'Ai-
rain, cuisezle Fer, cuisezle Soleil, 6cvous
aureztout.Vous voyezquejene vous com-
mande que cuire, car le feu lent est tout,
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EPHISTUSdit : Sçachez que le feu lé*

ger estcausede perfection, ôc le contraire
est toujours cause de corruption. Cuisez
donc premièrement par un feu lent, jusqu'à
ceque tout punie souffrir un feu fort; car si
vous faites votre feu fort, il ne sedissou-
dra point, des'il ne se distout point, il ne
secongèlera jamais. Car le Corps ne peut
cuire rEau par tout elle, ni entièrement ;
(Sciefeu qui est enfermé dedans le Corps,
n'est point réveillé ni excité si le Corps
n'est dissout.• MORIEN dit : L'Eau teint l'Eau, 6cune
Humeur teint l'autre, 6cun Soufre l'autre,
6c le blanc blanchit le rouge petit à petit ;
aussipareillement peu à peu le rouge rou-

gisse blanc, 6cl'un rend l'autre volatil, ôc
puis l'autre le fixe, 6cpuis sefait Un en une
fnoyenhe Substance parfaite, plus que ni
l'une ni l'autre toute feule auparavant. En*
fends-moi 6claissecesHerbes, cesPierres»
cesMétaux & cesEspèces étrangères, 6c
prie Dieu de tout ton coeur qu il te fasse
être desnôtres.

B As BM dit : Vous ne pouvez venir à
votre fin fans illumination 6cfanspatience,
6c lans avoir courage d'attendre ; car.qui
n'aura patience, n'entrera point encet Art.
Comment croyez-vous entendre notre
Matière dès la première fois, «i de la se-
conde, ni de la troisième f Lisez tout tant
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de fois que vous doutiez & ayez ce Livre
comme une lumière devant les yeux, 6c

ayez patience d'attendre. J'ai vû en mon
tems un grand Philosophe, qui sçavòit
aussibien que moi, ÔCque pas un de nous;
mais parTon impatience & trop grande hâté,
6ctrop de convoitise, par la justice de Dieu,
comme je Croi, par force de feu il perdit
tout, Ôcne péut pas voir cé qu'il vouloit.
Et pour ce, nôtre Maître Pythagoras dit,
que quiconque lira_nds Livres, Ôcy vac-

queràj Ôcn aura point de vaines pensées
en la tête, cY priera Dieu, il commandera

par le Monde. Car vous cherchez un grand
Secret; pourquoi donc ne voulez-voua

pas prendre peine ? Ne voyez-vous pas
qu'un Homme tuë l'autre, 6c aussi se tuë
lui-ìnêmé pour de l'argcnt ?Que déveriez-
voùs donc faire, Ôcquelle peine prendre
afin de parvenir à cette haute Science, qui
est de sigrand profit ?Quand vous plantez
6c semez, n'attendez-vous pas le fruit jus-
qu'au téms de fa maturité ? Comment donc
voulez-v*us avoir le fruit de «et Art en st

peu de tems ì Je vous le dis, afin qu'après
Votishé tíòus maudissiez, que toute préci-
pitation en cet Art vient de par le Diable,
tjíiíftâché'de détourner les Hommes de
leurs bons propos. Sòyez fermes 6ccroyez
Voue Maître, comme nous croyons íe
hótre. Pour i'avoii cru 6c avoir sçû, noua
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ayons eu profit: pareillementsivous ríous*
croyez, vous aurezprofit.
'..] ÉELB dit ? Vous avez bien conseils
les Disciples. Mais je vo.usdis que Dieu
a créé le Monde de quatre Elémens, ôcle
Soleil en est le Maître 6cSeigneur; mais
bp n'en voit <juedeux tant seulement; c'est
la Terre & lEau, Et il y a un Air enfer-
mé dansl'Eau, & un autre dansla Terre,
<&l'Air esttiré du,Feu, qui tient la Terre
clansXAlt, # ;la Terre tient l'Eâu ôç le

"Éçy dessusl'Air. La Terre ôcle Feu sont
amis; l'Xjr §c ?Éaj\ font,amis; je Feu est
ami à l'Eau bar l$A»r».& l'Air estami à la
Terre par l'Eau ; ôc l'Eau ^tent l'Air: des-
sus & dessous,,ôcla Terre tient ì'Air, Ôç
l'Air.ausíî tient la Terre., Lp FeuVesttenu
en la Terrç, & l'AìrTouvre # l'enferrne
eíï l'Çau : ^c l'Eau Vouvre par f4ir»^^e
met en l'Áir, qui est enfermée^là Tèf'rê,
par le Feu qui y çst aussij^fè.rrçsèí:LJAjjrl
quíyre, &4lp Feu fermeIpaujeri^Àif ^&l'Air çuvre,le/Feií; en!la'^ejrr^iÇejqif1$
est bemiquijentencl me$,parpje^; ^, ja-
mais Homrne ne parla pluslcí^irèmeQty^e
ïb;\t lespárole$denp^re^aìtre^
raS, ... ,'..'«' :-, '• ;".'.'

'

'íi-•*V.i;iS>i;"'
: AZARMÉ dit: Qqan^tìieufit'leJ^^-
de, jl le fit tout rom^pour plus C;òr^pfenr
^re, Et Ictère de: t^ut^est FÌÍè:^/onj0Pr
^le^c\fyns,Onc}e.èstFi(s# CeJ^r^Le*••":•'' - - -• *:-, Fils'
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Fils estFrère de l'Oncle, 6cle Père est fa.
Soeur, Le Fils est Père de l'Oncle, ÔC
l'Oncle estFils du Père, &Ic PéreestFils
de son Oncle, qui est Fils de lui. Et qui
nem'eneend,ne le croit pas. Sa Soeurest
Père du Fils, 6c le Père estOncle grand
de fa Soeur, qui estPère du Fils. Lc Fils
est la Mère du grand Oncle de fa Soeur*
qui estsonPère, 6csonFils estsonOftcle *
& faSoeurestfaMère 6cfaFille. Et laFille
estNièce du Père,: qui estsonFils d'elle »
& celui-là est Pèred'elle, qui estsonFils.
Entendez-nous nous deux, qui parlons
bien; car Dieu a voulu que nous parlas-
sionsainsipar fa justice 6csonjugement.

LE Vi c A 1RB dit : Vous parlez bien
obscurémentôctrop. Mais je veux tout
déclarer la Matière, fansfaire tant de ser-
monsobscurs. Jc vous commande, Fils
de doctrine, congelez/l'Ârgent vif. Do
plusieurschosesfaitesdeux, trois, & trois,
un. Un avectrois^c'estquatre. 4, ), 1, r.
de 4, i;, il y aun, de 3.à 4. il y a i.donc
1.&1, *,&4.de3.$ i.ilyai.de 1.à 3,
i,dej,à2,1.1, 2.S&3.&1, 2.de2.&
i. i..de 1. à 2, i.donc x. Je vous ai tout
dit.

S1R u s dit Í Vous étéstous Envieux;
Sçachez, Fils de doctrine, que TEnfant
est engendréd'Homme & de Femme, 6c
si Jesdeux^permes ne font conjoints en-

'Tome ìh * C
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semble, vous nç faites rie.n,f Mais quand U

Sperme do la Femme vient àJa porte de la
rnatriçe, # rencontre le Sperme de l'Hom*

me, ils sc.çonjoigncnt ensemble; Et l'un est
chaud ôc sec, l'autre froid 6c humide. Et

incpnjinçrír, qu'ils y,sont entres, ils sont mê-

lez, 6c,Nature,qui gouverne par la volons

\è de Dieu> fçrrop la ppite de la matrice »
ôc ils entrent clans y ne peau, qui est dans

(a matrice, laquelle est une des chambres
cl icelle, 6cseferme si éfxactement la porte
de la matrice Ôch cellule de ladite peau,
oíi sont les Spçrmesji que la ^jmmch'a

po'nt sespvirga.tiòníit& ne sort rien dçhors.
Dpnc se tient ta chaleur naturelle tout à

J'enjtour de la matrice, douçeniçnt, 'digé-
fanj; les deux spermes ensemble : ôc le

.Sperme dç THomme ne fait sinon de Con-

;Ver,tirècmpu.rjr celui de la Femme, ôc lors

pqu à peu]à Substance que laTcmme jette,
^ugtnente le Sperme ».& Je nourrit 6c~ên

grossit, ècje çQi)Vj?rtit pa^rceiivredu.Spet'-
iriedç ri|òrrjm0^: dp 1^»ÇJ^IÒMCnaturelle,
en l'aidedii Çpmp.os4 ensemble, jk seçljit,
$ digère, & fyí?pliîe,^.p.uxisie»jusque ce'
quel;ÉsprJt ait^^mquyerrent dans cet.fecom-
position. Aux premiers quarante j6urs.il y
a mouvement, &aux áûtres'jours^Jlféfait
en lait, puis en sang, puis en;fnembre$ prin-
cipaux;, & en la/ormatioíi du cçeiif4c du

foyç 6c des a^rç$ ,mejnj?.rç^; E| alors les
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purgations,qui étoicnt sales, sanguinesôc
noires de putréfaction, seblanchissent par
décoction, ôc sont portées blanches aux
mammclles, dequoi après se nourrit PEn-
fant Ôcs'allaite jusqu'à ce qu'il soit grandi
Et lors on lui donne à boire toute sorte de

breuvages, ôc à manger de toutes viandes *
6c il s'agrandit ôc sefortifie d'os, de nerfs,
de veines ôc de sang. II en est ainsi de notre
Oeuvre, quibien 1entend. Et sçachez qti$
quoi que nous disions en plusieurs lieux»
mettez ceci, mettez cela; toutesfois noua
entendons qu'il rie faut mettre qu'une foi»
tânt seulement, ôc fermer jusqu'à la fin,,
quoique nóus disions, ouvrez & mettez :
car nous, faisons tout ceci afin d'ert faire
errer plusieurs. Mais les Sagcè, qui enten-
dent nos paroles, soávent bien notre in»
tention » ôc comme Nature se gouverne.
Car nous ne faisons autre chose, sinon d'ad-
ministrer à la Nature lá Matière, dont ello

puissed'elle-même travaillera sonintention,
ComïTtevóus voyez eh toute générations
PrénilérèmèM^quând nous Voulons faire qri^
Arbre/i 'nòtis se sembnáde;sasemence pár-;
fáîtó, qui est vetftìë de lbi; car chaque se-'
ménçer>it lesfrífr semblable à ce dont elle
est tòïtì&ï'èç puis quand nbusl'avpns se-
fnéeVnòûs la laisTonsëh terre. Alors çUV
sepourrit, ÔcpUls pousse un germe blanc:
aliénaitertsnourris 6cc'estpar/\ vèïM

Cij
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active, qui est de dans la semencepourrie,'
6c croît tant qu'elle fait un Arbre » tel Que
celui dont elle est sortie, Et lors de cet Ar-
bre vient une autre semence, qui peut en»
çore semultiplier à l'infini, Ainsi nous, nous
ne faisons sinon aider à la Matière, ôc Na-
ture l'achéve? Aussi, si une Femme va à

plusieurs Hommes, jamais elle ne conçoit;
6c fi d'avaptuie elle cpnçoit, elle rend l'En*
fant mort. Car íj vous m£lez des choses
crues avec des chosescuites, il sefera mau-
vaise digestion, Parquoi il ne nous faut
svoir autre çhose» sinon les deux Spermes
o^une Racine, & les cuire: car ils Valsé*
rent ; mais que vous leur aidiez de la ma-
nière que vous devez jusqu'à la fin. Donc
faites ainsi, & laisseztant de paroles ôc ré*

gimes, & regardez comme Nature fait, Ôc
tâchez de l'imiter en son régime, 6c rie

soyez passi téméraires que de Vouloir faire

Îflus
par vos régimes qu'elle : car si elle ne

e fait y vous ne le sçauriez faire par chose
qui spjt de votre invention; Car nul ne peut
f$ìre notre Pierre, sinon de notre seuleMa-
tiéro, & par hotre seulRégime! Et pour
cey laissez tóptes ccs'pèrolçs étranges, ác
v%us conforme? à Naturfif Çár je vous
dis jjtíe ce n'est autre phòse qui-vous fait
faillir, sinon que*les paroles étranges &
les iiiòts divers, 6cles régimes',- cV^tantde

poids qu'ils Qntdit»Ma;i»hpte^ qp'Çìaqqçls
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cjue maniéré qu'ils aycnt parlé, Nature
n'est qu'une chose, ôc sont tous d'accord,
ôc disent tous le même, Mais les Fous

prennent nos paroles comme nous les dj*
sons, fans entendre rii quoi ni pourquoi*
Et ils doivent regarder si rios paroles sont
raisonnables ôc naturelles, ôc alors sielles
font raisonnables ôcnaturelles!s les doivent

prendre; mais si elles ne font point raison-
nables , ils doivent entendre notre inten-
tion , ôc non pas s'en tenir aux paroles.
Mais sçachez que nous sommes tous d'ac-
cord , queldue choie que nous disions.
Donc accordez l'un par l'autre, 6c nous
considérez; car l'un éclaircit ce que l'au-
tre cache * & ainsi tout y est, qui bien le
cherche. Et quiconque voit nos Livres 6c
les entend, il n'a que faire d'aller chercher

Pays, ni villes, ni de dépenser son argent.
4

B As E H dit ! Tu as été trop hardi ; no-
tre Maître n'entendoit pas qu on parlât si
clairement. Et il dit : Je ne veux point être
Envieux comme vous autres. Sçachez
Vòus tous, qui cherchez cet Art, que

Suelques
Philosophes, afin de cacher cette

cience, ont dit qu'il faut la faire par heu*
res & par images. Mais je te dis que Ceci

n'y est pas nécessaire, ni n'y aide, ni n'y
nuit; car toujours la Matière est prête à
recevoir la vertu qu'elle doit. Et notre
Maître le dit plus clairement en disant:
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rîotreMédecine sepeut faire en tous lieux;
en tout tems, en toutes heures, ôc de tou-
tes gens, 6c est trouvée par tout, ôc n'y a
rien à,faire. Mais ceux qui disent cela, ce
n'est que pour cacher la Science. Car je
te dis que toi-même, quand tu la sçauras,
tu la cèleras. C'est pourquoi ne t'étonne

Ïas
s'ils h cèlent, car c'est la volonté de

>ieu.
. LAN u s dit : Sçachez que notre Oeur
vre est faite de $.de 4. de 1. ôcd'un, ôc \p
Jeu est 1. ôcest 2. $c les Couleurs trois, ôc
l.esJours 7.0c yôc 4. & un,& m'entencjez.
Et fçaÇhczquç le Vinaigre, si vous faites

.trop de feu s'envole, & vous trouverez au
dessus*dela Maison commppeijts*Monts
blancs; car le Vinaigre est spirituel ^.s'en-
vole: Parquoi je vous commande qïievous

*le gouverniez sagement ôc par?petit feu 5
car petit feu est toujours cause seulement
de recueillir la, chaleur <JuSoufre disfout.
Autrement vpus ne ferez rien; Et. sçachez
quePipu créa une Majfe& sçptPlajiéttes,
O^quátrçEjémensiôçâww £oles,là çVtp.ttt
sejsoûuerit, èçneuf praires d'Anges 6c<)eii?ç
principes, Ratière e^ fprrne.

1
Entendes ço

QUÇje Voùs ai dit, çar je vous ai révélé
IweryeillRS. ^Deffous.*j^ceuds,^l,!::
}. ÌAo s y B o F F ES c-it : Mettez l'Hpm me

rouge aveç la Femme Manche en uneJVJai-
son.-rpnìe >í envjronpe& (je-diajeuj; Jsnje
fontinuellçment, ôc les y laìlîe* tant que
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fout soit converti*en Eau, non pas vul-

gaire, maisPhilosophique. Alors, si vous
avez bien gouverné, vous verrez une
noirceur deuus, laquelle estsignede pour-
riture, 6cdurera quarante, ou quarante-
deux jours. Laissez-les-làtous deux con-
tinuellement jusqu'à ce qu'il n'y ait plus
de noirceur, Ôcfaites à la fin Comme au
commencement.Et sçachezque la fin n'est

que le commencement, 6c que la mort est
causede la vie, &le commencetnentde h
fin. Voyez noir, voyez blanc, voyez rou-

ge , c'esttout ; car cette mort est vie éter-
nelle après la mort glorieuse ôcparfaite.
! LA TOURBEdit : Sçachezque Vousavez
olii les vérités. Prenez-leslà où ellessont,
6clestriez comme on trie lesbonnesherbes
desmauvaises.Et sçachezque notre Oeu-
vre sedoit cuire sept fois, ôcqu'à chacune
des sept, il faut lui donner une couleur

jusqu'à sáperfection. Et quand il estpar-
iait» c'est une Teinture vive, plus excel-

lentdqù'élíe ne peut entrer en têted'Hom-
taèi ccn'èst rien', ni là Matière, ni le Ré-

gime. Et si l'on fçàvoit le vrai Régime, &
qu'oh'le dît aux,Fous, ils diroienc qu'il
n'est paspossible, par si petit Régime, de
fâirb Une chosesi précieuse. Mais laissez-
les enleur croyance, & n'y allez point par
croyance; hiaisnous entendez# connois-

^sezleSRacinës dont tout semultiplie.: >

Ciiij
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THEOPHILUS dit : Sçachez que

toute la Tourbe a bien conclu.
P y T H A Go R A s dit : Laissez-moi par*

ler Ôcvous taisez. Je veux que vous re«
commenciez de nouveau à parler chacun
de vous. Car les Envieux ont tellement

gâté cette Science, que maintenant à peine
personne la peut-il croire, Ôcpar ainsi un
tel Don de Dieu est réputé faux. Mai je
vous dis que cest une chose que je fçai ;

que j'ai vû & touché: Et je fçai la raison, &
la raisonestpar tout aux Herbes 6c Arbres
6c Hommes 6cAnges de en toute Nature»

THBOPHILUS dit: Notre Maître,
jl me semble que les Serpens portent un
venin dans leur ventre, duquel si on man»

geoit, on cn mourroit : Mais qui prendroit
après du Venin d'une Pâte, quiet!la Thé*

riaque , un Venin consommeroit l'autre;
Ôcempêcheroit de mourir. ->

"
Soc RATE s dit : Sçachez que les

Philosophes prît appelle notre Eau , Eau
de vie, Ôcont bien dit; car premièrement
çlle tuë le Corps, puis le fait vivre 6çle fait

jeune. ; !
S B y ERi h[i u s dit : Tu est Envieux,

Et il dit : Dites ce qu'il vous semblera bon.

Sçachez que notre Matière est un Oeuf, là

Coçque c est le Vaisseau, ôc il y a dedans
blanc & rouge: laissez-le couvera seMère

sept fçroa,ines> ou neuf jours, ou trois



BHS PHILOSOPHES. $J

Íours;
ou une, ou deux fois : ou le su-

ilimez, lequel que vous voudrez, à pe-
tit bain deux cent quatre-vingt jours» 6ç
íl s'y feraun Poulet, ayant la crête rouge,
la plumeblanche, & lespiedsnoirs. Je t'at
dit ce que mes Frères t'avoient celé, 6c
m'entends.

A Ri sT o T E dit r Sçachez que plu*
sieurs parlent en diverses manières; mais
lavérité n'estqu'une chose,laquelle estau
fumier, 6cd'elle-mêmeseconnoît.
: PYTHAGORAS dit: Comment Aris-
tote es tu assezhardi de parlers Tu n'es

pasencore assezsçavantpour parler avec
nous; tu devrois écouter; toutesfois ce

que tu as dit estvrai, écoute lesMaître»
& Platon,

L u c A s dit : Jemefuis tant émerveillé
du Soleil de ce que quand je regarde vis à
vis d'une forte épaissenuée, elleapparoîe
jaune, verte, rouge Ôcbleue, ôc ce font-
nos Couleurs diverses, que le Soufre fait

paroîtrei
,; NOST tus dit r Prenezla Pierre qUí;
estappelléeBénibel} Car toute l'eau d'elle
estcouleur de pourpre ôcde rougeur fer?
pentine. Lavez donc le Sable de la Mer

jusqu'àce qu'il soit blanc, ôcle laissezsé-
cher au Soleil t 6cdivers vents seléverónt
d'Occident ,<& puis viendra le Soleil fur
le Midi ça son règne, Ôcpuis s''élcveront:
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les vents d'Orient ; mais la Lune fait levés
les vents d'Occident, 6c puis tout se râ-

passe.
ARCHIMIUS dit : Sçachez qUe Mer-

•Cure est caché fous les rayons dû Soleil, 6c
la Lune les lui fait perdre &Je prend, ôt
domine fur lui : mais toutesfois cette domi^

nation, le Soleil la lui a donnée par deux

jours ;aprês elle la rend au Soleil, & va en
déclinant. Et Vénus est Messagère du So-
leil , ôc lui fait avoir fa Seigneurie ; & Mars
est celui qui lui présenté. Et quand le So-
leil a son Royaume, pour la peine que seè
six Compagnons ont pris, il leur donne de
très-beaux vétemens de fa livrée. Ainsi

sçachez, Enfans, que le Soleil n'est point mi-

grât à sesServiteurs >comme vous voyez»
Et qui a vst Ceci en parle sûrement, & l'en-»
tend clairement.

LE PHILOSOPHE dit : Notre Ma**
tiéré est appellée Oeuf, Serpent, Gommé:f,
Eau de i>ïe\ Mâle >Eternelle, BèmàeíJCôti
suffle,Thèriaque, Oiseau, íierbé±Atbfè%
Ëku} màis tout n'est qu'une chose*, àsça-
írolr, Eau; & n'est qu'un Régime» à sça-
voir, Cuire, v ^ ÌÍ5
•' ï> A N A u s dit : Sçachez qtfe les En-:

vieux ont dit que Cçt Oeuvre sefâitert trois,
iours,ieS autres en sept, les autres èn un ;

íls^disenttpus vrai selPnleur întentipii. Màfe

Cachez c]uVnOs mois durçntèhscon^i^
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jours, 6cdeux jours avec: & la semainede
chacun mois, a septjours, 6cchaque jour
40 heures; carcesontnos tems6cnos heu-
res; donc tout y est, & le tems.

EXIMIGANUS dit:Mouillez^séchez,
noircissez,blanchissez,pulvérisez 5crougis-
sez, & vous avez tout le secretdel'Artcn
ce peu de mots. Le 1. estnoir, le 2. blanc,
& le 3.rouge. 80.120.280. deux lesfont»
ôcils-sont faits uo. Gomme, Lait, Mar«-
bre, Lune. *8o. Airain, Fer,Safran,Sang,
80. Pêche, Poivre, Noix. Si vous m'en»
iendeZ, vous êtesbienneureux; sinon, ne
cherchezplus rien, çar tout esten mespa-
roles.

NosTiusdit : Sçachez qu'Homme
ne produit qu'Homme, ôcOiseauqu'Oi-
seau,ni Bête:brute que Bête brute : Et
sçachezque nulle chosene s'amandequ'en
fa natureÔcsemence: Et sçachezque quel-
que choseque nous disions, noussommes
tous d'accord. Mais les Ignorans croyent
que nous sommesdifférons; cependantsçâ1-
chezque tout estun, & qu'il faut un fort

{>etit
feu pour dissoudre, çar la froideur de

'Eau nous seroit contraire, 6cnous vou-
lons qu'elle domine fur sonCorps. Com-
ment donc la froideur pourroit-elle domi-
ner, si elle est consommée?Parquoi nous
•t'aybns.souvent parlé de petit feu, & par
ce feu lent,>la noirceur apparoît,,qui est
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l'Esprit altérant l'autre Esprit. Après téné*
ores vient clarté » 6c après tristessegrande
joye, Ôc fondement fur Pierre marbreuse
eu de notre intention, ôc parole continue,

I s iM i N D R i u s dit : Sçachez que no-
tre premier Esprit s'altère : le second se
mêle f ôc le troisième se brûle. Première-
ment donc mettez sur neuf onces de notre
Matière %du Vinaigre deux fois autant au

{>rémier,
quand il (e met fur notre feu, ôc

aites cuire Bembil,Yeldic, Salmich, Zar*

tiech, Z enic, Orpiment blanc, Soufre roth

ge, le nStre, non pas le vulgaU Bembel est
noir, 6c Yeldic aussi» 6c ont domination
en hyver durant les pluyes, lorsque les
nuits sont longues ; Et le Soleil en ce tems-
làdécend du ojgne de la Vierge dans celui
des Balances ôcduSeorpion qui sont froids
ct'húmideS, quatre-vingt ou quatre; vingt-
deux dégrés ; puis vient Zarnech ÔcZenìc
^rès-biane ôc Orpiment* qui est quand í^
(.une monte trpis autres Signes, les uns à

^[emi froids.& humides, 6c lès autres à de*
mi chauds óchumides, ôcdurent chacun de
CesSignes 23. points de leur nombre.'Et
nptreSoufre rouge estquand ía chaleur (da

fetypasseles nues, 6c se joint avec les rays
<)u Soleil & de la Lurìe; ôc Vénus a dèja
Vaincu Saturne, & Jupiter par la conve-
nance qu'il a à fa Complexion. Alors Mer-
curé, qui n'a plus d'aide, décend/ car toute*
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lesInfluences célestes sont contre lui, Ôc
le Feu & Vénus ; 6c le Soleil brûle sesrays
roids ôc humides : & lors par la grande
ontrariété de chaud Ôcde fto\á, Mercure
tincelle, jette étincelles spirituelles im-

alpabl.es, Ôcen ce débat décend trois Si-
néschauds ÔCsecs, & il demeure cn chaw
unSigne quarante-trois, vinçt-quatriéme
'un degré, èc un tiers. Et ainsi celui qui
em'entendra, relise ; car j'en appelle I)icri
témoin que voici la plus claire parole que

'eusse jamais oiiie , pour sçavoir cette
cienec, & moi-même l'ai fait ainsi.

EXIMIGANUS dit : Sçachez que toute
otre intention première est la veste téné-
reuse vraye : car sçachez que sans noir*
eur, vous ne pouvez blanchir. Prenez
onclaPierre.rouge la blanchissez de noir-?
eur, 6c la rougislèz de blancheur : ÔcTça*
hez que dans le ventre de la noirceur, lâ
lancheur y est cachée î tirez la dehors
omme vous, sçavez : puis tirez du ventres
e cette blancheur, Ja rougeur, comme
ous voudrez» car tout gît en ces trois
oints.

'
, é

LA TOURBE dit : Maître, tout ce que
pus disons n'est sinonfaire dfifixele vofar
il>& 4uw]ati\ lesipei 6c puis du tout
aire un moyen entre deux » qui n'est ní
echi humide, ni froid ni chaud, ni dur hi
pj,nj sixeni trop volatil, 6c le tout pouç
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faire un moyen entre deux : car il tient érf
lui deux Natures unies ensemble. Et sça-
chez que ceci sefait en sept bons jours, ôc
non pasen tyi moment. Car toute altération
sefait par continuelle action Ôcpassion: Et
notez ce queje dis, car c'est la sin de notre
Science.

A Rc H i M u s dit : Prenez Arzent ; ce
font Vers noirs, ôcVenin de vielles tuillcs

rouges marines, Ôcont horrible regard, &
les cuisez à feu ni trop chaud ni trop froid :
car s'il est froid, ils nz s'altèrent point ; 6c
s'il est trop chaud, il ne sefait pas conjonc-
tionpar vrai amour d'eux-mêmes. Conti-
nue ton feu trois jours durant Comme aux
Oeufs de Poule sous la Mère, 6c comme
une chaleur de fièvre environhée, 6c gar-
dez-les bien en leur cocque. Et Cachez
que s'ils commencent à s'altérer, ils s'a-
chévent <5c11ss'embellissentd'eux-mêmes i
Et sçachez que si vous confisez fans poids
juste, il y aura grand retardement, & grand
péril de feu, par lequel retardement tu
croiras avoir failli. J'ai vû un Homme en
mon temps qui sçavoit ceci aussi-bienque
moi-même) Ôcquepâs un de noús, cV en
travaillant, par fa grande hâté, grande ava-
rice 6c convoitise, il he put voir lâ sirt,
éccrut avoir failli» 6claissal'Oeuvre. Soyez
fermes & non pas légers d'eiitendement,
de croire'tantôt l'un» tantôt l'autre ; tantôt
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douter 6c tantôt crojre. Car avant que dé

t'y mettre, considère «bien ce que nous te
disons, Ôcsonge souventesfois en nos pa-
roles, i

M i N D i u s dit : Sçachez vous tous«
Investigateurs de cet Art, que l'Esprit es|
tout, ôc que si dans cet Esprit, il n'el^
enfermé un autre Esprit semblable, touç
ne prosite de rien. Et sçachez que quancj
la Magnésie est blanche après la noirceur,
ceci estaccompli. JEt sçacnezqu'ils sort du
Corps ce qui l'amande : ainsi vous étés,
quittes de l'allcr chercher : mais il vous le
faut gouverner avec épargne. Çar ceux;
qui ignorent le Régime sont comme des
Aveugles, 6c comme un Asnequi touçhç
la harpe. Ainsi ne vous mettez point eu
peinede tant de noms ôcde plusieurs Régi-
mes, car la -véritéde Nature estune, qui eft
cachéeenson ventre, ôc alors les paroles de
notre Maure s^accompliront, qui dit : Na?
ture s'éjoiïit de Nature, & Nature surmonte
tyature, & Nature contient Nature.
: PYTHAGORAS dit : Vous avez
tous très bien parlé. Mais sçachez que
quelques-uns ont parlé plus clairement
que (es autres. Et je vous dis que notre
p.euvre a dès sou premier commencement
& travailler de deux Natures, Ôcne sont
qu'une Substance; l'une est chère 6cl'autre
§st vile ; J'uae, dure,, Vautre.aquatique j
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Pune rouge, l'autre blanche ; l'un* sixeî
l'autre volatile; l'une Corps, l'autre Es-

prit; l'une chaude Ôcsèche, l'autre froide
ôc humide; l'une mâle, l'autre femelle, de

{jrands
poids, ôcde très-vive matière; 6c

une tuë l'autre ; 6c ce n'est autre chose

que Magnésie 6c Soufre. Et sçachez qu'au
commencement l'un domine les trois parts ;
6c l'autre, qui a été tué, commence à do-
miner, ôc a tuer son Compagnon quatre.
parts$ 6c il se léve de trois parts liuhul

noir, La'tt blanc, Selfieury,Marbre blanc,
^tain & L,une, 6c des quatre parts s'élève

Airain, Rouille, & Fer, & Safran, Or
& Sang, & Pavot, & l*Esprit venimeux,
qui a dévoréson Compagnon, Et sçachez
que l'un a besoin de 1aide de l'autre; car
vous ne pouvez faire le Corps dur, être

spirituel m pénétrant, sansl'Esprit : ni aussi
vous ne pouvez faire l'Esprit corporel ni
fixe ni permanent, sans le Corps : lequel
Corps est rouge 6c mûr, 6c 1Esprit est
très-froid 6c crud en fa minière, Et sça-
chez qu'entre l'Eau vive ôc J'Etain blano
6c net, il n'y a aucune proximité, ni autre

nature sinon commune. Çar l'Eau vive a
son certain Corps, auquel elle seconjoint.
Et sçachez que celui qui r/entend ce que
j'ai maintenant dit » n'est qu'un Asne,
ôc jamais ne se mette àcet Art, car il est

prédestiné do jamais n'y parvenir. Laissez
Homme
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Homme Ôc Nature humaine ; laissez Vo-
latils, ôc Pierre marine, Charbon ôc Bête
brute, & prenez Matière métalline. Et

sçachezque s'il y en csvoitvingt-quatre on-
ces, la tierce partie nous est seulement né-
cessairesansles autres; c'est à sçavoir huit
onces : Et cuisez en trois de blanc, 6c eu
Soleil, & il sefera noir par quarante jours.
Et sçachezque le premier Oeuvre est plst'-
tôt fait que le second : ôc lc second sesait
du dixième Septembre jusqu'au premier de
Février, par grande cnaleur d'Eté : óc les
Hivers ôc Printemps passez, les fruits sont

déja mûrs 6ccueillis desArbres ; ainsi est-ii
ici. >*.
, LA TOURBE dit : Notre Maître, sauf

votre révérence, il semble que vous avez

trop clairement parlé. Et il dit : 11vous
le semble, mais auxlgnorans qui leur di-
roit encore plus clairement, à peine l'en-
tcndroient-ils. LA TouRBsnlit:Illefaut
celer aux Fous, 6c le révéler aux Sagesf
ôc non autrement > car ce scroit damna-
tion. .

FLORUS dit î L'Eau du Soufre est mê-
lée de deux Natures» & secongèle 6c se
dessèche, ôc s'altère «5cse blanchir» 6c se

rougit par l'aide de feu $administré comme
l'on doit tant seulement.

BRACCHUS dit ; Prenez l'Arbre blanc
Tomll *D
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îdecent ans, (i)environné d'une Maison
ronde de chaleur humide, environnée, ôc
ferméepour la pluye, le froid & les vents,
Ôcy mettez spnHomme, qui a lescentans:
3St je te'dis que situ lelaisses.centqua're-
vingt jours, ce Vieillard mangera tout le
fruit de cet Arbre, jusqu'à ceque le Vieil-
lard soit mort, ôc tourné en cendres; Ôc
il demeurera autant de temps, ni plus ni
moins.

ZENON dit : Sçachezque l'Arbre blanc
vient de la Minière noire de quatre vingt
ans, & les dix ansdavantagele font blanc
6c beay, ôcles autres rouges en divers dé-

frés*.
Et sçachezque si vous neteignez la

iune, que vous avez dans votre Vais-
seau»jusqu'à ce qu'elle soit resplandissante
comme le Scleil, vous ne faites rien. Car

je vous dis que la Lune est le moyen de
la concordance, 6c non pas le Plomb ni
l'Etain,

Lu c A s dit : Sçachez que le Feu con-
tient l'Eau en sonventre, & cette Eau se
tire par feu convenable, Ôcpuis par le

fijL'Arbre blanc, c'est
le Mercure. L'Howmc rou-

age, c'est l'Or. la Maison

tpn^e^ c'est leVa^luau Si
«mlaissedansa Va ikau le
Vieillard durant certoua*

tìf-Vingt jouts, c'«.st* «ire,

jusques vêts lc milieu du

Régime de Mars, ce Vieil*
lítrìí, ou, pour parler plus
clairement > lc Soufre de
l'Or convertira en fa subs-
tance toutç celle du MÍI*
c.u*efc' .
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moyen de l'eau chaude ôc tiède s où le feu
se baigne continuellement.) Et la Cham-
brière met la noirceur de la nuit dehors ôc
contre la cheminée. Pour ce, faites que le
feu soit clair, 6c qu'il ne seprenne à la suye
trop asprement : Et sçachez mie moi-me-*
me ai fort cherché avant que o'y parvenir;.
mais Dieu merci je fuis venu à mon désir

après grande peine ; car qui ne laboure,
ne mangera point, ni ne se reposera en sa
vieillesle.

ISINDRIUS dit : Mêlez l'Eau avec l'Eau,
la Gomme, avec la Gomme, le Plomb
avec le Plomb, le Marbre avec le Mar-
bre, lc Lait avec le Lait, la Lune avec la
Lune, le Fer avec le Fer, l'Airain avec
l'Airain, ou Soleil, Cuisez tout cent cin-

3uante
jours, puis cuisez jusqu'à votre

ésir, comme vous sçavez, ôc que tout
soit impalpable. Lisez nos Livres Ôcrelisez»
afin que VOUSsçachiez la vérité; car notre
Science n'est autre chose que changer le
dur en mol, & le chaud en froid, & le'..
froid en chaud,afin que de tout ensemble?
vienne un moyen ni enaud ni froid, ni dur
ni mol, mais modéré en toute complexion,
Et sçachez qu'après, deux cent quatre-
vingt jours lui suffisent. Environnez l'en-
vironné du dedans au dehors, contenant
le contenu, 6c tôut vaincra; un blanc, ur*

ftoir, un rouge : Fortifie;», les He^x ; faite*

Dij
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bon le premier, 6c il se multiplie à attein-
dre dix examens, 6c l'autre n'est un exa-
men. Retourne en retournant, fais le par-
fait en contenant le contenu en ligne. Et
notez ma ligne du contenant, le voyant est
contenu, ôc vous enseigne ce que nul n'a-
,voit encore dit. Entendez mon dire.

LA TOURBE dit : Sçachez que plus
nôtre Pierre est bien digérée, plus son feu
est actif, ôc sefait d'une Nature plus ignée
fur les autres Elémcns, 6c aussi teint da-

vantage. Et sçachez que qui entend les
vénérables mots d'Ifindrius, il entend un

degré outre les autres, ôc deux 6c trois &

quatre jusqu'à i'insini en vertu augmentée
& ignée,

PYTHAGORAS dit : Isindrius , Dieu
te récompense de ce que tu as dit. Car
c'est assurément lc Particulier dequoi nul
de nous n'avoit parlé. Allez Enfans, no-
tez ces derniers mots touchant la glorieuse
action 6c transmutation très-soudaine. Sça-
chez que le Monde vivok au premier,
deux cent quatre- vingtans; mais le temps
vient que le Fils de ce temps ne dure que
trois an$, 6c à la sin est plus malicieux dix
fois à trois, que le Père à deux cent qua-
tre-vingt ; & fait autant en un an que son
Père à quarante Ôc quarante, 6c ainsi est

par tout. Et sçachez que qui bien se mé-
decine i prend médecine laxative par de?
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dans, & confortât ive par dehors, à ce que
l'un n'éteigne l'autre : ôc nous entendez ôc
notez.

LE PHILOSOPHE dit : Notre Composi-
tion est faite de deux choses, qui sont fai-
tes une chose, 6c est appellée, quand ils
font Un, blanc Airain, ôc puis quand tout
est vaincu, il s'appelle Argent vif, non
>asvulgaire, ôcest;Teinture vive, laquelle
esPhilosophes ont celée par tant de paro-
es. Et je vous dis que cetic Science n'est

que Don de Dieu, là où il veut: Ôcque ce
n'est autre chose que dissoudre, ôc tuer le
Vif, ôc vivifier le Mort, ôc de tout fauv
une vie inséparable.

LA TOURBE dit : Sçachez que notre
Oeuvre a plusieurs noms, lesquels nous-
voulons décrire» Magnésie, Kukul, Sou-

fre, Vinaigre, Tierre citrine , Gomme,
Lait, Marbre, Fleur de Sel, Safran,?
Rouille, Sang, Pavot, & Or sublimé t vi~

visié& multiplié', Teinture vive, Elixir,
Médecinet Bembel, Corsuffle,Plomb,Etawy
Veste ténébreufiì Vers blanchis, Fert Ai'
ratn , Or , Argent, Rouge sanguin, &t
Rouge trh-hautain , Mer , Rojée r Eau

douce, Eau salée, Dazuma,. une Substance,
Corbeau, Chameaux , Arbres, Oijeaux,
Hommes y Nopces, Engendremens r Resur-
reâion, Mortification, Etoiles, Planettes,
èc autres noms infinis. Mais Cachez que
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le tout n'estautre chose que les Couleurs
arparentes en l'Oeuvre , Ôc Pont ainsi ap-!
pellée pour raison Ôc à cause des ressettn
blances d'icelles à notre chose. Et prenez
garde que ces noms ne vous fassent man-

quer: ôc ayez le coeur ferme, ôc non pa9
muable, ôcsoyez assurezque nulle chosene
teint,le Mét ail, fors le Métailmême, en fa
nature. Et sçachez que nulle Nature nyest
amandée sinon en fa propre Naturel car
autrement elle ne seroit amandée. Après
je vous parlerai du feu, afin que vous

soyez certains du tout, ôcque vous n'ayez
pas sujet dé blasphémer contre nous, ôc

que notre Livre soit accompli du tout &

par tout fans aucune diminution. Car qui-
conque a ce Livre, il a les paroles de

Pythagoras, qui étoit le plusfage Homme

qui ait été, ôc à qui
Dieu a donné toute

la Science, & lui a sesDisciples. Et sça-
chez que dans ce Livre tout l'Art y est
entier & fans aucune envie, la Matière
& lesJours & les Couleurs, & le Régime &
la maniéré, & le poids ,Jans aucune dimi*

tfution.
Maintenant je veux dire quel doit être

le feu. Sçachez que j'ai vu faire le feu en
maintes manières ; l'un le fait de petites
buchettes, l'autre de petits charbons avec
cendres mêlées, à lent feu ; & les autres de
cendres chaudes ; les autres fans flamme >
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6c le font de vapeurs chaudes: les autres
de très-petites ôc moyennes flammes. Maia

{>our
venir à la perfection de tout, ôc à

'accomplissement de votre Oeuvre, je ne
vous commande que feu lent, continuel
ôc chaud, digérant ôc cuisant, comme là
Nature le requiert, ce que Pexpérience
vous montrera en le faisant : Et sçachez
que cette Science est plus facile qu'aucune
autre que ce soit ; mais les noms ôcles régi-
mes la rendent obscure ; car les Ignorant
prennent nos motsfans nous entendre. Et
scachezque quiconque a cet Art est hors
de pauvreté, de misère, de tribulation, 6c
de maladie corporelle. Ne croyez pas que
notre Art soit un mensonge; c'est la fin ce-
lée de notre précieux Art. Célez-laà un>
chacun qui la demande. Disciples, pre-
nez en gré nos Livres, nos Couleurs, no-
tre Matière, nos Tems, nos Régimes, qui
n'est tout qu'un.

La âistinttìon de Pupitre quArìfleus
a composéepour [envois

ce précieux Art,

PYT
H A G O R AS dit : Nous avons dèja

tout écrit comme ce précieux Arbre se
doit planter, de peur qu'il ne meure, 6í
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çsommcle sruity après les fleurs blanches;
se peut parfaire 6c manger : Et quiconque
en mangera, n'aura jamais faim ni tribula-
tion ; mais fera Prince ôcdu nombre de nos

Philosophes, 6c aura le Don que Dieu ré-
serve à ses Elus 6c non à autres, ôc aura
cette récompense pour la peine de son es-

prit , en rénumération Ôc rétribution de

Philosophie. Mais'toutessois, quoi que
nous ayons bien parlé tous, encore au-
cuns ni courront parvenir en plantant cet
Arbre, s ils n'ont une plus grande certitude
de leur travail. Et pour ce, afin que ceux

qui le planteront ne puissent blasphémer
contre nous, ni aussi être frustrez de leur

intention, si cet Arbre mourroit : Je veux,
ARISLEÌÌS, que toi, qui a recueilli toutes
nos Sentences, 6c qui as assemblé mes

Disciples 6c moi, que tu en parles plus
clairement en charité 6c fans envie pour les
Survenans, ôc que nous puissionsêtre caisse
du bien de nos Succesièurs, ôc que nul ne

puisse manquer cn cet Arbre précieux»
ARISLEUS dit : Volontiers; mais donnez-
moi terme. Et PYTHAGORAS dit : Prens
terme à demain : 6c le lendemain les Disci-

ples étans assemblez 6c Arisieus, PYTHA-
GORASdit : Qu'as tu vû ì

ARISLEUS dit : Je me fuis vû moi 6cdix
de nous, qu'il nous íembloit que nous al-
lions tournoyans toute la Mer> 6c je vis
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Habitahs de la Mer qui couchoient les Mâ-
les avec les Mâles,& d'eux ne venoit au-
cun fruit ; Ôcceux-là plantoient des Arbres
ôcne fructisioient point, 6c de ce qu'ils fe-
moient il ne venoit rien. II me semble que
je leur dis: Vous êtes plusieurs Personnes »
6c il n'y a aucun de vous qui soit Philoso-

pheôcqui enseigne les autres. Et ils dîrent :

Quelle chose est-ce qu'un Philosophe ?Je>

répondis : C'est celui qui connoît les ver-
tus de toutes choses créées, & leurs na-
tures.Et ils me dîrent :Dequoi profite cette
Sciences Nous n'en faisons aucun conte»
s'il n'y a profit. Et je répondis : Si en vous
il y avoit Philosophie, ou Science 6c Sa-

gesse, vos Enfans feroient multipliez, 6c
vos Arbres croîtroient ôc ne mourroient

point; & vos Biens feroient augmentez, ôc
seriez tous Rois, furmontans vos Enne-
mi»*. Ils m'ouîrent, 6c incontinent s'en al-
lèrent, ôc rapportèrent ce Que j'avois dit
au Prince grand 6c majeur du Pais, ôc lut
dirent les Dons que nous leur avions dit.Et

quand lé Roi les eut oiii parler, il envoya
à nous, 6c nous dit : Qui vous a amené à
nous ì Et nous lui répondîmes: Notre Maî-
tre» la tête des Sages, ôc le fondement des

Prophètes» PYTHAGORAS,qui nous a en-

voyé à vous pour vous offrir un Don très-

grand. Et le Roi dit: Oùest-il ce Don là,?
Tome IL *E
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Et je djs : L'offrc ôc le Don sontcachez, 6ç
Mohpasdécouverts. Et il dit : Donnez-les-
moi présentement, sinon je vóus tuerai. Je
répondis : Notre Maître vous envoyé par
nous PArt d'engendrer ôc planter un Arr
bre, dont quiconque mangera le fruit, ja-
mais il n'aura faim. Et le Roi merépondu :
rVotre Maître m'envoye un grand Don,
s'il est ainsique vous dues. Et je dis: No-
tre Maître jamais ne vous l'envoyeroit, ni
nous lc réVellerions pour rien, s'il n'étoit
einsi qu'en ce Pais, jamais ne fut sçíië au-
cune nouvelle de cet Arbre: car s'il y en
eut eu mention^jamaisnel'eusiionsfait. Mais
afin que la Science nefíìt périe;& qu'elle
fut connue par tout Païs 6c Terres, notre
Maître, qui est lc Maître desSages6cdes

Philosophes,à qui Dieu afait plus de Dons

qu'à nul Homme après Adam, nous a ici

envoyez afin que nous la communiquions
chacun en un Païs. Et le Roj dit : Dis-mpi
mielle chose c'est r Et je dis : Seigneur
Jvoi, combien que vous soyezRoi, « vo-
tre Païsbien fertile; toutesfois vous usez
de mauvaìs régime en co Paîs> car vous
iconjoignez les Mâles avec les Mâles, ôc
Vous íçavez que les Mâles n'engendrent
point : car toutegénération estfaited'Hom-
rne 6c cseFemme: Et quand les Mâles se

joignent avec les Femelles,-alorsNajuje
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^éjoiiit en sanature. ( i ) Comment donc,'
lorsquevous conjoigncz lesNatures avec
lesétrangesKaturesihdué7itent,nicomme i|
appanicnt,esoérez-vouseslgendrcrquelqué
fruit ?Et lc Roy dit: Quelle choseestcon-
venableà conjoindre? Et je lui dis : Ame-
nez-moì votre Fils Gabertin, 6c fa Soeur

j3éya:Et le Roy me dit : Comment fçai-
tu que le nom de fa Soeur est Béya ? Jc
croi que tu esMa/.cien. Et je lui dis : La
Science& l'Art d ngendter nous a ensei-
gnéqueie nom de saSoeur est Béya. Ec
combien qu'elle soit Femme, elle l'amch..
de; carèllé estònlui. Et lc Roi dj.t : PourT

(i) te trfcvisari étant allé
i Rhodes, y trouva un Re-

'

ligicujc,qui paflCoit,dit-il,

Jjour
tin gi an<|Ct\rt,St pour

savoir In Pierre. ÍI rappor-
te que re Religieux lui Hc
mettredans laÇoraposition
Jei'Oeuvrellèrmétique de
l'Or Si de í'Argent áfrec
cuatre partjes de Mercure
luhlítii, éVqiraprès avoir
distillé pendant environ
troi.s ans.ilaesesit aucune
«injonction de ces tyátié*
tts.U raison pour laquelle
terte Conjonction hé lè sit
p«int, c*est parce que l'Or
St l'Argent , étant'des
Corp» nîíles, ils ne r>òu->
noient ç'unir d'une unio^
jpfopfe k engendrer

'
leur

semblable. Ce mimeRcli-.

gieux prehoit (ans doute le
Mercure vulgaire ,simple?,
ruent sublime, pour h Fe-
melle , qu'il ralloit con-
joindre,avcc le Mâle , Si
ígnoroitqucquandlcsPhH
lofophes dilent de mettre
l'Horame rouge avec s*
femme blanche, il? entenr
dent par íepremier le Sou-,
fre de l*Or, St par lc second
leur Mercure, qu'ils appel*
lenf tum , uour tromper
ceux qui nc les entendent
pa< encore aise/, pour dé-
mêler l'équivoquedont ils
se servent en parlant de

leufMercurccVdePArgtnt
vulgaire.

EU
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quoi veux-tu l'avoir? Et ic lui dis : Pouf
ce qu'il ne se peut faire de véritable gé-
nération íans elle, ni ne sepeut aucun A r-
fcre multiplier. Alors il nous envoya la-
dite Soeur, ôç elle étoit belle <Scblanche,
tendre de délicate. Et je dis : Jeconjoin-
drai Gabertin à Béya. Et il répondit : Lc
Frère ménesaSoeúr,,nqn pas íe Mari fa
Femme. Et jedjs: Ainsi a fait Adam ; c'est

pourquoi nous sommes plusieurs Enfans;
car Eve ,éto\t fy fa,rnatjére,dçguoj étoit
Adam ; ôc ainsi est dç Béya, qmefyde la

mátiéçe substantieîle.dequoi estGàbèrtjn le
beau ôc resplanaSíTânt.jMais il est (Ipmme
parfait, 6c elle estFemme crue, froide ôc

imparfaite;& croyez-moi, ô RQÌ j siypus
étés obèiíTant a mes'çon^mandemérls', Ôch
mes paroles >;ypus ferez bienheureux» Et
mes Çòàpagríqns n)$ difoiènt,- : Pj-píis la

charge, ôc achevé dé dire la cause pour
laquelle notre Maître nous a ici envoyez,
J^t je répondis ; Par le mariage de Oabèr-
tin Ôcdo Béyají noùfTeroris hors"de tris-

teste-i$ t?&n$04tfmm } ç&flous, ne
pouvons rien faire tant- qu'ils* soient>faits

ùtie;Nature^ ##^ EíJè'^bp^Je
/vpùs lès báilíefai. Et jnçohlinerit ^MeÇéya
eut accompagné fort Marr^F'férèjGaher-
tjn, 6cqy!i)sot'&ucjiéayèC*ëllé^îmôu*
rut du tout & perdij soliveçooleury 6c
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devint mort ôc pâle, de la couleur de ía
Fehime. (i) Et le Roi voyant ceci, fut
irès-cóurroucé, 6c dit : Vous étés cause
dela mort de'mon Fils Ôccher Enfant, qui
étoit áùísi beau ôc aussi luisant que le So-
leil: Sa face en cjuél point cst-elle mainte-
nant ! Je vous mettrai toùs à mort. Je cral-

gnois bien toujours votre Art
magigue,

ôcvous étés venus céans avec mauvaise in-
tention J>ár votre Art maudit ; je voùs
tuerai. Et il nous prit tous dix 6c nôús
enferma dans Une prison d'une Maison de
verre isor laquelle est édifiée une autre
Maison jsùr láqùèlle Cticorebien 6c sage-
menton enà èdiifíé une autre. Et ainsi nous
avòns été emprisonnez en trois Maisons
rondes, bïèn clauses & bienfermées. (2)
Alors jë lui dis : O Roi 1 pourquoi voús
fèchéi-vous tant > ôc nous faites tant de

peines?Don nez-nous au moins votre Fille,

(i)!té Livretd'ÒrYàùe
le TrévJsanlaUTatomber
dansJa Poptaine. t#, la
Pommed'unsemblableMé-
tail, que le CòsmòpolUé
yit mettre4Í5Sl'Eauqu'on
avpHtiréeduCiel, font la
nsemechosequfGàbcrtJn,
qui perdfaVivecouleur&
neUrt, c'est-Mire, qui se
dissoutdanslétit deBéya,;hquelle.rè^réserî.télaPóhi
taine& l'£aú céleste<}ont
patientceiPhilosophes,

'

(t) Ces trois Maisons
ronde*,font premièrement
l'Oeuf Philosophique,qui
est

'
de'

verre, oùTont les
Matièrespréparées.Sccoh-
deméntl'Çcuclledc terre,
danslaquelle on met des
cendresde Chênepour y
poser.çetQtnf, Troisième-
menticFourneau,danj le-
quel on enferme l'un &
l'autre aprésla findupre-
mier Oeuvre pour com-
mencerlc second,

,Eiij
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6c peut-être que Dieu aura pitié de nous;
6c fera que votre Fille avec notre aide en

peu de temps rendra lç Fils qu'elle tient
mort en son ventre, 6c qu'elle a tout ani-

mé, jeune ,, fort & puissent9>multipliant
très-sort fa lignée plus que vous ne sites

jamais. Et la Roi 4ít : Voulez-vous en»

cçre tuer ma Fille f Et je lui répondis; Ô
Roi ! ne pensez point tant de malice de

nous, 5c ne nous faites point souffrir tant

(de peines. Ayefc un peu de patience, à
nous donnez, de grâce >;YÓtfe FiUb, Et le

^oi nous la donna, laqueflederneutàáyec
nous cri laprispnde.)i. saison dé verre

quatre-vingt jours. Et hòús t&usdemeu*
r âmes en ténèbres Ôc obscurités dans les

/Ondjes de la Mer, cVen grande chaleur
lente í Été, èc en agitation # soulèvement
de limer, dont jamais noyions v£Ì lé fenv

Éjabje. ( i ) Çluáud nous ftímes laissez,

.( i ) Bèvá denjeurtf q'uay

tre-vingt jours dans laMai-
son de v^rVcY c'est-îWîjé i

quç le Spifsrë,de$ Philoso-

£he$
Si íè'ur Mcfcúre dé-

iéureht* pendit le? RÌ-;
gimes de hUrìm SéteSÏ-
rurht dans rpeuí Thìlofôi•
phiqùe,' bù sesaièdurant''ce
tèms-làTuiilòrí parraîtë'íe
cVs deux parties dçl'Oeù-.
tr'c, d*nt lù'tÌKÌbrti&ftÌf~
titritíJrpàrce"que5çcs Má-'

tiéfw^^'i'étVrijf putréfiées:

enlérobjé, parvinrent sn
Noir tr£s-npir, djiqs Iti »"'

'
dtt&k soMtwtfntntdtih tûr

c*est-a-4ift* 9án$ |e com-
Rat qWefâijMn^
gon anç^oWpajfliè'Flámel,
qui est le' $ôur?e>Vémedes

Pfiitòsjípííë^ jcjèje'rirago-a
sarisaì|eí»quïestíeuí Mef-

cur<ç, ilèj lt^i'liâ) desquels,

py. I^uçswoinjírcs parties,
scToVníeJe Laïtòh ,'!qu*il

, ^^^iWu^e^&le
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nous vous vîmes, PYTHAGORAS, en no-
tre Songe, Ôcnous vous priâmes que vous
nourrissiez notre Enfant, lequel fut nourri
& encouragé ôcanimé, ôcvainquit fa Fenu
me, qui l'avoit vaincu auparavant, 6c ils
firent multiplication semblable au Fils.
Alors nous fumes réjouis, Ôcnous dîmes
au Roi, Que son Fils étoit en état d'être
vu.

f ougir aprés, pour p»u voi.*
dircauRpi, Ò*efin fiU </!
ii im d'itri Wi cc qu'A-

rífléus fait entendre par ce*

qu'il raconte à Pythágorç.-;

F I M

Ë íiij
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; ENTRETIEN
DU ROI C A L I D,

ET

PU PHILOSOPHE MORIEN

SURIR MÀÇISTERB.D'HERMES,

Rapporté par Galip, Esclave de ceRoi,

PREMIERE PARTIE.

LU
Roy Calid ayant reconnu& sait áp'

t procher l'Hçmme de.Dietf, ( i ) quenous
Mi avìorìsamenéfas Déserts.delaJudée, oh

1(iP ^*st ** Hoïítol dont
il estparlé ici fous la déno-
aainátion d'/ftwwi Jt Ph#.
iÇyjóiquequelqutí-uns re-
gardent ce Traité comme
*n Livre fait àplaisir.néah-
mpjns pn nepeut raisonna-
blement d|rc qu'il' ne soit
paï deMorien t puisqueson
jpm;é'st<ìaestous lesBxcm-
glaixes, dit M, Salomon i

oíi'ii; est- souteKt "répété
dans ce Discours, & qu'il
estl'un d<î Personhagçídu
Dialogue.qui suit, Moriên
étojt de Jjtoroe,- pî> ayant
vû. quelques «Ouvrages
d'Adfar fur le Magistere
d'Herrnis, il paslàenEgyp-
te» oô il fut visiter cePhi-
losophe dans la YHlé 4'A-
Uxaàdrict: v Aflrar ayant
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par son ordre nousétions allez le chercher 9
tl lefit seoir auprès de lui f & il lui parla
ainsi, i

'
ti ,

Vénérable Vieillard, je vous prie de me
dire comment vous avez nom, 6c qu'elle
estvotre profession j car je-ne ^ous lé de-
mandai point la première fois que vous vfn»
tes ici, parce que je me méfiois de vous>
nevous croyant pas tel oue vous étés.,

A quoi Morien répondit : Je m'appelle
Morien sje fais profesfion du Christianisme,
& mori habit 6c màmahiére de vivre font.
asse?voir que je suis.Ermite, . ; ',

Comí?ierty à't'ij, dit le Roi, que vous,
étésErmite? . ,

Je le fuis, répondit Morien, depuis qua-
tre,ans.ap.rèsla mort du Roi Hercules,

Le Roi fut fort satisfait de la,prudences
l'humilitér de la douceur & de la modestie
de cet Homme, Car ce «Vwir pas ungranfi
parleur >hi un suffisant} majsuhe personne
humbleysage & affableS,comme un Homme

desàpnfessàndtvoïiVitré, #
' '**-.

v JLeRoi lui dit donc, O Morien, rierfe-

iòn0
"de ì'affçctión pòur

Morien i Iqî enseigna la
Sciencesécrète j âpres quoi
cejui-ci se rçtir? daps des

Montagnes, ami environs

dejMusalêrtìypoûryvivre
dans.lasolitudei d'où Oa-
lip VOfficier du Roi Calld,
1« ràmç'njí''eh Egypte poùl

communiquer fa Science à
ce Prince; qulétòjYMaho-.
inétan. Ce que Morien àc^
cepta, dans le dessein) àce

qu'on croit.de lui íairé'cia->
brasser la Religion Çhréì*
tienne, pu au moins poui
rengager à £r&èWÏ&
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riez-vous pai'mieux d'être dansquelque
MonastèreáveclesReligieuxqui y vivent
en Communauté,,à lòu'er6cà prierDieu
aveceuk dansl'Egíife, quedévivre tout
seuldansles4Déserts6cdansla Solitude?
• O Roi ^réponditMorien, tout le bicrf
que j'ai nie vient de Dieu, & jíattensde
lui seulcelui que j'cffére à l'avénirj qu'il
fassedemoi cequ'il Kii plaira.Je nedoute
$oint que je nèfCistèbeaucoupplusenre-

{>osdans
un'Monastère, que danála So-

itude&parhíi lesRochers,'oìi'je n'aique
delapeine; maispersoniTenerecueille, s'il
rîéséfrie,ècon'rief êrûstrècfuëillirqueceque
í'oh aurasemé.C'estpourquoi j'espèreque
Dieu, par sabontéinfinie, nemedélaisses^
pasdansccíté"vie mondaine.Çar h porte'
po\it aller"auvéritable*reposestfort etroi-
<é, ,^ personnenî sçauroifentrerquepar
i'affliwòïr 6c Oarsesmortification!?/

Tout ce quevòus djêèsestaíÍTirérrient
fres-vrài, dit filon leRoi ; rhâièfíàrçei(joe
c'esturiChrétich"C|\JIle dity Ccïâhoiiiájpav

Y Osci <$\obfigeôitlé.íièl J ferler ainsi^
VeìlÇùepourlorsil étoitFàyèhì0rqVtl iïdói
róirenàóreIfs'Idoles,

' r
t

- M '1
"l'Jslórienlui répondit/ Si cé§uéjè disest
yéritable, commèvousl'avoìiez, il faut
<tól4ÍV/^«!?demçtirijîZÌ̂ 'áCcÒfdVjfà$ fîíes;
faíoles n^peuvèritpró vernis{que^d'un.-Eft
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prit véritable. Car les choses vraies vien-
nent cíc ce qui est vrai ; comme les fausses
ne procèdent que de ce qui est faux ; les
éternelles de ce qui est éternel; les paíiàgé-
rcs, de ce qui est passagerj les bonnes, de
ce quj est bon j 6c les mauvaises, de ce qui
est mauvais. ,'-,,..

Le Roi Prenant lorslaparçledit» O Mo-
rien , on m avoit dèja dit beaucoup de cho-
sesavantageuses á*evotre personne, de vo-
tre fermeté, Ôçde votre roi. Je vois pré^
sentement,quetoùtcequ'on, m'en a dit es)
;véritable »& je vous avoUe que j'en su^s
raví, ÔCqqe je vous regarde avec admira-
tion. Attfsi est-ce ce qui m'a tant fait sou-
haiter le bien de vous revoir, 6c de consèj*
rer avec yous,, Car outre le sujet, dont
nous avon,$à nous entretenir, je déHrc que

,ypusm%ìfaws}tt> Ôcque YOUSm'apprq-
.niez d ajiuresçhoíés. ^ . w :\
.
^ Morien lui répliqua, 0 Roi, je prie
Dieu, oui est tout puissant, qu'il vous re-

.tijre 4e,I c/reur?oiYvous, étés ,6c qu'il vous

^falte çpnrioítre; la; vérité. Pour çe qui,cjt
ïdejmqi 1,tó(n'airiçn. qui doive vous donner

tîe l'àdrtiijrltjíòn. Je fuis un deè Ënfansd'A-
;dam} comme (e,sont tous les autres Hcw>
' mes. ^NotiS sommes tous venus d'une mê-

fr^origi»)ê* <?cnous!n'aurqns tous qtftfn
^même terniìejjquoi que nous y devions ar-

rïyèrpar cjçVvoyés a^e^entes,;, í#a IprV
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gueur des annéeschange THomme, parce

?u'il
est sujet au tems, ôcelle le confond.( i )

our ce qui est de moi, je ne fuis pas n

changé, que plusieurs, qui font venus après
moijnc le doivent être davantage quand ils
seront à mon âge. Après le dernier change-
ment vient la mort, qui n'épargne personne,
que l'on cròit ctre la plus grande de tou-
tes les peines. Car, & devant que l'Amè se

joigne au Corps > 5ç)après leur dissolution
ou séparation,elle a à souffrir une peine plus
cruelle , que n'est quetyué'râòrt que ce
soit. Mais je prie le Créateur tout-|>uissarit
qu'il soit toujours à nótfe secdtìrs.

í 1semble par les crìoses dùe votìs venez
de dire, dit alors lè Roi, que voué vòus

imaginiez que jè veUille me moCquer de
vous. Et H vous aviez celte opinion de
moi y tout vieillard 6c tout sage que vous

soyez y voùs mériteriez plûtóT Oiie 1l'on
se mòcouât de vous^ <jue non pas que l'on
vous lodat. : *':''

*' ' '
'•'.';.° ''/'\ :y< Í-N'í"v.í'

<l Aprh cela le Roi m'appillcs& fòè ditj
Gdlifìfmonfhîeïíé SefviiéW YMcneMèr
mè maison pour cesHómnWi^ $1$$*

(i)lln'estpassurpreriânt
qu un Phiípîphe tç1quNfc-
toit Morien', quoi que vi-!
rant pauvrement dahs un

Disert, ait conservésasan-
té & prplongé sa vie par
rkagídVl'aiwJcV^ii

*it yàru wbihs- change'*•
fonage, qtfunsjutK.quj
n'ayoit pascette admirable
Médecine, rieiVslt&é, en-
core, qu*il» fie fflt pas I
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dedans& dehors,quisoitbienmeublée&,
prochedemonTalats,Trouye-luiauffiquel-
qu'undefit Religionquisoitfçayant, âgéi
if honnêteHomme, afin qu'il fi console
dansfa conversation,& quil n*aitpasfit"
jet des'ennuyer,Carilmeparoft effrayé,
if il semblequ'il.n'ait past.outà fait con-*,
fianceenmot,Jtfoce $uele Rot m'avoit
ordonné.Le Roi yisito\tMorien tousles
jourst if ilderneuroitquelquesheuresà s'en*
treteniraveclui,afi$ (teler*assurer}if pour,
ceteffet, i\ neluièìiflóit.potnt du tout de

fonmagifiére, JnaU étantfenfindevenus
fin familier l'un avecVautre,íf ayantfait
grandeamitié ensemble,Morienfi décour
vrit. a%M >&fi c°nfiaà lui» Le Roi lui
faifoi}desquefiionsfurlesLoix desRomainsi
& fi e}lestfyçient.étéchangéesfilon la diverr
sitedesiçms,:$iM dfrtandoit commentles
preïnjffîRôlgffyjes Consulss'étoientcom-
portezdans,IçufífxMytrnemensïifill'in*
t/rrpgeçitauffifur l'HtJíoiredeÇreçs..M(fr
Wì M r/pPfffbhfití civilementà toutesses
%Ìp0>^es^Cemfiha^)f Roiprit Môrtèh
ílîwfc) qu'iliïavoitjamais
tantcotìfideltém atmé,personnequelui. Un

'feìé^S'^il/.f^tftfnç(ieM^stilonleutcM^
tuiWï{eRoj çpmnîehc4rdelui parler ainsi,
u0$U&$$pihïil-y à,long.tem»

3mk
je ,c)ierçl}pïlç Maèistére

1
d'íîermès1,

, e If'aj^em^e^àí^lJéiír?, r|ùi«?je,n^
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«icorc trouvé personne qui ait pu m'en
dire la vérité, C/cst ce oui jit qu'après que
vous fûtes parti de ce.rays a mon infçu,
6cque j'çíìs Ift.cesparoles, que vous aviez
écrites autour du Vaisseau où étoit le Ma-

gistére, que vous aviez fait, Ceux qui ont
en euà-mêmes tyui ce qu'il leur faut, n'ont
nullement befosh dit secours de qui que ce

fbit. Et apr.esavoir connu ce.íju.e ces pa-
roles vòuiofcnt .dire» je fis mourir tous
Ceux que j'avjoìs tenu plusieurs arméesau-

près de moi,' po.ùr travailler à Cette Ôcur
Vre, parce qu'ils Vètbient vantez faufïe-.
ïríent de la sçavoir faire. Dités-rriói dòric,

je vous prié 'i çeque c'est Véritablerii'çnt

íjtiê ce Magistère , & qu'elle est*fâ SubÇ-
taríçe\6c fa"Çoniposifión, afin quejère- 1.

çòsve de vòus lá satíssactioin'qúë|e cher?
chédepûis siíông-tèHis. Et íivous.lé faites,

je Vù.iís déclare que je .ferai ehiiér^rheríí ^
vous àvëc.tout ,cecjjje je ptííTédè 5 jusqdès-
íS'Tnêmev 0,116je Vous; protêts de !rh'èji
aller' avec Vôuá dànë Votre Pays*,

5si Vbu$
4e souhaite?! ft'ay'éz-dòrhcpi Usy s'il vóh%

jjlaît, de mauvais soùpçòïíde rôbj^c^rîirHe
*l semble que vòus, Cfr^áyëzeÛ'autrefoist
& n'appréhendée pofïtf que ièHvtfûiSls$fí&
iucuneviOléiic^nVaUpn'dèpl^fi^

'-ívr

t Q-ttíft & í# Roj fan WtâenWpm
Eíóu p^il vou£ ^iteMC^fà1^ dè^rïïu^rei
i^hí)îttè1*Jê 1 tìè^^hlêíiánVsue ce
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qui vous a obligé de m'envoyer chercher,

c'a été parce que vous aviez grand besoin
de moi, Pour moi j'ai été bien aisede vous
venir trouver, .tant pour voujs enseigner
le Magistère , que pou; v.ous faire voir
manifestement combien la puissance de
Dieu est admirable. Au reste je n'appré-
hende rien, ôc je n'ai nulle méfiance dp

vous; parceque dès mie quelqu'un craint,
c'est une marque qu'ilVest pas tien assuré

jde la vérité'. D'ailleurs un IJomnje sage
ne doit /ieo,craindre» parce que js!il crai-

gnoit, il pourroit bien-rôt désespérer de

réuíïír, 5? par ainsi il seroit dans le doute
6cdans)!inçertitude ', ôc par conséquent il
ce feroir jaroajs rien. Et comme yous me

témoignez beaucoup d'a^çction, Ôç oup

je voi que vous étés ferme en vos résolu-

lions, ôcsévère, mais pourtant bon # par
lient,. je ne veux pas vous cacher pîu;s
Jong7.tcrns',Ja connoissance du Magistère,

Voùi,yOil^JoncarriVésaps peijie, ôcplus
aisémentqu^epersonne>àce que yous a,vieís
tant sptiliait^i le nom de Pieu en soit béni

? j$rôa& ^
:

'C: .'.' •; i, '.- ,'Í • '.;>..
: Jé ypi#a,intjenai\t, dit te Roi, quç ce-

JuLàqui Ç^eu ne donnè pas la paiiençe,
s'égare (aglejfnenípour vouloir setrop h|-
Jtcri qu'il tofllbe dan> une horrible c.onfu-
iÌop> # qu.cja précipitation ne vient que

$u p^>lft, M q«pi*p^é je jÇptfpetjt-$s 4f
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Machoya, Ôcfils de Gélìd, qui ont été
Rois, je vois bien que toutes les grandeurs
de la Terre ne servent de rien pour cette
Oeuvre, 6c qu'il,n'y a de force ni de puis-
sance pour y parvenir, que celle qui vient
de pieu très-naut 6c très-puissant,

morien répondit, O bon Roi, je prie
Dieu qu'il vous convertisse,6c qu'il vous
rende meilleur. Appliauez-vous mainte-
nant à considérer Ôçà examiner ce Magis-
tère, ôc soyez siir que vous le fçaurez,
6c le comprendrez facilement. Mais sou-
venez-vous bien sor tout, de bien étudier
le commencement 6c h fin. Çar par ce

moyen, avec l'aidede Pieu, vous décou-
vrirez plus facilement tout ce qui est né-

cessaire pour le faire. Or je vous avertis

que ce Magistère, que vous avez tant cher-
ché, ne sedécouvre ni par violence, ni

par menaces ; que ce n'est point en sefâ-
chant quei l'on en vient à bout $ Ôc qu'il
n'y a que ceux qui sont patiens^ humbles,

Scquì aimeut Dieu sincèrement ôc parfai-
tement, qui puissent prétendre de l'açqué-
rir. ''Car Dieu ne révèle cette divine 6c

pure Science qu'à ses fìdeljes Serviteurs,
ôc qu'à ceux à qui de toute éternité il a ré-
solu, par sadivine proyidencey dédécou-
vtír un sigrand Miste^ Ainsi Ceux, à qui
il feít' urte^graçê siíitigùlière, doivent bien

considérer à qui ils,peuvent confier un si

grand
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Írrand
Secret, avant que de le dire, 6c de

edécouvrir ; parce qu'on ne le doit con-
sidérer que comme un Don de Dieu, qu'il
fait comme il lui plaît, 6c à qui il lui plaît
de Ceuxqu'il choisit parmi ses fidelles Ser-
viteurs. Et ils doivent Continuellement s'a-
baisserôc s'humilier devant Dieu 5 recpn-
noître avec une entière soûmiíiìon, qu'ils
netiennent un si grand bien que de lui seul,
ôcn'en userque selon les ordres de fa sainte
volonté,

Je sçài, dit alors Calid, Ôcje connors
bien que rien d'excellent Ôc de parfait ne
se peut faire fans l'âide 6c fans la révéla-
tion de Dieu j car il est infiniment) élevé
au dessusde toutes les Créatures, 6c les
Décrets de fa sainte volonté sont immua-
bles. •

Le Roi fi tournant lors vers moi, nie

dit, Galip, mon fidelíe Serviteur , affis-
toi, & écris fidellement tout ce que tu nous
entendrasdireï Et Morien prenant la pa-
role, dit, :'

Le Seigneur tout puissant Ôc Créateur
de toutes choses a créé les Rois avec Une

puissanceabsolue fur leurs Sujets; mais il
n'estpas en leur pouvoir de changer l'or-
dre qu'il a établi dans le Monde. Je veux
dire, qu'ils ne peuvent point faire que les
chosesqu'il afmises les premières, devien-
nent les dernières ; ni que ce qu'il a mis le

Tome IL *F
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dernier soit je premier » 6c il leur est tput-
à-fait impossible de rien sçavoir, s*ìl ne leur

révéie».&de,rien découvrir, silneleleur

.permet, ôc qu'il nel'ait auparavant résolu:
<Comme ils ne fçaurpient noíi plus garder
ni conserver ce qu'jl Jeur aura donné, si cc

q'est par la force Ôcpar la vertu extraordi-
naire qu'il Jeur envoyé d*enhaut, Et ce

qui fait paroûre Dicn encore plus admira-
ble » ils ne fçaurpient, avec toute leur

{)uissance,
retenir íeur ame, ni conserver

eur vie, que jusqu'au terme que Dieu leur
,a limité. (O Et c'est ï)ìeu, tout seul qui
choisit, parmj sesserviteurs, ceux qu'il
ìui plaît, ôc qu'il destiné à chercher cette

Science.diyjne, quiestinçòpnuëáccachée
aux íîqmmés, 6ç pour lagarejer |d ja te-

( t) Ceeî potitroît avoir

quelque rapport aus'Mé-
taux parfaits, fur tout lors-

qu'ils font élevés á une

{>Ius
haute perfection par

'Art, qui atde la Nature;
mais j'ai mieux aimé l'át-
trïbuer aux Rois, & U y a

•pltis d'aftparerìct que cela
luit ainsi, parce que Mo-
rien parioit a ún Roi, au-

quel il vouloit^saire voirY

que leur autorité, n'alloit

pas jusqu'à pouvoir chan-

ger l*ofdte que Díeuá éta-
bli dans le monde,. en met*
ttint devant ce qui est a-

fth t il veut dire eh éle-
taAtá U perfection te qui

n'en a point i & en détrui-
sant éVjettatit dan» la cor4

ruption,.ce.qui est lc plu»
parfait i comme sait im Phi*

losóphe, qui élevéleèMtr
taux imparfaits a la pet"
section de l'Or, cV qui rt*
duit llOr dansíà pturéfao-
tion ,«cV <n quelque façon
dans {'anéantissement,par
{» dhîoituiou r ait moin»

âpjyatémméntjp'arte qu'tt-
fectiyemení l'Or cn cet état
est pluí précieux, qur li

plus finOrqui soit au moi»

île,.corame dit. PMWírtt,

3uí
l'appel.le alors U Vlml

ii Pbìltjèfiitu M, $â!ttnm
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nír secrètedans leurs coeurs, lorsqu'ils l'au*
ront une sois découverte» Aussi est-ce une
Scienceadmirable, laquelle détache ôcre-
tire celui .qui la possédé de la misère de.ce
Monde, de qui le conduit «5cl'éléve à la;
connoissâhcedes Biens de la vie éternellp.
C'est pourquoi les:arlciens Philosophes en-
étoient si jaloux, qu'en mourant) ils se
laissoientcette Philosophie les uns aux au-
tres, par tradition, comme un héritage qut
n'appartenpit qu'à eux seuls. Ensuite ,qny
tems fut que cette Science étoït presque;
anéantie) etant mépriséede tout le monde^
Et quoi que parmi tout ce mépris que l'on
cn faisoit , il y eût plusieurs Livres des an-
ciens Philosophes, qui avoient été conférs
yez, dáns lesquels\ cette Science se trou?
volt toute entière > ôc sansnul mensonge ?
Et quoi qu'il y en cftt plusieurs qui s'ap?
plìquassemàl'étadier, personne néanmoins
ne pouvoit réussir a faire le Magistère» $
causede la pluralité des noms tout dìfte>
rens, que de tout tems les anciens Sàge$
ont dprçné aux choses qur appartiennent- H
ceAtagistiéré, & qu'il faut nécessairement
connoitré potir le pouvoir taire* ,Ppuir
rnoi, j'en ai connu parfaitement la vérifia
ainsi que vous en avea vu l'expérience..
Mais quoique les Philosophes,, nos PreV
déceflèurs, ayent dptiné plusieurs èc diífóf
tw npjn$àleur Magistère >&qupi quls»

>-"ijì
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y ay ent entremêlé des Sophistications, afin
de rendre la chose plus obscure, & fa con-

noiítanceplus difficile; il est Certain néan-
moins que tout ce qu'ils en on dit, est d'ail-
leurs tres-vérìtable ; corrtme plusieurs, qui
ont fait le Magistère, l'ont Vu par leìir pro-
pre expériences Et l'on atòûjours crû qu'ils
ri'orìt affecté Cette obscurité & ce déguise-
ment, que pour ôter la corinoissance de
léur Science aux Fòûs,'& aux Insensés,
ç[ui en abuseròietìt sôc afin qu'il n'y eût

que ceux qui seront jugez dignes de pos-
fedèf Un'si riche trésor; ^ùi j>ûssent en-
tendre leurs pafòlés. Que celui donc qui
trouvera les Livres des véritables Philo-

sophes, les étudie soigneusement/jusqu'à
cé qu'il lés entende delà Véritable manière,
de laquelle ils doivent être entendus. Car
toutes ces difficultés ne!doivent détourner

personne de lâ recherche de ce Ma£h1érc i
«5cun Homme rie doit point pour cela dé*

sespérer d'y parvenir, pourvu qu'il ait une
îetfne èty/ráncè 6C une entière confiance
eu Dieu t Qu'il le prie continuellement de
lui donner «'intelligence de ce Secret, 6c
de lui faire la grâce de faire & d'accomplir
une Oeuvre sidivine Ôcsiadmirable : Qu'il
lui demande instament salumière pour con-
noître cette admirable perfection, 6c pour
l'écíatrer ôc le conduire dans la droite 6c
véritable voye, sansquJil s'en écarte jamais,
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•jusqu'àce qu'il soit heureusement parvenus
a la fin de l'Oeuvre.

O Morien > dit alors le Roi, c'en est as-

sez, s'il vous plaît, touchant fa conduite

qu'il faut tenir avant que de commencer

cètteOuvrage. J'entens fort bience^ue
vous en venez de dire.» ôc je vous pro-
mets que je l'obscr.verai fort exactement; »
si vous voulez bien m'enseigner le Magis-
tère. Expliquez-le moi donc, je vous prie,
fort clairement, &-faites-moi entendre ce

Íju'il
y a si long-temsque je souhaite de

çavoir, afin que je ne sois point obligés à
enfaire une longue recherche, ni une étude

pénible, qui pourroit me décourager & me
détourner du bon chemin. Ainsi entrons je
vous prie en matière, par le commence*
ment de la chose, ôc commuons de fuite»
fansrien confondre & fans renverser l'ordre

qu'il fàut observer.
A cela Morien répondit. Je vous dé-

clarerai la chose de fuite <Scd'ordre; com-
mencez à me demander ce qu'il vous plaira»
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SECONDE ET PRINCIPALE

partie de i Entretien du Roi Caliâ
é* au PhilosopheMorien, sur. le

: Magistère d Hermès* "

G
A L i e. Avant toutes choses»je

vous

prie de me diréçê que c'est que la prin-
cipale Substance ôcMatière du Magistère t
6c qu'elle elle est < ôc s'il est composé de

plusieurs Substances, ou s'il n'est fait que
d'une seuleMatiérei

MÛRIER» .Quand on ne peut.pas faire
connoître par son efïct une chose de la-

quelle on doute >pour la prouver »on se

sert du témoignage de plusieurs personnes;
qui certifient qu'elle est Véritable.. Néan-
moins'ie ho vous alléguerai point ici 1W
toritédes Anciens fur ce que voua me de-
mandez t qu'auparavant je ne vous aye dé-
claré ce que plusieurs sois j'ai connu par
mon expérience touchant la principale
Substance 6c Matière de Magistère. Et si
vous considérez bien ce que je vous dirai
de moi-même, 6t les autorités des anciens

Philosophes que jç rapporterai, vous coti-
noîtrez évidemment que nous parlons tous-
unanimement d'une méme chose j 6c que
fout ce que nous çn disons est véritable.
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Pour satisfaire donc à votre demande, sça-
chez qu'il n'y a qu'une seule première ôc

principale Substance, qui est la Matière du

Magistèrej que de cette Matière se fait

Un', que cet est Un fait avec elle* ác;que
l'on n'y ajoute ni n'en ôte quoi que GCsoit.
Voilà la réponse à ce que VQUsm'avez de-
mandé. Je vais maintenant vous alléguer
le témoignage des anciens Philosophes,
pour vous faire voir que nous sommes tous-
d'accord. Herculèso,uf étoit Roi, Sage
& Philosophe, étant interrogé par quelr
ques-uns de sesDisciples, il leur dit : No-
tre Magistère vient premièrement d'une
Racine, laquelle s'étend 6ç separtage en-
suite en plusieurs choies, 6c puis elle re*
.tourne encore en une seule, chpfe. Et, je
vous ayertisqu'il fera nécessairequ'elle f e*

çpiye l'air. Le Phiíosophe Áriìcanus, dit*
Les quatre Elémens, c'est-à-dire, la Cha-
leur , je Froid, l'Humidité 6c la Sèche*
ressc» viennent d'une feule source, 6i

quelques-uns d'entr'cux ifont faits des aur
tres, qui sont les mêmes. Car de ces quar
tre, les tins. sont, comme les Racine? des
autres, 6c les autres sont comme compo-
kt de ces-Rachtós. Ceux qui sont les Ra*

cines, ce sont l'Eau ôc le Feu ; 6cceux qui-
en sont composez:, c'cíl la Terre ôc l'Air,
Le même Arsicnnus dit à Marie r Notre
Eau a domination fur notre Terre > ôc elle
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grande» lumineuse ôc pure $ car la Terri
est créée des parties, Ôcavec les parties
de l'Eau les plus grossières, 6c les plus
épaisses.Hermès dit pareillement.'La Terre
est la Mère des autres Elémens ; ils vien-
nent tous de la Terre, 6c ils y retournent.
II dit encore: Comme toutes choses vien-
nent d'un, ainsi mon Magistère élisait d'une
Substance 6c d'une 'Matière. Et de même

que dans le corps de l'Homme sont conte-
nus les quatre Elémens, Dieu les a aussi
créez différens ÔCséparés; 6c il les a créez,
unis ôc ramassésen un, étant répandus par
tóut le Corps; parce qu'un meme Corps
les contient tous, comme s'ils étoient sub-

mergés en lui; 6c il les retient tous en une
feule chose. Et si pourtant chacun d'eux
sait une opération particulière, 6c toute
différente de celles de chacun des autres.
Et quoi qu'ils soient tous dans un même

Corps, cela n'empêche pas que chacun
d'eux n'ait fa couleur particulière, 6c cha-
cun fa domination séparée* 11 en est par
conséquent tout do même de notre Magis-
téref, parce que les Couleurs, qui dépen-
dent chacune d'un Elément, paróissent suc-
cessivement , 6c l'une après l'autre. Les

Philosophes ont dit beaucoup d'autres
choses semblables de ce Magistère »comme
nous verrons ci-api ès.

C A L i D. Comment, «5cpar quel moyen
se
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sepeut-il faire j qu*ií n'y ait qu'une Racine,-

qu'une Substance, 6c qu'une Matière de
ce Magistère, puisque dans les Ecrits des

Philosophes, on trouve plusieurs noms de
cette Racine, & qui sont même tous diffé-..
ren$f ' - .. .

M 0 Rt B N. U est vrai^qu'il y aplusieurs
noms de cette Racine,

1mais si vous consij
dérez bien cè tjue ie Viens de dire, 6c dàrtí
Tordre que je 1ai dit, vous trouverez qu'il
n'y a effectivement qu'une Racine, qu'une
Substanceôcqu'une Matière du Magistère.
Et afinde vous le faire mieux comprendre,
je vais encore vous rapporter ôc vous ex-

pliquer quelques autres autorités des an-
ciens Philosophes sor ce sujet.

C A L 1DÍ Achevez de m'expliquer le

Magistère de Cet OèuVre., .f.'
M OR t fi N. Hercules dit à quelques-

unsde sesDisciples: Le noyau de la Date
est produit èc nourri de la Palme» & la.
Palme de son noyau. Et de la Racine de
la Palme, proviennent plusieurs petits Sur-
geons , qui multiplient ôc produisent plu-
sieurs autres Palmiers autour d'elle. Et
jEIermèsdit: Regarde le rouge accompli,
ôcle rouge diminué de fa rougeur, ôc toute
la rougeur; considère aussiï'orangé par-
fait , ôc I'orangé diminué de fa couleur
orangée, ôc toute la couleur orangée. Et
regardez encore ìgnoftachevé, ôc le noir

Tmell
'

*Q
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diminué de sa noirceur, ôc toute la noir-
ceur. Tout de même í'Epi vient d'un grain,
ôc il sort plusieurs branches d'un Arbre,

quoi quel Arbre nc vienne que de son ger-
me. Un autre Sage, qui avoit renoncé au
monde pour l'amour de Dieu, nous en

rapporte un exemple semblable. .Car il dit ;
La Semence est la première formation de
í'Jrïomihe 5 6c fJ'u^ grain de bled il eh vient
cent, ôc d'un petit germe se fait un grand
Arbre, & d'un Homme est tirée une Fem*
me, qui lui est semblable; 6cde cet Hom-
me 6c de cette Femme, il naît souvent

plusieurs Fils 6cFilles, qui ont lc teint, les
traits ôc le visage tout difjFércns.Le même

£age dit encore : Voyez un Tailleur ;
d'un même drap il fait une chemisette, &
toute autre sorte d'habillémetis, dont cha-

que partie à un nom particulier & diffé-
rent de celui des autres. Et néanmoins à
considérer ces parties naturellement, c'est-
à-dire selon leur matière , on trouvera
ou'cllcs sont toutes faites d'une même
étoffe, ft que c'est un m^rne drap, qui est
la principale matière >èc laquelle tout l'ha-
bit est fait. Parce qu'encore que le corps,
lés manches, ôc les basques ayent des
noms dissérens,entant que parités de l'ha-
bit, lc drap est pourtant leur principale
matière. Car on peut défaire l'nabit, &
«n séparer les parties en ôtant le fil dont
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elles sont cousues 6c attachées ensemble,'
lans que ledrâp cessed'être le même, 6c
fans qu'il ait besoin d'un autre différent

drap pour cela. Ainsi notre Magistère est
une chose qui subsiste d'elle-même, sans
«Voir besoin de nuíle autre chose. Or ce*

Magistère est caché dans les Livres dél

Philosophes, 6c tous ceux qui en ont parlé,
lui ont donné mille noms difreVèns. II est
<nêmescellé, & il n'est ouvert qu'aux Sa-

ges. Car les Sages le; cherchent avec em-

pressement;
ils le trouvent après .l'avoir 5

bien cherché, &dòs qu'ils l'ont une fpis,
trouvé, ils Paîment ôc Plipnorent : mais les.
Fous s'en mbequent, & ils ne l'estimenfc

quefort peu, ou pour dire la vérité, ils no.
1estiment*rien du tout, parce qu'ils né sçâ-
vent pasce que c'est.

Voici quelques-uns de ces noms, que.
dansleurs Ecrits les Sagesont donné a leur?
Magistère. Ils l'ònt appelle Semence >ía-

(juclle, lorsqu'elle se change, se fait sang
dans la Matrice, 6c enfin elle se caille &:
devient comme un morceau de chair corn*

posée.Et il sefait de cette maniéré jusqu'à:
ce que la.Créature reçoive uneautrè For-
me, c'est à sçavoir celle de l'Homrne,
qui succède à cette première Forme de
chair, ôc lors il faut nécessairement qu'il
s'en fasse un Homme. Un autre de ces
nofoí», est qu'il ressemble à la Palme par

Gij
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lacouleûr de sesfruits, ôc parcelle qu'ont
fée semences, avant que d'arriver a leur

perfection. Les Philosophes comparent
, enCpre leur Magistère à un Grenadier, à

clu Êled, à du Lait, & ils lui donnent plu-
sielirs àutres nonis j de tous lesquels il n'y
af*4vi'une Racine ou fondement; mais fe-
lóri* les diffèréns effets, les diverses cou-

lèursí& les natures différentes de ce Ma-

gistère, on lui donné plusieurs noms dif-

férend; ainsi que ledit le Philosophe Hé-
îlsartes. Et je puis assureravec vérité que
rien n'a tant trompé* ni fait faillir ceux qui
onr.'vpùlu'fâìrë lé Magistère, que la dif-
férence & la pluralité des' noms qu'on lui
tfdennèz. Mais quand on aura une fois
rècdimù quç'tôùs çès noms, qu'on lui a

imposez » ne sont pris que de la diversité
des couleurs j qui paroìssent en la conjon-
ction des deux Matières qui vionnent d une
niêhie Racine, òn ne s'égarerà pas facile-
ment dans lá voye qu'il faut tenir pour
faire le Magistère.

CAL I D. A propos de couleurs, vous
ïtit faites souvenir, que Vous disiez tantôt

qu'elles se chan^eoient les unes en les au*
tres. Je voudrois bien sçavoir si cela sefait

j>ar une seuleOpératÌon,ou Disposition; ou
si c'est par deux ou par plusieurs Opéra*
tìons, qu'elles sechangent ainsi ì
^MoRïE^, C'est par une feule Opérai
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tion que la Matière se change ainsi; mais

f)lus
cette Matière reçois de nouvelles cou-

eurs, par la chaleur du feu, C/Cplus on
Jui donne de noms différens. De-là vient

?ue
le Philosophe Datin dit à Eutichez í|

e te ferai voir que les Philosophes n'ont
eu autre dessein, en multipliant les Dispo-
sitions ou Opérations de notre Magistère,
que d'instruire Ôcd'éclaircir d'avantage les

Sages; & par cela même d'aveugler entiè-
rement les Fous. Car comme lé Magií*
tére a un nom, qui lui est propre, il a aussi
uneDisposition, ou Opération, qui lui est;
toute particulière j 6ç pour le faire, il. n'y
a tout de même qu'une seule 6c unique
voye» qui est toute droite. C^est pourquoi
encore que (es-Stagesayent donné divéri
noms au Magistère, à qu'ils éri ayent parlé
diversement» comme si c'étpicnt plUíicurs
choses toutes différentes, ils n'ont néan-
moins entendu ni voulu parler que d'une
feule chose » 6c d'une seule Disposition ou

Opératíbh. Que cela vous suffisedonc >ô
bon Roi, ôcne veuillez plus, je vous prie »
m'interroger fur ce sujet. Car les Sages»
nos Prédécesseurs, ont parlé de plusieurs
Opérations, de plusieurs poids, «déplu- ,

. sieurs couleurs : ce qui fait qu'ils ont rem-
pli leurs Ecrits d'Allégories, à l'éçard du

Vulgaire seulement Î ôcsi pourtant ils n'ont
. jamais menti ; mais ils ont parlé comme ils

G nj
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ont trouvé à propos de le devoir faire, Ôc
comme ils l'entendoient effectivement en-

tr'eux; afin de cacher leur Secret, Ôcde le
rendre inintelligible aux autres»
: C A L i D. En voilà assez touchant la
Nature ôc ta Substance du Magistère. Je
vous prie de m'cxpliauer maintenant fa
couleur, 6c de m'en parler clairement, fans
embarrasser votre discours d'Allégories, ni
de Similitudes.

M o K i K N. Les Sages avoîent tou-

jours accoutumé de faire leur Azot ou
Alun, de lui & avec lui ; mais ils le fai-
soient avant que de teindre aucune chose

par son moyen. Bon Roi » c'estvvous en
dire assez en peu de roots. Que si vou»

i souhaitez que nòus reprenioM les auto*
, rites des Anciens, pour vous en donner

un exemple» écoutez ce que dit le Philo-

sophe Datin : Notre Laiton quoiqu'il soit
: prémiéíement rouge» est néanmoins inu-
>tile, s'il demeure en cet état ; mais fi de

rouge ou'ii est, il est changé en blanc, il
. vaudra beaucoup. C'est pourquoi le même
. Datin dit à Eutichcz : O Eutichez, tiens
• ceci pour tout assuré, 6c ajoûtes-y une fer-
rhe croyance. Car les Sages en ont parlé
ainsi t Nous avons dèja ôté la noirceurs
fait paroître la blancheur avec le Sel Ni-

ttèfôu Sel de Nature) 6c l'Almizadir, c'est-
à*dire le Sel Ammoniac > qui est froid &
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sec>-6c nous avons fixé la blancheur. C'est

pourquoi nous lui donnons le nom de Ro*

rezat qui veut dire en Arabe Tincar, Her-
mès confirme cette autorité du Philosophe
ï)atin i en disant : La noirceur est ce qu^

f>aroît
d'abord ; puis aVee le Sel Nitre fuit

a blancheur; au commencement il fut

rouge f puis à la fin il fut blanc* Ainsi fa
noirceur lui est entièrement ôtée; Ôcenfin
il estchangé en un rouge brillant, Et Ma-
rie dit : Lorsque le Laiton est brûlé avec
le Soufre >6cqu'une mollesse est répandue
sur lui, étant dissous, en sorte que son ar-
deur soit ótée, alors toute son obscurité 6c
fa noirceur est chasséede lui ; 6c ainsi il est

changé on Or très-pur* Le même Philoso-

phe Datin dit encore i Si le Laiton est hM4
avec le Soufre, 6è qu'une mollesse se ré-

pande souvent pardessus; lors» avec l'aide
dé Dicujsa nature sechangera cn mieux,
èc deviendra plus parfaite qu'elle n'étoir.
Un autre Philosophe dit i Lorsque le pur
Laiton. 1est cuit durant un si loftg-temsy
qu'il vienne à être luisant comme sont le*

yéufc de poisson, on doit espérer qu'en
çet état» il sera utile; 6c sçachezqu'alor*
il retournera à sa'nature première. Un au-
tre dit pareillement ; Píus une chose est la-
vée, plus elle paroîtrâ claire; c'est'à-dirc,
meilleure. Et si le Laiton n'est point lavé,
il ne paroîtrâ point clair ni transparent, &

uiiij,
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î| ne reprendrapoint sacouleur. Marie dífe
aussi: Rien he peut ôter au Laiton son
obscurité ou sacouleur í mais l'Azot est
çomme fa prémiéreicouverture. Cela s'en-

tend quand facuissonsefait ; car pour lors
l'Àzot colore lc Laiton,& le rend blanc.( i)
Mais lc Laiton reprend fa domination fur
l'Azot enle changeantenvin, c'est^à-dire,
en le rendant rouge comme du vin. Un
autre Philofophc\dit tout de même: Que
VAzot ne peut ôter substantiellementla
couleur au Laiton, ni lc changerj si ce
n'est seulementen apparence; maisque le
Laiton ôte à l'Azot fa blancheur substan-
tielle, parcequ'il auneforce merveilleuse,
qui paroît pardessustoutes les couleurs.
Car quand les couleurs sontlavées, deque
j'en ôte la noirceur & l'ordure, en sorte
que le blanc paroisse,aprèscela le Laiton)
a domination fur l'Azot »(2) 6cil rend l'A-
zot rouge. Lc PhilosopheDatin dit aussi:
Que toutes chosesne procèdent que de
lui; que tout est avec lui, & que toute
jîcinturç vient de sonsemblable. Le Phi-

(t) L'Aiot, qui est prlí
en cet endroit pour le se*
cond Mercure des Philoso-

phes , est ce qtii le fbíme le

premier de la dissolution du

corps de l'Or, Si ainsi, c'est
la première couverture, ie
veux dire, ce qui fait qu'il
perd la figures U couleur

de l'Or. ìf, SáUmn.

(i) L'Afcot a domina-
tion lur lc Laiton, lorsque
la Composition est Bau,
6c second Mercure des Phi-

losophes, f ar la diflolutiort
de l'Or, que lc premier
Mercure Alaite, tí.StUmi»,
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losophe Adârmáthdit.tout de même : Lés
anciens Sages n'cínt donné tant de dissé?
rens noms-aces choses, ôc né se sont ser-
vis de tant de Similitudes i pour les expltè
querj-que pour vòus faire connoître quá-
la fin ide. Cette éhose rend témoignage dé
soncommencement, ôc soncôhimcnecmént
de fa fin, (i) sefaisant ainsi connoître mu-
tuellement l'un l'autre ; ôc afin que vous

sçachiez aussi que tout cela n'est qu-unè
seulechose ji*laquelle.a-pourtant unfPère
ôc une Mère* & son Père ôc sa Mère la
nourrissent, &lui donnent à manger. Et
néanmoins ce n'est pas une chosequi puisse
être nullement différente de son Père & de
fa Mére.vEutichcz dit aussii Comment se

peut'il faire que l'Espéce soit teinte de sofi
Genre? Le Philosophé Datin dit toútde
même : D'ouest cequi èstsortide lui, 6c Ce>

qui retournera en lui f
CAL ID. En voilà assez touchant là

nature de la Pierre 6c sa couleur. Dison$
maintenant quelque chose de sa Compost*
tien naturelle ; de ce qu'elle paroît à l'at»

(t) 11veut dire qu'il y a
une grande ressemblance
(.ntre la première Si la se-
conde Opération, comme
il le dit plus clairement en-
suite. Qui a bien, commen-
cl» sirira bien, poiir peu
qu'il sçftche le Régime du
feu. Comme celui qui sait

l'Oeuvre , doit nécessaire-
ment avoir bien còmilleri-
cè. Le commencement »
c'est-á-dire, la Composi-
tion du premier Mercure,
étant ce qu'il y a de pluH
difficile á connoître Si 4
fairçí H, Satmiir^
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touchcment ; de son poids > Ôc de sod

goût.
• Mo Ri E N. Cetté Pierre est molle, à
l'attouchement ; 6c elle est' plu» molle que
n'est son Corps. Mais elle est fort pesante,
ôc elle est très douce au goût, ôc fa nature
est aérienne.

C A h i D. Qu'elle est son odeur de-
vant qu'elle soit faite, ôc aprés qu'elle est
faite?
t M o R i B K» Avant qu'elle soit faite,
elle a une odeur forte ,6c elle sent mau-
vais; mats àprès qu'elle est faite, elle a
tonne odeur; Cequi a fait dire au Sage :
Cette Eau ôte ï'odeurdu Corps mort, 6c

jmjieftdèja privé de son Ame; car le

Corp* en cet état sent fort mauvais, ayant
tone odeur telle qu'est celle des tombeaux*.
È'eft pourquoi le Sage dit î'Celui qui aura
blanchi TAme, quiraura fait monter une
féconde foi*, qui aura bifcn conservé le

Corps, 6c éft aura óté toutcPobscUrité» de
qui l'aiíra dépouillé de samauvaise odeur,
il pourra faire entrer cette Ame danpt le

Corps; Sc lorsque ces deux parties vien-

drait à s'unir ensemble, il paroîtrâ beau-

coup de merveilles. C'est pourquoi lors*

8'
ue les Philosophes s'assemblèrent devant

îarie,quelques uns d'eux lui dirent: Vous
'étés bienheureuse, Marie, parce que lc di-
vin Secret caché» èc qui est toujours hono*
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>tét vous a été révélé. 0)

CALID. Expliquez moi, je vous prie,

somment
se fait le changement des Natu-

es; je veux dire comment ce qui est en
bas monte en haut, ôc comment ce qui est

•
en hautdécend en bas}de quelle manière
l'un s'unit tellement à l'autre» qu'ils semê-
lent ensemble, ôcne sont plus qu'une même

' chose. Dites-moi aussiqui est la cause de
ce mélange ; comment cette Eau bénie
vient laver, arroser & nettoyer le Corps
de fa mauvaise odeur. Car c est-là l'odeur

'que l'on dit ressembler à celle des tom-
beaux , où l'on ensevelit les Morts f

f M o RIE K. C'est cela-même dont le

-Philosophe Aamabsn eut raison de dire,
>
qoaod Ozttfnbe lui demanda, comment;
íCetteciose-la sepouvoit appeller naturel»
Jerucat ; Que son «om naturel étoit Àni-
itiali ôc que quand elle avoit ce nom, ell<r
sentoit bon, & qw'U aedemeuroit ni obscu-'
rite ni mauvaise odeur ên elle.

• ÎCALID, C'est assez parlé de ce ouï
• (Concerneen général la recherche du Ma-

(i)Cectn'âmilltf liaison
âvee ce qui precéde^Ainsi
il saut qu'il manquequel-
que choseen cet endroit.
N'y ayant nulle raison de'
dire a Marie qu'elle étoit
bienheureuse » parce que
U dîvist. Stcict caché, cV

totijours honoré-, hit afoits
été révélé Í St cela á cause

que lorsque l'Ame St le
Corps viendront á s'unir,
on verra beaucoupdemer-
veilles danslé Vaifléau. M»
S*ttmHr
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gistére ; maintenant je vous demande, lì
c'est une chose qui soit à vil prix, ou si
elle est chère, & je vous prie de m'en dire
la vérité.
T MORIBN. Considérez ce qu'a dit le

Sage: Que le Magistère a accoutumé de
se faire d^une seule chose. Mettez donc
cela fortement dans Votre esprit, & pen-
sez-y , ôc l'éxaminez si bien, que vous ne

Jfoffriez plusaucune Cpntcadi.cìion là-dessus.
Sçachez donc que leSoufre Zarnèt, c'est-
à^dire rOrpiment, est bien-tôt brûlé; ôc

qu'eu brûlant jKestbietvtôt consumé; mais

que l'Azot résisteplus long?tems à la com-

bustion; car toutes les autres Espèces ou
Matières étant mises dans, le feu, ert;íont
bien-tôt consumées.: Comment pourrez-
VOus donc attendre rien de bon o"une cho*
se, qui est incontinent consumée par. l'ar-
dèur du feu > Ôc qu'il brûle ôc réduit en
charbon ì Je vous avertis encore que nulle
autrè Pierre, ni nul autre Germe n'est
propre pour ce Magistère. Mais considé-
rez si vous pourrez donner un bon régime
à une chose pure òVtrès nette i car fans cela
votre Opération ne produìroit rien, Or les

Sages ont ordonné ôc Ont dit, que si vous
trouvez dans le fumier ce que voua cher-
chez, vous l'y devez prendre; 6c que si
Vous né l'y trouvez pas»vous n'avez que
faire de mettre la main a la bourse) parce
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que tout Cequi coûte cher est trompeur,:
ôcinutile à cet ouvrage. Mais gardez-vous
biende faire nulle dépenseen ce Magisté-,
ré, (ï) parce que quand il seraparachevé,,
vous n'aurezplus ae dépenseàfaire. C'est
pourquoi le Philosophe Datin dit : Je te
recommandede nefáire nulle dépensedans
le poidsdesEspèces,ou Matières, Ôcprin-:
cipalenientdans ie Magistère de l'Or. Le
mêmePhilosophedit ; Celui, qú^j>ourfaire~
le Magistère , cherchera quelque autre
choseque cette- Pierre, fera comme un
Homme qui voudroit monter àuneéchelle
fanséchelons»ce que ne pouvant faire, il
tombé la tête la première cn bas.

C A L i ». Ce que vous dites-là, est*
ceunechoserare>ou s'il s'entrouve beau*
coup?

MORIEN. II est de Ceci ce que dit;
le Sage; c'est à sçavoir, pour le Riche 6C

{>our
le Pauvre, pour le Prodigue & pour

Avare, pour Celui qui marelle ôc pour
Celui qui estassis.Car c'estune choseouç
l'on jette danslesrues, ôcl'on marchéqé£

(i) U semble qu'il de-
Vroit y avoir, Oardti-ytut
tiiU d'tpargntt ta díftnst, 4
<ausequ'il y aensuite\ Par?
ceque quand il sera para-
chevé. Vous n'aurct plus
dedépenseA faire. Cepen-
dant lc Philosophe Datin
fltpJv» b.a$Jt m ri/n #-

ftnsir %&[** to(t dm, U
M«£ijl(>t <lt l'Or. Ce quinrç
péut pourtant sefaire sans

3y*il
^n coûte plusqtie ces

euxPhilosophesnelcjfbnç
entendre. Cor-sujtc )àt
dessusPhilaléthe , <haD,
XVlí^, £*»»>'. .,?;



Í8<T ENTRETIEN DU RO* CALID,^
sus dans lés fumiers où elle est. Ce qui s

été<:auscque plusieurs ont fouillé dans les
fumiers Croyant l'y trouver, & ils ont été!

trompez. Mais les Sages ont connu ce que
c|étoit, 6c ils ont souvent éprouve* 6c re-
commandé cette chose Unique» qui con-
tient'en íoi les quatre Elémens, Ôc qui a.
domination fur cùx.

CALID. JEnque)[Lieu 6c en quelle Mi-
nière dóitfm cherches cette chose pour la

jtrO\wer?'
íci Morien se teut, & bMJsant la tête, U

spHgea long'teihï ce aitil devòft répondre ait

kotf Enfinseredressant,// dit..
Ô ftoi» je vous confesse la vérité, que

JDieu » par
son bon plaisir, a créé cette

ichoíe plus remarquable en vous, Ôcqu'en

quelque Lieu que vous soyez, elle est en

vòus» Sc n'en sçauroit être séparée, 6c

Í'iùè
fòUÍ ce que Dieu a créé ne sçauroit

ubsister sans elle, de sorte que si on la sé-

pare de qud que Créature, elle meurt tout

.Suffî-tôt. (i)
C A L i D. Je n'entens point ce que vous

(ft) La grande Oeuvre
Étant faite, comihe.lesont
tòiìs lesautres Mixtes, des
.quatre Elémens, la Terre,
VBaù", l'Air %Stle Feuj Si
des trois Principes, le Sel,
le Mercure, Silé Soufre t
fiititn wí pouvant subsister
fcfts J'union de ^esPrinci-

pes, cVfansla composition
de ces fejèmens, personne
ne petit Vivre (m la Ma-
tière de la Pierre, qui est
la chose doht parle Mo-
rien. Voyez la Note dan*
les sept Chapitres» fur ee
pafòge, l'OtHvn tjl t» vtnt,
ìf, SMmtn, Toíte h p> i©/



5BT©úPHirJosoPHB MORIEN. 8$
Venezde medire, sivous nemel'expljqncz/

MORIEN répondit. Les Disciples d'Her-
cules lui dirent : Notre bon Maître, les

Sages, nos. Prédécesseurs,ont composé
desLivres fur ceMagistère, qu'ils ont lais*
fezà leurs Enfans, j& à leurs Disciples;
nousvous prions donc dene nous en pôinc
celer l'explication, mais de vouloir, s'il
vous plaît,' fansdifférer plus long-tems,
rious déclarerce.que les Anciens ont laisses
un peu obscur dans leurs Ecrits. Et il leur

.dit: O Enfans de la Sagasse! sçachezque
Dieu, le Créateur très-haut ôcbéni, a créé*
JeMonde des.quatre Elémens, oui sont
tous dissemblablesentre eux, Ôcqu il amis'
l'Homme entre ces Elémens» comme en
étant le plus grand.ornement,

CAJC.ID. 3e vous prie, expliquez-moí
encore ce que vous dues*là,
t M o » t EN, Qu'est-il besoinde tant de
discours>ô Roii c'est de vous que setiré
Êette chose; c'estvous qui en étés la Mis
ne; car elle setrouve chez vous, 6c poup
VôúS.aVoiier sincèrementla vérité i òn 1$
pfétîâ 6c On la reçoit de vous. Et quand
vous l'aurez éprouvé, l'amour que voui
aveapourelle saugmenteraenvous.Soyez
(urtUîe ce que je vous dis<-làest vrai ôc
Indubitable.
1 <DAU D. N*ave;s-vou6 jamais connu
qúélqu'auue Pierre » qui soit semblableà
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celle dont nous parlons ,& qui ait la vertu
À la puissancede faire comme elle la chose
dont il est question i c'essàdire, le Magis-
tère & la transmutation des.Métaux im-.

parfaits, cri Argent&eu Qr f ,
.; M o Ri B N. Non, je n'en connois nulle
semblable à celle-cj, ni qui tfássele même
éstèt qu'elle. Car elle contient en soi ,ìes
ouatre Elémens i^elle ressembleau Mon-
de» óH la compo^tiOn du Mondé, ôc dans
le Monde il nesetrouve nulle autre Pierre,
qui soit semblable à ccUeci ; je veux dire,
qui ait la même Cpmposiíion ôt la même
Nature qu'elle. Celui qui cherchera donc
une autre Pierre» dans ce Magistère, il sera

irompédans sonOpétation», II y a encore

2uelque
chosequ'il faut que vous (cachiez;

i'est le commencement de çe.Magiste/e ;
car je vous tirerai de toute erreur* prenez
donc garde de ne pas laisser,cette Racine,
#c que vous ne cherchiez quelquç jour cqs
cnangemèns.1,parce, que vous ne pourriez
trouVçr le bien ni le fruit que vous cher*

Éheriezj. Jevous avertis ^ncore^ o"p.bjes-
Ver entièrement tout ce quji ái^té.dit jbi»
jdeVahtA'.: .,•:-.:

~

->-}iUr Ò r-rr-'l.*'.
'

*.,0 A11 D. O Morien.» dites-moi (rn.ain?
fenàot la qtfaiité de cette Opération ou

Disposition, car&prôs ce que .vous venez
^e rn'apbreodre » j'cspe>4et4yeÒm npus

MoïtlBN
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MORIEN. Je VOUSla dirai comfne les

Anciens & moi l'avons reçûë; Car vous
avez raison de me faire cette demande.
Donc pourSibiencomprendre cette Opéra-
tion ôc la bien faire, il est nécessaire que
dans son Régime > vous en observiez ré-

gulièrement toutes les parties, qui font
les Dispositions ou Opérations pour l'ac-

complir, scion Tordre dans lequel elles sont

rangées, & comme elless'entresuivent na-
turellement, sansen obmettre aucune* La

première de ces parties c'est l'Accouple-
ment. La seconde la Conception. La troi-
sièmela Grossesse. La quatrième l'Enfan*
tement,.ou Accouchement. La cinquième
h Nourriture. S'il n*y a donc point d'Ac-

couplement > il-n'y-;aura, point de Con-

ception; ôcn'y ayant point ae Conception,
il n'y aura point de Grossessej & n'y ayant
point de Grossesse»il n'y aura point d Ac-
couchement. D'autant quel'ordre de cette*

Opération ressemble à la production do
'nomme»- Car le Créateur tout-puissant,-
très haut 6c très-grand, de oui le Nom soit
béni éternellement, a créé 1Homme, non

pasde parties ou pièces rapportées, corn*
me est une maison » laquelle est faite d&

pièces assemblées, parce que l'Homme
n'est pas fait de nièces artificielles, ni qui
ayent subsisté d ellès*mêmes auparavant ^
au lieu qu'une maison est bâtie de Cessor»

TomelU *tt
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tes de pièces,'les fondemens, les murais-
les> ôc lc toît, qui en font les parties » étant

.deschôscsrafîcmbléesvpar artifice. Mais
l'Homme n'est pas composé de la sorte,
parce que c'est une Créature; c'est-à-dire,

. ou'il a en lui une Ame, qui est créé immé-
diatement de Dieu. Et lorsque sonEssence
se change en sa prénìiére conformation, il

Íàsse
toujours dàns ce changement à un

îstre plus parfâjí» De sorte que l'Homme
ist parfait toûjoúrs dans fa production. En

quoi il est bien diffèrent des choses artifi-
- Cielles; car lorsqu'il seforme, il croît &

augmente de
jour

en jour, & de mois en

mois,-jusqu'à ce que le Créateur très-
-Mût achève de parfaire fa Créature dan*
un tems préfix, 6c dans des jours détermi-
nez. Et quoi que les quatre Elémens fus-
sent auíîì bien dans la Matière séminale,
dont l'Homme est formé, comme ils sont
dans l'Homme méme; néanmoins Dieu le
Créateur a prescrit un terme, 6c il a limité
un tems, dans lequel il doit être parfait."
Et ce tems étant fíni, l'Homme est entié-

f remènt formé- Car telle est la Force ôcI*

Sagesse du Très-haut. Mais vous devez

sçavoir sor toutes choses, & bon Roi, que
cé Magistère est le Secret des Secrets de

' Dieu très grand, 6cque c'est lui qui acon»
fié & recommandé ce Secret à ces Prophé*
tes, desquels il a mis les âmes cn son-Para»
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diíí Que si les Sages, qui sont venus après
eux, n'euiîènt compris ce qu'ils avoient
dit de la grandeur da Vaisseau dans lequel
se fait le Magistère; ils n'auroient jamais-

§ù
faire l'Oeuvre. (i) N'oubliez donc rien*

etout: ce que je viens de vous dire. Je vous-
ai fait voir ci-dessus, qu'il n'y a pas beau*

coup de différence entre la maniéré de
faire ce Magistère, Ôc celle avec laquelle:
l'Honime est produit. Et je dis mainte^
nant au'en ce Magistère rien n'est animés
rièii ne naît, 6c rien ne croît, qu'après la

putréfaction, & après avoir souffert de l'al-
tératioir ôc du changement. Et c'est ce qur
a fait dire à un Sage : Que toute la force*
du Magistère n'est qu'après la pourriture.
S'il

n'eSpourris
il ne se pourra liquéfier

ni dissoudre i Ôcs'il n'est dissous, Uretour^
neradans le néant.

C A L i D. Que deviendra cela après la»

putréfaction?
MÓRIÊN. Apre» la putréfaction, fa

(*i)Il y àdans l'Orîginal
itUÀWÌtt d* V*\$tM\W<\
;1!«Udequbl j'il mis de la
quantité. Parce que 'c'est'1*qiíaiittte., ou grandeur,
tant du Fourneau que de
>'9«uf, .que le» Philoso-
phe» ont dtternttaeé, Si
«en'est,dus M&ienparMt
\<\ du VdjiTeflu4u premier
Mercure:, Si qu'il voulût
nik* ^'ilestfiftceítìUred*

connoître lit qualité de et
Vaisseau,que fan» cela, IV
est- impoflìbje de. faire'
l'Oeuvre. Çéqui serappor-
te Â ce que Marie ditjdu;
Vaisseaud.'Hemei, qu'it
n'y a que Oleu qui le ré-
vèle >êttht une chbsê di-
vine i que tout les Philo--
sophe»oft| c«eh<e. fd, ft-
, ìtmth

Hij
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chose deviendra --en, tel ;état » que Dicti

tout-puissant, & le Créateur très-haut, en
fera la Composition que, l'on recherche.

Sçachez donc que ice Magistère a besoin
d'être créé & fait deux fois : Et que ce
font deux Actions & deux Opérations tel-
lement liées l'une avec l'autre,'que quand
l'une d'elles est achevée, l'autre cóminen-r

ÇQ; 6c que lorsque cette dernière est faite,
tout le Magistéfe.e{t,,fait & accompli.

CÀLID. Comrnent se.peut-ilfaireque
çe Magistère doive «être fait ôc créé deux
fois; puisque vous avez dit auparavant,
que pourIdfaireiln'y a qu'une Matière,
ôc qu'une seule vòye toute droite ? .

MORIEN.' Ce quej'ai dit est vrai; Car
tout le Magistère est fait d'une $hofe> Ôc
il n'y a qu'une Voye & qu'une maniéré de
le faire : parce que l'une de ces Opérations
est tout à fait semblable à l'autre.

CÁLID. Quelle est donc cette Opé-
ration, par laquelle; vous avez dit ci-de-
vant , que tout le Magistère peut être par-
fait? ;';'-.'.

'
"-'.-'i i.;

MoRtKN. O^Roi» je prie Dieu qu'il
yeUille vous éclairer. Ce que vous me
demandez, est une Opération oui ne se
fait point avec les mains. l$t plusieurs Sa-

ges se sont plaint de qu'elle étoit fort dif-
ficile »-6c ils ont allure que si quelqu'un,
par fa science6^par son,travail, pclitdti-
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çbuvrir le moyen, de la faire» il sçaurà;
tout ce qui est néceíïàire pour l'accomplisr
sèment de l'Oeuvre, ôc qu'il lui sera facile
de l'açhevçr iî Et au contraire, que celui
qui.nela pourra trouver, ni par sa sciencey
ni, par son travail, ignorera entièrement,
tout Icfylagistéce. Í

CALI.O.» Quelle est donc celte admï*
rable Opéiation ?

Mont EN. <SiVOUSconsidérez 6c exa-
minez férieusementce.quéles Sages en ont
dit, vous pourrez;.aisèment la connoître.
Çar voici comment ils en ont parlé. Cette
.Qpération estun.changement des Natures,
ôc Un mélange, ou mixtion admirable,d.e
CesmêmesNatures,* c'est-à-dire, du Chaud
ôcdeTHmide,, avec lp Froid ôc le Sec, Q,uj
sefait par- une Disposition ou Opération
fortsubtile. # . ..

ÇAL.I D. Puisque cette Opération ne-
ícsait point parla main des Hommes, di-
tes-moi donc avec quoi elle sepeut faires

M o R i E N, Cette Opération ou. Dit

Í)o(ition
sefait de la maniéré que le Sage

!adit. C'est à sçavoir, Que l'Àzpt.ác le
Feu lavent.ôc purifient le Laiton, & lui
ôtent entiérementsonobsçurité.CarleSag.e
enparle ainsi : Si vòus sçavez bien régler ôc

proportionner le Feu »ayee l'aide de Dieu-,
l'Aíot Ôcle Feu ;VQUSsuífirOnt en cettè
Qpération..Et ^ó jàWien^qu'Eibp^su!;-
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nommé le Meurtrier, dit: Blanchissezle
Laiton, Ôcrompez vos Livres, de crainte

que vos coeursne soientdéchirez.
! C A L i D. Cette Opération, ou Dispo-
sition , cst-elle devant ou après la putré-
faction ?

MORIEN. Elle précède la putréfac-
tion ; maisil n'y a point d'autre Opération
avatu elle.

CAL ID. Qu'est-ce dota ?
MORIEN. Toute notre OpéFation

n'est autre chose, Ôcne consistequ'à tirer
l'Eau de la Terre, ôc à remettre ensuite
cette Eau surla Terre* jusqu'à'ceque cette
Terre pourrisse.Car cette Terre sepourrit
avec l'Eau ôcs'y nettoyé. Et après qu'elle
est nettoyée, le Régime de tout le-Magis-
tère seraentièrement achevé, avec l'aide
de Dieu. Car c'est-là l'Opération desSa-
ges, laquelle est la troisième partie de tout
lé Magistère. Je vous avertis encore que
si vous ne nettoyez parfaitement bien le

jGorps impur : si vous ne le desséchez:si
Vous ne le rendez bien blanc:fi vous ne
Ranimez, en y faisant entrer l'Ame: ôc si

Vous ne lui ôtez toute samauvaiseodeur,
dé sorte qu'après avoir été nettoyé, la
Teinture ne-tombe fur lur, ôcne le péné-
tre, vous n'avez rien fait du tout'dans le

Magistère, n'enayant pas bien observé le

Régime. Sçachezdéplus que l?Ame entre



ET DU PHILOSOPHE MORIEN. ^C' bien-tôt dans son Corps, quoi qu'elle ne
s'unissepourtant en nulle maniéré avec un

Corps étranger.
C AL i D. Dieu le Créateur soit toujours

à notre secours; maisvous fô Philosophe,
enseignez-moi, je vous prie, la seconde

Opération, 6cdires-moi-si elle commence
ou finit la première?

MORIEN. Oui, cela sefait comme
vousl'avez dit. Car quand vous aurez net-

<toyé le Corpsjimpur jdc la manièrequ'il a-

dèjaétédit, mettez ensuiteavec lui la qua-
trième partie de Ferment, à proportion de
cequ'il est. Or le Ferment de l'Or, c'est
l'Or, commele Painestle Ferment du Pain*

Après quoi mettez le cuire au Soleil, jus-
qu'à ce que cesdeux chosessoient si bien*
unies, qu'elles ne soient plus qu'un même

Corps : Puis, avecla bénédiction de Dieu r
vous commencerezàle laver. Pour le blan-
chir, vous prendrezune partie de la chose

•
qui fait mourir, que vous cuirez durant'
trois,jours y& prenez garde de n'oublier,
ni de rien retrancher de cesjours-là. Et it
faut que le feu brûle & échauffe continucl-

• lement Ôcégalement,.de sorte qu'il n'aug-
menteni.ne diminue ; maisqu'il soit doux

'

ôctoujours égal, pendant tout ion tems:'
autrement il en arriveroit un grand dom-
mage. Après dix - sept nuits , visitez le;
Yaiflèau y dans leajael vous faites cuire;
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cette Composition. Otez-en l'Eau » que

. vous trouverez dedans} mettez-y en d'au-
tre , 6cfaitesla mêmechosetrois fois. Mais
îl faut que le Vaisseausoit toujours danslc

. Fourneau, fansen bouger, jusqu'à ce que
le tems de la fermentation de l'Or soit ac-

compli , 6c jusqu'à ce qu'il soit pousié
à la huitième partie de fa Teinture. Et

après vingt nuits, quand on l'aura tiré ôc
bien desséché, cela s'appelle en langue
Arabe vexk» Ensuite prenez votrçCorps,
que vous avez lavé Ôcpréparé, ôcle met-
tez adroitement fur un Fourneau, afin que
là il soit tous les jours arrosédanssonVais-

. seau, avec la quatrième partie de la chose
mortifère, ou qui tuë, que Vous aurezlors
toute prête, prenantbien garde quela flâ-
me du feu ne touche votre Vaisleau j car
tout seroit perdu. Tout cela étant fait, po-
sez avec adressevotre Vaisleau dans.un

N
grand Fourneau t ôcfaitesdu feu fur l'ou-
verture, qui brûle continuellement léga-
lement durant deux jours, fansl'augmenter
ni le diminuer : aprèsquoi, il faudra l'ôter
du Fourneau, avec tout cequi estdedans;
parcequ'avec l'aide de Dieu,l'Opération
est faite pour la secondefois.

CALI.D. Nous, ferons tout comme
vous le dites, que le Nom du Seigneursoit
béni. , ..-...

MORIEN., O bon Roi,vous devez
encore



ET DU PHILOSOPHE MORIEN. 07
encore sçavoir, que toute la perfection de
cc Magistère consiste à prendre les Corps,
qui sont conjoints Ôcqui sont semblables.
Car cesCorps, par un artifice naturel, sont

joints ôc unis substantiellement l'un avec
l'autre, ôc ils s'accordent, se dissolvent,
ôcsereçoivent l'un l'autre, en s'amendant
ôc se perfectionnant mutuellement ; de
forte que toute la violence du feu ne sert

qu'à les rendre plus beaux Ôcplus parfaits.
Ainsi après que celui qui s'applique à re*
chercher la Sagesle * connoitra parfaite-
ment comment il faut prendre ces Corps,
les dissoudre, les bien préparer, les mêler
ôc les cuire, il doit sçavoir ensuite le Ré-

gimedu feu, ôcles dégrés de chaleur, qu'il
leur faut donner ; de quelle maniéré son
Fourneau doit être fait; comment il doit
allumer son feu ; c'est-à-dire, en quel lieu
da Fourneau il le doit faire ; combien de

jours ce feu doit durer, ôc la doze ou le

poids de ces Corps ( c'est-à-dire, combien
il en faut mettre de chacun ) parce que s'il

y procède avec prudence 6c raison, il
viendra à bout de son dessein, avec sassis-
tance de Dieu. Mais qu'il se donne bien
de garde de se hâter, Ôcqu'il agisseavec

prévoyance ôc raison ; ôc sur tout qu'il ait
une ferme espérance. Or c'est le Sang qui
unit principalement ôcfortement les Corps,
parce qu'il les vivifie, qu'il ses.conjoint,

To'meîï,
"

ìàfL
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Ôcqu'il lesréduit enun seulôcmêmeCorps.
C'est pourquoi, durant fort long-tems on
doit faire ôc entretenir un feu fort doux,
qui soit toujours égal en toute fa durée :

parce que le feu, qui par fa chaleur péné-
tre d'abord le Corps, Va bien-tôt consumé.
Mais sil'on ajofìtç desfèces de verre, elles

empêcheront les Corps, qui seront chan-

f;ez
en Terre, d'être brûlez» Car lorsque

esCorps ne font plus unisà leurs Ames, le
feu les abien-tôt brûlez. Mais les fècesde
verre sont très-propres à tous les Corps}
parce qu'elles les vivifient, les accommo-
dent *,ôc enfaisantpasserquelque chosede

quelques-unsde cesCorps danslesautres»
elles les empêchent d'être brûlez, ôc de
ressentirtrop l'eslèt de la chaleur, (i) Or

( i ) Ce que Morien ap-
pelle Endica, Si que l'In-

terprétc a expliqué les si-
tu dn verre, estuncchòíe,
dont nul autre Philosophe
n'a parlé, au moins que je
íjache. Ainsi il faut que cê
soit ún ternie du nombre
de ceuxque les Auteurs de
la Science ont déguisez. Il
n'est pas difficile néan-
jhoirts d'en découvrir la

signification, par les ver-
tus qu'il attribué' à cette
Etidica, Car puisqu'elle vi-
vifie les Corps, qu'elle les
unit, Si qu'elle, les garan-
ti» de lá combustion,,elle

fait les mêmes cíftets dsm
l'Oeuvre que ce qu'il.vitnt
d'appcller&Hg, ayant dit,

que et qtit unitprmcipaltwt
& fortement tes Cêrpt c'estU

Sang, parcequ'Hies vivifie &
lesctnjoìnt, n'enfatfànt qu'u»
feulCtrps. D'òuil est évi-
dent qu'il vèut parler du

premier Mercure des Phi-

Idsijphés, qui dissout l'Or,

qui le vivifie, Si qui le ga«
rantit de la combustion»
Car, comme il estditdans
le grand Rosaire , /'£«

empêcheU "Terred'être trúlit,
U Terre lie & arrêts \'i»»t
l'tmfitbmt defii'iry&tfrìt
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quand vous voudrez avoir de ces fèces,
vous les devez chercher dans les vaisseaux
de verre. Et quand vous les aurez trou*

vées, serrez-les, ôc ne les employez point,
jusqu'à ce qu'elles deviennent aigres fans
être ferment ; parce que vous ne pourriez
rien faire de ce que vous prétendez, La
Terre fétide recoit.aulîi fort promptement
lesétincelles blanches, ( i ) ôçelle empêche
que dans la cuisson le Sang ne soit changé
& réduit en Terre damnée, c'est-à-dire,

qu'il ne soit brûlé. A quoi il faut bien pren-
dre garde ; parce que la vertu 6c la force,
du Sang est très-grande. C'est pourquoi
i faut rompre, c'essà-dije partager le

Sang, afin qu'il n'empêche ni ne nuise. Mais
il ne le faut rompre qu'après que le Corps
fera blanchi. La noirceur s'empare de ce

queU Terre.fr f tait tnt íli

sn$samnKntpurifiées, par la

putréfaction $ de cesdettxs
tiefis il t'enfait unt feule,,e>
<Utsnepeuventplus êtredéfie-
nits n't pparíeeyttjie.d'i/iète'
ítutre. Hermès dans Je.
Chapitre VII. attribuëlçs
míaies propriétés au Le-
vain. Mais.si quelqu'un
s'alloit imaginer qu'il y
eflt quelque chose dans le
verre quipflt faire un sçrri-'
biable effet, il seroit fort
abusé. M. Saltmtn,

( i)L'Or étant dissous par
Jepremier Mers ure, & la

composition de ces deux
Matières étantdevenuc'noi-
re parla putréfaction, elle

passebientôt 4UbJanchçnr.
k&t c'est ce que Morien ap?
pelle ici les étincelles blan-
ches, que reçoitlaTirreftt
tide; c'est-àrdire , U Terre

qui sent mauvais, quoique.
l'Artiste ne fente jamais
cette mauvaise odeur, dit
Flamel j mais il juge scule-
ftçnt qu'elle est telle, par
la^noirccur qui est la mar-

que de la pourriture de la
Matière. As, Sahmn,

Iij
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oui est resté des couleurs , je veux dire,'
des couleurs des veines qui ont été épuit*
fées auparavant par un nouvel Estre, le-
quel appartient à ce Magistère. Toute cho*
Jíe, au commencement de laquelle vonr
n'aurez point vû la vérité, est tout à fait

trompeuse ôc inutile» Ceci est encore uni
Secret du Magistère, que j'ai abrégé ici,
$c que je vous ai expliqué i c'est à sçavoir,
qu'une partie de cette chose change*millc

parties d'Argent en Òr trçs-pur,

Cequpje vousaiditjusquàpréscnt,doit
donc vous su/fire pour le Magistère. II reste
néanmoins à yous expliquer encore quel?
que chose, fansquoi il ne peut être achevé,
svous devez sçavoir fur tout, que celui qui
cherche cette divine ôc pujre Science, ne
doit se la proposer que comme étant un

Ppn de Dieu, qui la donne & qui la confie à
ceux qu'il aimé. Son saintNom soit béni à

jamais. Maintenant, ô bon Roi, donnezr
•moi toute votre attention, ôc appliquez-
yòús sérieusementà écouter ôc à compren?
dre cc que je vais vous dire.

C A L i p. Parles quand il vous plaira j
ic fuis tout, disposé à vous entendre.
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TROISIEME PARTIE
de sEntretien du Roi Calidt

& du PhilosopheMorien*

MO
RI s N. Ô bon íloi, vous devez"

sçavoir parfaitement avant toutes
choses, que la fumée rouge, ôcla fumée
orangée,Ôcla fumée blanche, ôcle Lyon
vert, ôc Álmagra, Ôcl'immondice de ía
mort, & le Limpide ( c'est-à-dire clair
Ôctransparant) ôcle Sang, ôcl'Éudica, ôc
la Terre fétide, sont des chosesdans les-
quellesconsistetout le Magistère, .& satís
quoi on n'en sçauroitbien parler.

CALID. Expliquez-moi ces noms-là.
. Mo Ri EN. Je vous les expliquerai en-
suite. Mais auparavant je veux faire erí
votre présencele Magistère avec les cho-
sesque je viens de vous nommer, par
tous ces noms que j'ai dit, afin de vous
fairevoir par eftet& par expérience, ía vé-
rité decequeje viensde vous dire. ( i ) Car

(0 SiceciestdeMcFrien,
ílaété Envieux en cet en-
droit, & il a assurément fait
l'Oeuvre beaucoup plus

,difficile qu'elle n'est. Lui-
; même qui l'avoit apprise
d'Adsitf/ne «lit point que

ce Philosophe l'ait fkit etf
sa présence; au contraire «
qu'Adfar mourut après lui
avoir découvert tout le se-
cret de cette divine Scien-
ce. Btiln'auroitpasobmis
de marquer qu'il l'a lui au-.

I iij
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le fondement de cette Science est, que celui

qui veut rapprendre, en apprenne prémié-
.rement la Théorie d'un Maître, ôc puis
oue le Maître en fasse souvent voir la

Pratique à son Disciple. Or il y en a qui
cherchent longtems cette Science dans di-
verses choses, fans toutefois la pouvoir
trouver. Mais ne vous servez, pour faire
l'Oeuvre, que des choses fur lesquelles
vous me verrez travailler, ôc n'employez
que cela seulement pour faire le Magis-
tère, parce qu'autrement vous serez aflu-
rément trompé. Or il y a plusieurs choses

qui empêchent ceux, qui s'appliquent à
cette Science, d'y pouvoir réulfir. Car,
comme dit le Philosophe, il y a bien de
la différence entre un Sage ôc un Igno-
rant ; entre un Aveugle & Celui qui
Vòit dáir, & entre celui qui a une con-
jïoiíTancc parfaite de la manière de faire le

Magistère, Ôcqui la sçait par expérience,'
6c celui qui en est encore à rapprendre, ôc
à l'étudier dans lés'Livres; parce que la

plupart des Livres de Cette Science font
tous pleins de Figures & d'Allégories, ÔC
ils paroiíTent si obscurs ôc si embrouillez,
úir'il n'y a que ceux qui les ont compo-
sez, qui puissent les déchiffrer, ôc les en*

roit montrée par effet, si

cflaavoil;été.Aussi tous les

Philosophes afl'iircnt que

l'Oeuvre est très facile à
fa:re quand on en a la con-
noissance. íd, Stltmiiii



ET DU PHILOSOPHE MORIEN. 105
tendre. Mais quelque difficile que soit cette

, Science, elle mérite bien qu'on la recher-

che, ôc qu'on s'y applique plufqu'à nulle

autre Science que ce soit; parce que, par
sonmoyen, on peut en acquérir une autre,

qui est encore beaucoup plus admirable.
C A L 1 D. Tout ce que vous dites est

vrai, Ôcla vérité paroît 6c sefait voir vi-
siblement dans Implication que vous en
faites.

M o RI EN. L'Elixir ne pouvant être

reçu que par un Corps, qui ait été bien

nettoyé auparavant, ôcqui n'ait nulle mau-
vaise odear, afin que sa Teinture en pa-
roisseplus belle, quand elle l'aura péné-
tré-, la préparation du Corps est par con-

séquentla première Opération. Commen-
cez donc avec l'aide de Dieu, ôc faites

f>rémiérement
que la somée rouge prenne

a fumée blancne, ôc rép3ndez-les toutes
deux en bas, ôc les joignes, en sorte que
dansleur mélange vous mettiez poids égal
de chacune. Etant mêlées, mettez-en en-
viron le poids d'une livre dans un Vaisseau,
qui soit épais, que vous boucherez exac-
tement avec du Bitume. Car dans ces fu-
mées, il y a des vents renfermez, lesquels,
s'ils nesont retenus dans le Vaisseau, s'é-

chaperont ôc rendront tout le Magistère
inutile. Mais le Bitume dont vòus devez
vous servir, c'est ce qu'on appelle dans les

I iiij
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Livres dèsPhilosophes, du Lutj dans le-
quel , avantque de l'employer, vous met- $
trez un peude Sel, afinqu'il soit plus fort,
ôcqu'il résisteplus long-ccmsau feu. Après
cela, échauffezvotre Fourneau, puis met-

tez-y votre Vaisseau, pour faire sublimer
la Matière qui estdedans. Or cette Subli-
mation sedoit faire aprèsle Soleil couché,
ôc il faut la laisserdansie Vaisseaujusqu'à
ce que le jour serefroidisse. Ensuite tirez
votre Vaisseau, Ôcle rompez, ôc si vous
trouvez ce que vous aviez mis dedans,
mêlé Ôcendurci enun Corps, en maniéré
de pierre, prcncz»lcôcle broyezjbien subti-
lement ôcle sassez.Après quoi prenez un
autre Vaisseau, dont lc fond soit rond, Ôc
jnettez dedansvotre Matière bien broyée
& sossée,6cbouchez bien ce Vaisseauavec
le Bitume dés Philosophes; puis faites un
Fourneau philosophique, danslequel vous
ferez un feu aussiphilosophique, c'est-à-
dire, comme lesPhilosophesont coutume
de faire , qui dure ôc échauffe également
^'espacede vingt ôc un jour* Or il y a de
deux sortesde Matières pour faire ôcen-
tretenir le feu philosophique. Car, ou elle
estde fientede Mouton, ou defeiiiies d'O-
livier, n'y ayant rien qui entretiennele feu
plus égal que ces deux Matières. Après
donc que lesdpurs,quc nous avqns dit,
serontpassez,tirez votre Vaisseaudû Foui-
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neau* 6c desséchezcc que vous trouverez
dedans. Puis prenez une partie de cette
Matière, Ôc la mêlez avec dix parties du

Corps nettoyé, 6c prenez encore une par-
tie du Corps nettoyé, ôc la mêlez tout de
même avec une dixième partie du Corps
net, Ôccontinuez à faire ainsi selon cet or-
dre, ôc les mêlez l'un avec l'autre, en ob-
servant toujours ce même nombre , afin

qu'ils semêlent de telle maniéré, qu'ils ne
soient plus qu'une même Substance, dont
vous ferezl'Elixir. C'est-à-dire, qu'il faut
le diviser en plusieurs parts, & s'il se fait
"blanc,ôcqu'il persévère en cette blancheur,
sansqu'elle se passe, ôc que rieji ne sedis-

sipepar la violence du feu, vous aurez alors
achevé deux parties de ce Magistère. Et
c'est là la manière par laquelle le blanc est

parfaitement conjoint avec l'impur, (i) ,
6c on né fçauroit trouver d'autre maniéré
de le faire, que celle là feule. Car l'Arne
entre facilement Ôcbien-tôt dans son pro-
pre Corps : Et cependant si vous vouliez
Punir à quelqu'autreCorps étranger, vous

•n'enviendriez jamais à bout; ôc cette vérité
estássezclaire d'elle-même.

C A L i p. Tout ce que vous dites est

, "(i) U veut dire que c'est
la maniéré par laquelle la
Matière pasle de la. naîr-
ceur, quiçst la marque de

la putréfaction & de l'irh,-
pureté, á la couleur blait-
che. M. Saltxnn,
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vrai, comme nous Pavons.dèja vû, 6c
Dieu reçoit les Ames de sesProphètes en
sesmains.

MORIEN. Prenez la fumée blanche,
6c lc Lyon vert, Ôcl'Almagra rouge, ôc
l'immondice. Faites dislbudre toutes ces

choses, Ôcles sublimez , Ôc après unissez-
les ensemble, de telle maniéré que dans

chaque partie du Lyon vert, il y ail trois

f>arties
de l'immondice du Álort. Vous

erez pareillement une partie de la fumée

blanche, ôc deux de l'Almagra, que vous
mettrez dans lc Vaisseau vert, ôc les y cui-
sez, ôcfermez bien l'ouverturc du Vaisseau,
ainsi qu'il stété dit Ci-dessus. Ensuite met-

tez-le tout au Soleil, afin qu'il s'y dessè-
che , 6c quand il fera sec , ajoûtez»y de

l'Elixir; Et enfin versez dessus l'un l'Eau
du Sang, tant qu'elle surnage ; Et après
troîs jours Ôctrois nuits, il le faudra ar-
roser avec l'Eau fétide ( ou qui sent mau-

vais) prenant garde de ne retrancher pas un
de ces jours, Ôcque le feu ne s'éteigne;
qu'il ne s'auçmente en s'eníìammant, ôc

qu'il ne se diminue point aussi, de peur

3ue
fa cuisson ne se fassepas bien» Après

ix-sept nuits ouvrez Votre Vaisseau , ôc
ôtez-en l'Eau que vous trouverez dedans,
& y mettez une seconde fois d'autre Eau
fétide , ce qu'il faut faire durant trois
nuits, fans ôter le Vaisseau du Fourneau ;
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6cil faudra mettre de l'Eau fétide une fois

par chacune des trois nuits; Ôcà vingt 6c
One nuits de-là, vous tirerez le Vaisseau
du Fourneau, Ôcvous dessécherezl'Elixir

3ui
sera dedans. Après quoi vous pren-

rez lc Corps blanc, danslequel vous avez

dèja fixé le blanc, 6c le mettrez dans un
fort petit Vaisteau, selon la grandeur du
Fourneau philosophique, après que vous
Paurez construit. Ensuite appliquez bien

justement le Vaisseau au Fourneau, de

peur que la flamme ne le brûle, ni ne le
touche. VOUS devez aussiy mettre de l'E-

lixir,dont nous avons parlé ci-dessus, avec
telle proportion, que si voùs mettez des-
susune partie du Corps blanc, vous y en
mettiez onze de l'Elixir. Et après que vous
les aurez mêlez, vous ajouterez à chaque
once de ce Corps mélangé, la quatrième
partie seulement d'une dragme d'Eudica,
puis vous mettrez ce Vaisseau dans un

grand Fourneau, ôcvous l'y laisserezdeux

jours ôcdeux nuits, avec un feu qui brûlera
incessammentau-dessus: cequi étant fait,
vous tirerez ce que vous trouverez dans le
Vaisseau. Et n'oubliez pas alors de louer le
Créateur très-haut, des Dons qu'il vous
aura fait. O bon Roi, voici maintenant
l'explication des Espèces , qui entrent
dans ce Magistère, à qui nos Prédéces-
seurs'les Philosophes ont donné plusieurs
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Sedifíérens noms, afin de faire égarer ceux

qui cherchoient indignement ce Magistère.
Sçachez donc que le Corps impur, c'est

.le Plomb, qu'on appelle autrement Affrop,
Et le Corps pur, c'est PÊtain, appelle au-
trement Arène ou SahUe Le Lyon vert,
c'est le verre. Almagra, c'est'lè Laiton,

Îue
j'ai nommé ci*dessus la Terre rouge.

<eSang, c'est l'Orpiment. Et le Soufre,

qui a mauvaise odeur, c'est ce que j'ai ap-
pelle ía Terre fétide. Mais fe secret de
tout ceci consiste dans l'Eudica, autre-
ment Mofzhaçumia, c'est-à-dire, les fèces
ou l'immondice du verre. La Fumée rouge,
c'est l'Orpiment rouge. La Fumée blanche,
c'est PArgent vif. Et par la Fumée oraw-
cée, nous entendons le Soufre orangé.
Voilà Implication de tous les noms des

Espèces ou des Matières nécessairespour
le Magistère, de toutes lesquelles trois suf-
fisent pour le faire entièrement, qui sont la
Fumée blanche, le Lyon vert, ôc PEau
fétide.' Ce sont là tes trois Espèces, dont
vous ne devez rien dire, ni en révéler la

Composition à personne. Ainsi laissezcher-
cher ícá sgnorans toute autre chose pour
faire le Magistère, 6c laissez-les dans leur
erreur. Car ils ne le feront jamais jusqu'à
ce que lc Soleil &la Lune soient réduits
en un Corps, ce qui ne peut arriver que
par Pinspiration de Dieu.
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II y en a plusieurs qui croyent que la

Matière sécrète du Magistère, soit la Ter-

re, ou une Pierre, oudu.Vin, ou du Sang,
3,údu Vinajgre, lia broyent toutes ces
choseschacune séparément, ôc les font
cuire5 ôc après les avoir cuites, ils en font
les Extraits, qu'ils ensevelistent; parce

S|u'ils
croyent que c'est ainsi qu'il le faut

aire, senattant de cette madère dans leur
erreur, pour ne pas désespérer de pouvoir
trouvçr ce qu'ils cherchent. Mais vous
devez sçavoir qUe ni Terre, ni Pierre, ni
toutes les autres'choses, sorquoi ils tra-
vaillent, ne servent de rien pour le Ma-^

gtstére, ôcqu'on n'en sçauroit rjcn faire qui
vaille.

Je vous avertis encore, que du Feu dé*

Iiend
la plus grandepartie de l'Oeuvre, car

esMinières font disposéespar son moyen,
ôc les mauvaises Ames sont retenues dans
leursCorps, 6c son feu & toute fa nature,
ôcce qui le fait connoître parfaitement. Et
tout ce que vous aurez fait pour le Ma-

S$£fe> si <Jansson commencement vous.
nétrouvez pas que ce soit une seuje chose,
celavous est inutile. Car quel bien pêut-on
espérer, si la chose, c'est-à-dire l'Eau Mcr-
curiclle, laquelle est la principale chose, Ôc
le seul Agent du Magistère, n'agit cllcr
même, 6c si elle n'unit tellement à clic le

Corps pur ou parfait, qu'ils ne soient plus
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qu'un seul Ôcmême Corps f Mais sivous
travaillez de la maniéréque je vous ai dit,'
6csivous observezle Régime, que je vous
ai prescrit, avec l'aide de Dieu, vous vien-
drez à.bout de votre dessein»Comprenez
donc bien mesparoles, ôc imprimez forte-
ment en votre mémoire le Régime que je
vous ai enseigné,& Pétudiez selonPordre

que j'ai dit. Car par cette étude ,*vous dé-
couvrirez qu'ellévèst la droire voye de
POeuvrc. »

Sçachez encore que tout lè fondement
de cet Oeuvre coníisté dans la recherche
des Espèces& des Matières, qui sont les
meilleures polir,faire le Magistère : Parce

que chaque Minière renferme plusieurs
chosesdifférentes.*Au reste, à l'.égardde
ce que vous m'avez demandéde la Fumée
blanche, sçachezque la Fumée blancheest
la Teinture 6çPÀme mêmedesCorps, lors-

qu'ils sont dissous,& lors mêmequ ils sont
morts ; parce que nous en avonsdèja tiré
les Ames, & nous les avons remisesdans
leurs Corps* Car tout Corps, quand il

, fera fans Ame, deviendra noir & obscur;
6c la Fumée blanche est ce qui entre dans
seCorps, comme fait PAme, pour lui ôter
entièrement tanoirceur Ôcsonimpureté, ôc
réduire les Corps en un, 6c pour multi-
plier leur Eau. L'impur esthoir ôcfort lé*

ger, & partant, en lui ôtant fa noirceur,
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sablancheur se fortifie, sonEau semulti-
plie, ôc ils èn paróissent beaucoup plus
beaux, ôc la Teinture fera alors un plus
grandeffet enlui. Quoi plus f si toutes ces
chosessont bien conduites, fa Teinture
fera une bonne opération en lui. Et l'Or
qu'elle fera, seratrès-pur 6crouge, ôcle
meilleur ôc le plus pur.que Ton fçauroit
trouver. C'est pourquoi quelques-uns
ont appelle cet Or, PÓr ou l'Ethées Ro-
main.

Enfinje n'ai plus que ce mot à vous dire,
qui estque s'il n'y avoit ppint de Fumée
blanche, on neíçauroit eh nulle maniéré
fairel'Or Ethées d'Alchymie, qui fût pur &
utile. C'est là tout le Sommaire du Magis-
tèreôctout sonRégime. Que sion fait une
foisPAlchymie »enmettant unede sespar-
ties, fur neuf parties;d'Argent, tout sera
changéen Or très -

pur, Dieu soit béni
danstoute PétenduëdesSiécles.Ainsi soit*
il<-
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LE.

LIVRE D'ARTEPHIUS,
ANCIEN PHILOSOPHE,

Qui traite de l'Art secret, ou de la Pierre
philosòphale.

Lé premier Mercure desPhilosophes, efi
un Soufre& un Argent-vif blanc,

qui dissoutl'Or & le blanchit»

l'A
NT i Mo i N E estdespartiesdeSa*

jturne, Ôcil est entièrement de même
nature que lui, 6c PAntimoine Saturnial
convient au Soleil, 6cdanscet Antimoine
il y a un Arment vif, dans lequel de tous
les Métaux, il n'y a que POr qui sesub-
merge, Je veux dire que le Soleil nesedis-
sout véritablement que dans PArgent-vif
Ahtimonial Saturnial, §t que fanscet A r*

gent-vif, nul Métaííriê peut être blanchi,
II blanchit donc par conséquent le Lai-
ton, c'est-à-dire,l'Or; Ôcil réduit lc Corps
parfait en fa première Matière » laquelle

u'est
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n'estautre chose qu'un Soufre & un Aí*

gent vif de couleur blanche, plus brillante

qu'un miroir. Cet Argent-vif dissout, dis,-
je, le Corps partait, qui est de même na-
ture que IuL Car c'est une Eau amie des>
Métaux, Ôcqui s'unit à eux, laquelle blan--
chit le Soleil, à cause qu'elle a en soi urr

Argent-vif blanc. D'oíi tu peux tirer urí

très-grand Secret; qui est que l'Eau de'
PAntimome Saturnial doit être une Eau»
mercurielle ôcblanche ; pour pouvoir blan~
chir l'Or ; que cet Eau n'est point brûlan-
te, mais dissolvante; ôcqu'après avoir dis-
soutle Corps, elle secongèle en manière'
de Crème blanche. Ce qui a fait dire ait

Philosopheque cet:f Eau rend le Corps vo--

latil, parce qu'après que le Corps a été dis-
sousdanscette Eau, 6c qu'il est refroidi,
il s'élève au dessusd'elle. Prens, dit-il ,•de
l'Or crû, battu en feuilles ou en lamincs>
ou qu?il soit calciné par le Mercure, ôc lc'
metsen notre Vinaigré Antimonîal Satur-
nial»(t) ôc du Sel Ammoniac (comme on?

(t) Haut uetrt Wmfotty
£<• II y a dans le Latin, %t

: ptni in Átett tiejír» hntim-*
tiiali-Saiurnlali- Mtrcurì'dll,
é- SalitarmthUti\Ht dUÏtur,
i» vtft vitre» latt, &c: c'est-
4-Jire,Wm (.cet Ot toUt
«ud battu en íèíHlie» ou en

. '«mines.ou bien ca(cinè par
k Mercure ) datit nitre Vi*

Tomeïî*

rtafcfi Ánim»nÙl-S*tnrsul"'
Mtrcuritl,' &d»$eUtmnì&

, {cérame en l'appel) d'ant sen'
. Vaisseaude verre quiseií lai--'

gt,&c% Où Ton volt«pi ees;
. rapts, &salis armnLuii o,HÌ>
veulentàS're",<W« &!><»*-;'
nUc, n\>nt nul íápport rit<
nuîlc liaison avec ce qui'
pttitfo, St qu^il- tt'r t p»V
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Pappelle; ) mets le tout dans un Vaisseau

Cié'mé de construction, Et
a,Ìnsi je croi qu'ils ne font

. pas d'Artéphius. Ce qui

}>aroît
même par les mots

uiva'hS ut dieitur'y c'est-à-
dirc, temmeenl'appelle,U est
vrai que le véritable nom
de ce Sel, e&Setammeniac.Si

. que ce n'est que datis les

boutiques, qu'il s'appelle
Sel arMtniae, Mais asluré-

•ment Artèphius ne *'ést

point amusé á faire cette'
différence. Outre que le Sel
ammoniac ne.peut point
entrer dans la compositiou
du Magistère, qui ne sefait,
disent les Philosophes, que
de deux Matières prises
d'une mémeRacire ou Ori-

gine , qui font leur premier
. Mercure , qui est un Or
írudSi indigest , dit Phi-
lalèthc, Si rOr vulgaire,
battu en feuilles Ou réduit
«n poudre forc.dèlièes.Miwi
n'av>nt à travailler atreem-
fnir.ctmht denotreOeuíre que

. de deux Matières feulement,.
dit Caltd.cité; par Trévisan,
il ne s'y w/s, ni ne s'y Huche

que deux thtfìs, qùi tntrini
'•ittfa Cimptfitkn AU(emmenée*
ttitht, au mUtiu > é-àla fine
Pans l'une de cet deux Ma-:
ttírís, qàiefi H fluí fdtfiift ì

finth\Ttlf& l'Air, qnisent
i hdeux plut di&Kèi Elltntris i

•''•<*•l'EMf & là Tetrì,q*l fini
i £t dtàx Blimens lesflu$ 'grès*
t-fiirs &>ht ntíitít p.njditi, /e

trouvent dansl'autre, qui est
crue & imparfaite. Ou l'on
veit que par la première de
ces deux Matières , Calid
entend parler de l'Or, qnï
n'eftqu'un pur feu dansleMer*
cureJpiritualifì, dit un Phi-
losophe, Si que par l'autre

qui estcruëfou sont la Terre
8t l'Eau, il veut dire le pre-
mier Mercure des Philoso-

phès.qui estprincipalement
composé d'Eau & de Terri,
pu i (que Phîlalèthe nous
aslure qu'il a la mime for-
me St les «ìémes propriété»
que le Mercure vulgaire,
que l\>n sçait qui estcom-

posede ces deux Elément si

parfaitement unis l'un a-
véc l'autre V que l'on ne

sçaároit dire s'il est Terre,
ou s'ilestBauj ou s'il estlts
deux tout enlemble, com-
me' ila déja été dit. Ce que
Philaléthe dit encore plus
clairement dans le Chapi-
tre Xllí. óù il assure que
l'Of St le MerçUre font Us
deux véritables, Si pic
conséquent les seuls Maté-
riaux de l'OèuVr* des Phi-

losophas, Ainsi lé Sel am-
moniac, qui d'ailleurs n'eft

pas une Matière métalli-

que, Mais étrangère á l'é-

gârd du Magistère, ne pou-
vant point entrer en so

Cdmposition.ll estcertain

qu*Ar tèphitu, qui est si lin-
<éie f ne l'a poajt mis ta*
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de verre, large «5chaut de quatre travers-

doigts ou plus, & le laisse là dans une cha-
leur tempérée, Ôcen peu de tems tu ver-
ras qu'il s'élèvera une Liqueur semblable à
dé l'Huile, qui surnagera au dessuscomme
une petite peau. R amasse-làavec une cu-

ire les Matières de l'óeu-
,Vre avec l'Or'$. ..leur pre-
mier Mercure,, qui font,
comme il ledit ensuite, le*s
Matières de même nature
& de même sang , quìs'a-
menJent & se perfection-
nent l'une l'autrejqui s*crt-
tr'aiment,&quj s'unissent
siexactement par leurs pi us
petites parties, qu'elle* ne
/ont plus qu'une feule Si.
méjnc choie, fans pouvoir
JamaiséVe séparée*. Je dis

qu'Artèphius n'a point mis
kSíl aaimoniac avec l'Or,
& leur premier Mercure.
Car il parle ouvertement
de l'un Si de l'autre » P"i(r
qu'il djt que l'Or doit ítre
pris tóutcrud, c'est-àidire,
teí qu'il fort de la Mine, dit
le Trévisan j quot que Phi-
îaléthe áílaríT que

1
si l'Or

»Vst pas purVóh"peut lui
donner tiríe préparation,
par l'Antimoine . par la
Coupelle-, ot/pár l'Eau ré-
gale Et Pot» ne.peut pas
jouter queç'est le premier
Mercure^ qu'AAhè'pjilus'
appelle Vfsufyi tottintkial*
S*tKthU\*MercurïeU II l'ap-
t«lê Vinàìgn,' qui est un

nom que les Philosophe»
donnent ordinairement á
ce Mercure, a eau sede son
acrimonie ou pehticiií ,
comme d'autres la nom-

ment, par laquelle ce pré-
nier Mercure dissout l'Or
en le réduisant en ses pré'
núcrs Principes, ainsi que
leVitiaigre commun dissout
les Perles Et pour ce qui
estde eesautres mots A»t/*
m»n\al-SatnrnUl-Mercuriel,
je cròi qh*Artèphius veuî
dire la mêmè chose que ce

Sue
dit Philaléthe, quand

assure dans lc Chap. II*

que leur Eau, ou leur Mtr«
cure estcomposéd'un Feu, eu
d'un Soufrei du Sut de la Sa-
turnie vìtítabtei &du Mer"
túrt^, qui.'strt de lienÀcee
deux autres choses. Et'non

[•asque
nil'Arttimoìne.ní

e Saturne doivent entrer
dans la Composition du

{rémier
Mercure des Phi-

osophes, étant trop im-

purs pour cela, Si ne pou-
vant servir tout au plu»
qu'à la purgfttioh , «ala
préparation de lá prihei-
pale Matière de cf Mercu-
re. M.Stìemtrt. '• •'

Kij
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liérc, oú avec une plume>ôc continnëa
la ramasserplusieurs fois chaque jour, jus-
qu'à ce quetu.voyes qu'il nemonte plus
rien. Éniuite, fais évaporer au feu touie
l'Eau » c'est-à-dire , PHumidité superflue
du Vinaigre» ôc ce qui ressera sera une
Quintessence d'Or, qui ressemblera à une
Huile blanche > mais qui fera incombusti-
ble. Les Philosophes ont mis de grands
Sécréts en cette Huile» laquelle a une très-

grande douceur, ôc elle est fort bonne pour
appaiser les douleurs des playes»

Tout le Secret donc de ce Vinaigre An-
timonial consiste, en çe que par son moyen,
nous sçachions tirer duCorps de la Magné-
sie PArgent-viifqui ne brûle point. Et cest-
là l'Antimoine oc le Sublimé mercuriel ;
c'est-à-dire» qu'il faut en tirer une Eau
vive incombustible, Ôcla congeler ensuite
avec le Corps parfait du Soleil, lequel se
dissout en cette Eau, ôc se change en une

Nature, & en une Substance blanche, Ôt

qui est congelée en maniéré de Crème. Et
H faut que le tout devienne blanc. Mais

auparavant, íe Soleil étant mis en cette
Ëau » 6c venant à s'y pourrir, 6c à s'y dis-
sogdrc , il perdra d'abord sa lumière, il
obscurcira & deviendra noir, & à la fin il

Relever j,au dessus de PEau, ôc peu à peu
il paroitra une Couleur blanche, oui sur-

fera par dessus* comme une Substance
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blanche. Et c'est ce qu'on appelle blanchir
le Laiton rouge, le sublimer philosophi-

quement , ôc le réduire en sapremière Ma-
tière; c'est-à-dire, en Soufre blanc incom-
bustible , 6c ert Argent vif fixe. Et de cette
sortePHumide terminé, je veux dire POr,

qui est notre Corps, étant plusieurs fois

liquéfié en notre Eau dissolvante, est ré-
duit en Soufre ôc en Argent-vif fixe. Et
ainsi le Corps parfait du Soleil, reçoit la
vie en cette Eau, il y devient vivant, il s'y
spiritualité » il y croît, 6c il y multiplie cu
sonEspèce, comme font les autres choses.
Car dans cette Eau Je Corps, qui est fait
desdeux Corps, du Soleil èc de la Lune,
s'ensle, se dilate, grossit, s'élève ôc croît
eny recevant une Substance ôc une Nature
animée 6c végétable.

Le premier Mercure , en dissolvant l'Or &

l'Argent, s*unit â eux inséparablement ~

Au reste, notre Eau, que j'ai ci«devant

appellée notre Vinaigre, est le Vinaigre
desyMontagnes, c'est-à-dire, du Soleilóc
de la Lune. C'est pourquoi il semêle avec
le Soleil-6c la Lune » 6c il s'attache à eux.,
fans en pouvoir être jamais séparé. Et
cette Eau

communicjuc au Corps fa Tein-
ture blanche, laquelle le rend resplendis-
sant d'une lueur inconcevable. Celui qui
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sçaura donc convertir le Corps en Argent
blanc» qui foie Médecine, il pourra par
après, parle moyen de cet Or blanc, con-
vertir fort aisément tous les Métaux im-

parfaits en très bon 6c fiìí Argent. Et les

Philosophes appellent cet Or blanc, la
Lune blanche des Philosophes,,1* Argent*
vif blanc fixe, l'Or de l'Alchimie & la Fu-
mée blanche r Et par conséquent on ne sçau-
roit faire l'Or blanc de la Chimie sans no-
tre Vinaigre Antimonial; & parce que
dans ce Vinaigre il y á double Substance

d'Argent-vif, l'une do PAntimoine, ôc
Pâutredu Mercure subliméj cela est cause

qu'il donne double Poids & double Subs-
tance d'Argent-vif fixe, 6c qu'il augmente
dans le Corps fa Couleur naturelle, fa
Substance ôc fa Teinture. II faut donc que
notre Eau dissolvante donne une grande
Teinture & une grande Fusion > puisque
quand les Corps parfaits du Soleil & de la
Lune, font mis dans cette Eau,' dès aussi-
tôt qu'elle sent le feu Vulgaire, elle fait
fondre ces Corps-, les rend liquides, ôc les
Convertit en une Substance blanche [telle
qu'elle est elle-même i 6c qu'elle en aug-
mente la Couleur» le Poids # lá-íeintute.
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Le premier Mercure dissouttous les Métaux
4? les Pierres mimes.

Cette Èau dissout pareillement tout ce

qui peut être fondu ó^liquésié. C'est une
Eau pesanteÍ visqueuse ou gluante»pré-
tieufe , ôc qui mérite d'être honorée, la-

quelle íésôut tous les Corps, qui font
cruds, en leur première Matière; c'est-à-
dire en une Terre &Pòudre visqueuse, oú,

pour le dire plus clairement, en Soufre ôc
en Argént-vif Si tu mets donc dans cette

JSauquelque Métail que ce soit, en limaille*.
ou en lamtne* déliées, 6cque tu l'y laisses
durant quelque tems en une chaleur douce»
le Métail sedissoudra tout, Ôcil seraentière-
ment changé en une Eau visqueuse » ou
Huile blanche, Comme je viens de le dire».
Et ainsi cette Eau ramolir le Corps & le

prépare à la fusion 6c liquéfaction; même
elle fend fusible toutes choses, aussibien
tes Pierres que lés Métaux, (i) ôc ensuite

(rtCe que dit lei Artèphius,
•Aune choie oui lui est sin-

gulière , Si qúi ne setrouve
ennui autre ancien Philo-
sophe t ruai* qui fait voir
que ce n'est pas fans raison

qu'ils assurent qu'avecl'E-
hxir on peut faire des Dia-
mans 6c d'autres sottes de
Pimtrics » Si des Perles,

rhlme beaucoup plus gros-
sesque celles que láNatûre

produit, puisqu'il a la ver-
tu de'jlislbudre les Pierres
cVlts Perles i Car on peut
par ce Moyen, de plusicurr

Îietits
Diamans , ou des

ragmens de Diamans, en-
ssire de fort gros (ce que.
plusieurs ont uruèinuiilt-
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elle leur communique l'Esprit & là Vie. Et

partant elledissout toutes chosesd'une Dis-
solution admirable y & elle convMit le

Corps parfait en une Médecine'fusible»
.fondante & pénétrante, qui est plus fixe

que le Corps ne Pest lui-même, & elle en

augmente le poids ôc la couleur.

Plusieurs noms du Mercure,
-v •

Travaille donc avec' cette Eau, Ôctvï
auras ce que tu' souhaites d'elle. Car elle
est l'Esprit áçj'Ame du Soleil & delà Lune;
í'Huiìe 6cì'Ëau dissolvante. La Fontaine^
le Bain-Marie, le Feu contre nature, le

ifeu humide , le Feu secret, caché 6cin-
visible. C'est le Vinaigre très aigre, du-

Îuel
un ancien Philosophe a ditr J'ai prié

)ieu, & ilm'a montré un JEau nette, que
j'ai connue'être un pur Vinaigre y altérant,
.pénétrant & digérant r Un Vinaigre, dis-

je, pénétratif, « qui est Plnstrument, le-

quel meut ôc disposeà pourrir» à résoudre,

mentNpar le moyen d'un
&ain d'Or} S: de plusieurs
semences de Perlcs.ert faire
touï- de mime die telle

groltyr que Port>6udrai
St d'atantplilí facilement»

Sue
l'Elixir blanc t>eut

bnner la blancheur, l'Eau
Si l'cei) des Perles Orienta-
les i&que d'ailleurs il n'y

a pas. plus de raison que les

ftagmeris de Diamans p.v-
dent leur brillant Si leur
éclat » ni les semences de
Perlés leur eau par leur

dissolution, que l'Or fc
couleur éclatante qu'il
conserve après £tre diflous.
M> Salemtn*
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& à réduire l'Or & l'Argent en leur pre-
mière Matière. Et il n'y a en tout le Monde

que ce seul & unique Agent en cet Art,
qui ait le pouvoir de disloudre & de réin-
cruder les Corps Métaliques, (i) en con->
servant leurs Espèces. Cette Eau cil donc
le seul moyen ou milieu propre ôc naturel,

par lequel nous devons résoudre les Corps
parfaits du Soleil & de la Lune» par une
Dissolution admirable & particulière, eti
les conservant toujours en leur même Es-

pèce»& sansque ces Corps soient aucune-
ment détruits, que pour recevoir une For-

(i) Les anciens Philoso-

phes n'ont point parlé de
cc qu'Artéphius dit ici.
On appelle réincruder les
Métaux, les disloudre» Par-
ce que comme ce Philoso-

phe explique ensuite, par
la'Dissolution les Métaux
font réduits Si remis dans
les Principes, dont ils font

«omposez} c'est-a-dirc, en
leur Atger.t-vif, &<«leur
Soufre, sansnéanmoins que
ces Principes soient ft pa-
ce* » mais ils font réduits
cn une Eau Mercurielle ,
comme étoit cette même
Eau,étant encore crue, Si
avant qu'elle fdt coagulée
& fixée cnMétail par l'ac-
tion de son Soufre, Si par
la digestion de la Nature»
si ce n'est que ceMercure Si
ce Soufre consctvcnt dans
leur Dissolution U même

perfection qu'ils avoíenta-
vant que d'être dissous. De
forte que les Métaux, dis-
sous par cette Eau Mercu-
rielle . semblent propre»
ment être en fusion C'est:

pourquoi Artéphius dit

que cet Argent-vif a lè

pouvoir de dissoudre les

Corps Métalliques (il en-
tend ptincipalenicnt les
deux Corps parfaits) Sidt
les tíÌHtrjiJtr, t» ttnstrvtnt
ltnr Bspict i voulant dire

3ue
le Mercure Si le Sdutre

e l'Or, après qu'ils font;
dissous, ne déchoient point;
de leur perfection. Ce qui
est si vraúque l'Or sue le
Mercure au mémetems que
le Mercure le dissout , ce

qu'il ne fexoit pas si son
Soufre.dans £»Dissolution,
ne tetenoit fa vertu fixatif
Ytt M, &/«.<**».

* LTome IL
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me & une Génération nouvelle » plus no-
ble & plus excellente » que celle qu'ils
avoient auparavant : puisque c'est pour
être changez en la Pierre parfaite des Phi-

losophes j ce qui est leur Secret admirable.

Le Mercure est une moyenne Substance
claire , qui, en dissolvant les Corps

parfaits, se congelé & se fixe*

Au reste, cette Eau est une certaine

moyenne Substance, claire comme de FAr*

gent fin, laquelle doit recevoir les Tein-
ture* du Soleil & de la Lune, pour être

congelée & convertie en Terre blanche
vivante. Car cette Eau a besoin des Corps
parfaits, afin qu'après les avoir dissous,
elle secongèle, se fixecV se coagule avec

eux, en une Terre blanche. Aufli leur so-
lution est leur congélation. Cár ces deux

choses fe font par une feule 6c même Opé-
ration. Parce que l'un ne se dissout point,
qu'en même tems l'autre ne secongèle. Et
il n'y a point cj'autre Eau qui puissedissou-
dre les Corps, que celle qui demeure avec
eux fous la même-Matière èVla mêmeFor-
nse. Et c'estmême une nécessitéque cette
JSáuy.pour être permanente, c'est-à-dire,

pour pouvoir demeurer avec le Corps,
qu'elle dissout, soit de mêmefnature que
lui; parce-qu'ils doÎYent s'unir tous deux
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inséparablement,6cn'êtreplusqu'une mê-
mechose.Quandtu verrasdonc ton Eau
secoagulerelle-mêmeaveclesCorps, qui
aurontété dissousen elle, fois assuréque
taScience,taMéthode »6ctesOpérations
fontvéritables6cPhilosophiques,6c que
ton Procédé estselonlesrégies de l'Art,
II s'enfuitde là quelaNature s'amende&
?amélioreen uneNature qui lui est toute
semblable}je veux djre, que l'Or 6cl'Ar*
gentdeviennentmeilleurs& seperfection-
nentennotre Eau, commenotre Eau s'a-i
mendeauíïï aveçlesCorps de l'Or 6Cde*
l1Argent.[Ef acquiertaveceuxuneperfec-
tionplusgrandequ'ellen'avoit.]

Autres nomsdu Mercure,

CetteEau s'appelleencoreleMoyenoii
leMilieu del'Ame, fansquoi nousneseáu-
rionsrenfaire ennotreArt. C'est le Feu
Végétale, Animal & Minéral, qui con-
servél'Esprit fixe du Soleil 6cdela Lune;,
qui est le instructeur desCorps, & qui
eneft |eVainqueurÎ parceque çeFeu dé-
truit, disspiít$c changelesCorps & leur
ForméMétallique. De sortequedeCorps
qu'ils étoient» il fait qu'ils ne sont plus
Corps, maisunEspritfixe ; enlèscotìver-
tilTantenuneSubstancehumide, molle &
çoujàate>laquelle est entrantet ayait U

Lij
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vertu d'entrer dede pénétrerdanslesCorps
imparfaits » de se mêler exactement avec
eux par leurs moindres parties, 6cde les
teindre & de les perfectionner, Ce que les

Corps parfaits ne pouvoient faire, lors-

qu'ils étoient desCorps Métalliques» secs
& durs j parce qu'en cet état ils*ne peu-
vent pasentrer dansles Corps imparfaits,
ni leur donner la Teinture 6cla perfection.
Nous avons donc ratsqn de convertir les

Corps parfaits en uneSubstanceliquide, 6c
coulante, parce Quequelque Teinture que
cò soit, el)c teindra plus avec la millième

partie de fa Substance, étant rendue liqui-
de, que fi elle demeuroit en Substancesei-
che; comme il sevoit dansle Safran, qui
rie.peut Communiquer fa Teinture, s'il
n'est dissout dans l'eau. JEtpar ainsiil est

impoíììble que là Transmutation desMé-
taux imparfaits sefassepar les Corps par»
faits, tandisqu'ils serontenune consistance
duré & séché) 6ç si auparavant ils ne sont
reduits eh leur premiers Matière molle &
collante. Ainsi, il faut que l'hurnidtt'é de

cesCorps ,•qu|ést làjprémiére Matière de

laquelle ilsi orìt été faits ì revlëririé & par
rojíïe;x& que.eequi estcachésoit rendu ap-
parent & manifeste. Et c'est-là ce qu'on
appelle reíncruderlès Goprsï c'est-à-dire/
les décuire & les rarriòlir, jusqu'à ce qu'ils
soient d^poiiillez de leur corporalité dure
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6csèchej d'autant que ce qui est sec, n'est
ni entrant, ni tingent, n'ayant de Tein-
ture que pour soi seulement. Et partant le

Corps, qui est sec6c terrestre, ne peut don-
ner de Teinture, s'il n'est teint lunnêmé.
Farce que, comme je viens de le dire, tou>
tes les thoses qui sont de consistance ter-
restre & épaisse,ne peuvent entrer dans les
autres Corps, ni le? teindre : car ne pou-
vant les pénétrer, elles nepeuvent par Con-

séquent les changer. Et par cette raifort
l'Or ne peut être tingent, que son Esprit,
qui est caché au dedans, ne soit tiré aupa-
ravant de-son intérieur, par notre Eau
blanche ; 6ç que ce même Or ne soit entiè-
rement rendu spirituel, & qu'il nedevienne
une Fumée blanche, un Esprit blanc» &
une Ame admirable.

Le premier effet du premier Mercure est
^atténuer, altérer & ramolir :
, les Corps parfaitst

C'est pourquoi, il faut préfflieVerrient

2ué
par notre.Eau, nous atténuions les

•orps parfaits, que nous lés altérions, &
que nous les ramoliílìons, en les rendant
liquides, afin qu'après ils puissent semêler

ayèc les autres Corps imparfaits.;Et par
ainsi, quand nous ne retirerions nul autre

avantage de ceue Eau Antimoniqh•', que
Liij
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de rendre par son moyen les Corps parfait»,
subtils, mous 6ç fluides, comme elle est
elle-même; cela seul nous suffiroit. Car par
çe moyen elle réduit les Corps en leur pre-
mière origine de Soufre 6c de Mercure; 6c
par là elle nous donne le moyen de faire,
çn fort peu de tems, 6c en moisis d'une
heure fur terre» ce que la Nature n'a fait
foui? terre, qu'en l'e/pace de mille années
dans les Mines ; ce qui est en quelque ma-
nière une chose miraculeuse.

Plus ce Mercure rend les Corps volatils ;
«.ì.. plusillesspiritualifè.

Tout notre Secret ne tend donc qu'à
faire par nótre Eau les Corps parfaits vo-
latils & spirituels, 6c les réduire en une
Eau tingente 6c entrante. Car en incérant

Içs CorpS » qui sont durp 6í secs, cri les dis-

posant à être rendus fusibles, elle les change
en un véritable Esp/it, ç'est-à-dire» qu'elle
les çpnyertit en une Eau permanente. Et

Îarc^nl;
notre Eau réduit les Corps' en une

. luile très-précieuse & béme, qui est la

,Vra(eTeinture & ^Éau blanche permanente,
laçjuVlìede fa natureest chaude <Schumide,

.tempesée, subtile 6c fondante comme de la
cire :!parce qu'elle pénétre jusqu'au pro-
fond »'& qu'ainsi elle teint 6c perfectionne
les Corps imparfaits. Et partant notre Eau
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dissout soudainement l'Or 6c l'Argent, &
elle cn fait une Huile incombustible, la» ,
quelle peut alors être mêlée & unîo aux
autres Corps imparfaits. Car notre Eau
convertit les Corps en la nature d'un Sel

fusible, qu'on appelle le Sel Albtot des Phi-

losophes, qui est le plus noble 6c le plus
excellent de tous les Sels; lequel par le

Régime de l'Oeuvre, devient fixe 6c ne
fuit point du feu. Et ce Sel, est une Huile
de nature chaudeT 6c C'est uh Sel subtil,

pénétrant 6c entrant, qu'on appelle Elixir

parfait, qui est le Secret si.caché des sages
Alchimistes. Et par ainsi, celui qui sçaura
comment sedoit faire & préparer ce Sel du
Soleil 6cdé la Lune >& qui sçaura le,mêler
ensuite avec les Corps imparfaits, & Punir

inséparablement àèux} celui-là sepeut van-
ter de sçavoir un des plus grands Sécréts
de la Nature, & une véritable.voye de

perfection.

LesecondMercure desPhilosophescomprend
lès Soufresdésdeux Corpsparfaitì ,

avec leur Mercure,

Les Corps du Soleil 6cde là Lune étant
ainsidissous!par hoírè Eau, sont appeliez
Argent-virV Qr cet ArgénNvif n'est point
whsSoufré, ni le Soufre sarisla nature des
Lurruha1rës>Cest-à-íjiré du Solëjl & de là

Liiij .
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Lune, parce que les Luminaires font;
quant à la Forme, les principaux Moyens
pu Miliçux, par lesquels la Nature passe
pour parfaire 6c pour accomplir fa généra-
tion. Et cet Argent-vif s'appelle le Sel ho-

noré, anim/& engrosse'•>6cFeu', parce que
çe Sel n'est qu'un Feu, 6c le Feu'n'est que
Soufre, 6c le Soufre n'est qu'un Argcnt-
vif, qui a été tiré du Soleil 6c de la Lune
par notre Eau, 6c réduit en une Pierre de
haut prix. Je veux dire que c'est la Matière
des Luminaires , laquelle a été altérée,

changée 6c élevée d'une condition ville 6c
basse, à une haute noblesse. Remarquez
que ce Soufré blanc est le Père des Métaux,
ôc que leur Mère,est notre Mercure, la
Mine d'Or, l'Ame, le Ferment, la Vertu
minérale, le Corps vivant, la Médecine

parfaite, notre Soufre & notre Argent-vif.
C'est-à-dire, qu'il est le Soufre du Soufre,

l'Argent-vif de l'Argent-vif, # le Mer-
cure du Mercure, Notre Eau a donc cette

propriété qu'elle liquifie l'Or 6t l'Argënt,
6c qu'elle augmente en eux leur couleur
naturelle. Car elle change les Corps en

Esprits, en les dépouillant de leur corpo-
rahte' grossière, & c'est elle qui introduit
dans les Corps une Fumée blanche,laquelle
est l'A me blanche, subtile, chaude, 6cqui
à beaucoup de feu. Cette Eau, s'appelle
encore la Pierre sanguinaire >& elle est
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Cncòre la Vertu du sang spirituel, sansle*

quel rien ne sefait. Elle est la Matière, 3Ç
le Sujet de tout ce qui peut être fondu, &
de la fusion ; Et c'est une chose qui con-
vient parfaitement au Soleil & à la Lune,
& qui s'attache 6cs'unit à cesdeux Corps,
fanspouvoir jamais en être séparée. Elle à
donc une grande affinité avec le Soleil 6i la

Lune; mais ce qu'il faut bien remarquer *
elle en a beaucoup plus avec le Soleil qu'a-
vec la Lune, -..,.-

^*.
Autres noms du premier Mercure pris

deses effets.

On appelle encore cette même Eau un

Moyen ou Milieu pour conjoindre les Tein-
tures du Soleil & de la Lune, avec lesMé-
taux imparfaits. Car cette Eau convertit les
deux Corps parfaits en une véritable Tein-

ture, pour teindre les autres Corps qui
sont imparfaits. Et c'est une Eau qui blan-

chit, parce qu'elle est blanche, & qui vi-
vifie & anime à causequ'elle estAme. C'est*

pourquoi elle entre promptement dans son
Corps, dit le Philosophe, Car c'est i'Eàu
vive, qui vient arroser sa Terre, pour la
faire germer, & lui faire porter du fruit en
son tems déterminé ; toutes les choses que
la Terre produit, ne naissant, & ne crois-
sant que par le seul arrosement. La Terre;
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ne produit donc rien fi elle n'est arrosée 6c
humectée. L'Eau de la rosée de May lave
les Corps, 6c comme l'Eaude pluye,elle
les pénétre 6c les blanchit, 6c de deux

Corps, elle en fait un nouveau Corps. Cette
jîau de vie" étant régie & gouvernée avec
le Corps, elle le blanchit, le changeant en
fa couleur blanche. Car cette Eau étant
une Fumée blanche, le Corps est par con-
séquent blanchi avéc elle. Jl n'y a donc

qu à blanchir le Corps, après quoi l'on n'a

plus besoin de Livre.
Or entre ces deux choses, qui sont le

Corps &.l'Eau, il y a une amour 6c une
société, comme il y a entre le Mâle 6c la
Femelle ; à cause de la proximité de leurs
natures, qui sont semblables. Car notre se-
conde Eau vive est appelléè Azot, qui lave
le Laiton } c'est-à-dire, le Corps, qui a été

composé du Soleil dede la Lune par notre

première Eau. On l'appellc aussi l'Ame
des Corps qui sont dissous, dont nous
avons deja lié 6cconjoint lés Ames ensem-
ble, afin qu'elles servent & obéissent aux

sagesPhilosophes. Que cette Eau est donc
une chose précieuse & excellente, puisque
sans ejle 1Oeuvre ne peut être accom-

plie ni parfaite 1
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Suitedesnoms& desvertus du Mercure,

Cette Eau s'appelle encore le Vaisseau
dé la Nature, le Ventre, la Matrice, le

Réceptaclede la Teinture, la Terre & la
Nourrice, C'est aussila Fontaine dans la-
quellele Roy & la Reinese baignent. C'est
la Mère qu'il faut mettre, &Jceller dans
leventredesonEnfant} c'est-à-dire, du So-
leil , lequel estsorti de cette Eau > 6cque
cette Eau a engendré. C'est pourquoi ils
s'entr'aiment comme une Mère6c un Fils;
ils sechérissent,& ils s'unissentensemble;
parce qu'ils sont venus tous deux d'une
feule & même Racine, 6c que tous deux
font d'une mêmeSubstance& d'une même
Nature. Et d'autant que cette Eau est
l'Eau de la vie végétable, elle donne la
vie au Corps qui est mort; elle le fait vé-
géter, croître & pulluler; & elle le ressus-
cite, en le rendant vivant, de mort qu'il
étoit. Et elle fait tout cela par le moyen
de la Dissolution, 6c de la Sublimation.
CardanscetteOpeWion le Corps sechange
enEsprit» 6c l'Esprit estchangé eri Corps.
Et «alorsse fait amitié, paix, accord &
union entre les Contraires; c'est-à-dire»
entrele Corps 6cl'Esprít,qui changentleurs
naturesl'un ayec l'autre, recevant ce chan-

gementde natures, & sele communiquant
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mutuellement, en se mêlant 6c s'unissant
ensemble parleurs plus petites parties. Ainsi
1b Chaud se mêle avec le Froid, le Sec

^avec l'Humide, 6cle Dur avec le Mou, Et
cn cette maniéré il se fait un mélange des
Natures contraires; c'est à sçavoir du Froid
avec le Chaud, 6cde l'Humide avec le Sec ;
& par même moyen il sefait une liaison ôç
une union admirable entre les Ennemis 6c
les Contraires. >

Explication de la Dissolution des Corps
parfaits, >

Ainsi la Dissolution Philosophique des

Corps qui se fait en cette première Eau,
telle que nous avons dit, n'est autre chose

qu'une mortification de l'Humide avec le

Sec; parce que l'Humidité ne peut être
. contenue, arrêtée» terminée, ni coagulée
en Corps» ou en Terre, que par Ja Séche-
resse.Jl faut donç mettre les Corps durs
ôc secsen notre première Eau dans un Vais-
seau bien bouché, où ij les faut tenir jus-
qu'à; çe qu'ils soient dissous, & qu'ils s'é-
lévent en haut. Et lors on peut appeller ces

Çòrps',
un nouveau Corps, l'Or $lan,ede

l(í Chimie \ la Tierre blqncjie , le Soufre
btanc qui ne brâle point, & la Pierre de
Paradtsi c'cst-à-diré,. qui a la vertu de

changer les Métaux imparfaits, ensinAr:
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gent blanc. C'est alors que nous avons en-
semble le Corps, l'Ame & l'Esprit, des-

3uels
Esprit & Ame les Philosophes ont

it, qu'ow ne les peut point tirer des Corps
parfaits, que par la conjonâion de notre
&w dissolvante* Etant certain qu'une chose

qui est fixe, (comme le sont les Corps par-
faits, ) ne peut point être élevée en haut ni
sublimée, fi elle n'est jointe àvecune chose
volatile. L'Esprit 6c l'Ame sont donc ti-
rez des Corps par l'entremise de l'Eau, 60

par ce moyen, le Corps est rendu non

Corps; parce que d'abord l'Esprit monte
en la plus haute partie du Vaisseau avec
l'Ame des Corps. Et c'est là la perfection
de la Pierre, & ce qu'on appelle Sublima-
tion. Cette Sublimation, dit Florentinus

Cathalanus, sefait par des choses acides,
spirituelles & volatiles, qui sont d'une na-
ture fulphureuse 6c visqueuse, lesquelles
dissolvent les Corps & les font élever en
l'air 6c devenir Esprit. Et en cette Sublima-
tion,une partiede cette première Eau mon-
te, ens'unissantaux Corps, s'élevant,& su-
blimant en une moyenne Substance, qui
tient & participe de la nature desdeux cho-
ses,qui sont les Corps & l'Eau. C'est pour-
quoi òn appelle cette moyenne Substance,
un Composécorporel & spirituel, Corsufle,,
Cambar, Ethélia, Zandarith & le bon
Viiertéchf Mais son propre nom est feulé»
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ment VEaú permanente ; parce qu'étant
mise dans le feu, elle ne s'enfuit, m ne s'é-

vapore point; mais elle demeure insépara-
blement unie 6c attachée aux Corps mêlez
avec elle : Et ces Corps ce sont le Soleil 6c
la Lune, aufquels elle communique une
Teinture vive, incombustible, & très-fer-
me , plus noble 6cplus précieuse que celle

que ces deux Corps avoient auparavant

qu'ils fussent unisà elle. Car cette Teinture
étant en cet état,clle peut d'orénavant cou-
ler, 6cs'épandre comme de l'húile, perçant
6c pénétrant tout, avec une fixation admi-
rable. Aussi cette Teinture est Esprit, 6c
cet Esprit est Ame, 6ccette Ame estCorps.
Parce que dans cetté Opération le Corps
est fait Esprit, d'une nature très subtile,
6c semblablement l'Esprit est fait Corps
avec les Corps. Et par ainsi notre Pierre
contient Corps, Ame 6c Esprit. O Na-
ture, comment tu changes le Corps en Es-

prit ! ce qui ne seroit pas, si l'Esprit ne de-
venoit Corps avec les Corps; & si avec

l'Esprit les Corps n'étoient pas première-
ment faits volatils, & si ensuite le tout en-
semble ne dévenoit fixé ^permanent. Ils
ont donc passé l'un dáns l'autre, & ils ont
été changez mutuellement l'un en l'autre

par la Philpsophie, O Philosophie ! com-
ment tu fais l'Or volatil. 6c fugitif, encore

qu'il soit naturellement très-fixe. II faut
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donc dissoudre ces Corps par notre Eau, &
enles rendant liquides & coulans >les chan-

ger en une Eau permanente ; une Eau do-

rée, sublimée , 6c laisser au fond le gros»
le terrestre, 6c le sec superflu & inutile. •

Le Feu pour faire la Sublimation,
doit être lent,

Le Feu »dont il sefaut servir pour cette
Sublimation, doit être lent ; parce que il

par cette Sublimation les Corps ne sont

purisiés,& si leurs parties les plus grossières

(remarquebien ceci) qui sont terrestres,
ne sont séparéesdes impuretés du Mort par
un Feu doux ; cela t'empêchera de pou-
voir achever. l'Oeuvre avec ces Corps;
Car tu n'as besoin que de la nature déliée
6c subtile des Corps dissous, laquelle tu
auras par notre Eau, pourvu que tu fasseí
ton Opération à feu lent; parce que par le

moyen d'une chaleur douce, il se fera une

séparation des parties des Corps, qui sont

hétérogènes d'àvec les homogènes ; c'est-
à-dire , dès parties qúi ne sont pas de même
nature d'avec celles qui le sont.

M faut setter les fèces & impuretés qui se
séparentdans la Dissolution.

Le Composéreçoit dorie une rhodisicâ'
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tion de notre Feu humide. Ce qui sefait
en dissolvant le Corps, & cn sublimant ce

qui estpur 6c blanc, & en rejettant les fè-
ces comme un vomissementqui sefait vo-

lontairement, dit Azinaban, Car eti cette
Dissolution & Sublimation naturelle >il se
fait un détachementdesElémens» une mo-
dification, & une séparation du pur de

l'impur. De sorte que ce qui est pur êc
blanc monte & s'élève en haut, 6c ce qui
estimpur 6cterrestredemeure fixe au fond
de l'Eau, 6cdu Vaisseau. Et cela il le faut
laisser& jetter comme une chose qui n'est
bonne à rien , & prendre seulement la

moyenne Substance blanche, Muante &
fondante, en laissantles fèces terrestres,
ou la terre féculente, qui estdemeurée au
fond du Vaisseau,laquellevient principale-
ment, & qui est une Scorie, & une Terre
damnée, qui ne vaut rien du tout, & qui
ne peut produire rien de bon, comme fait
cette Matière claire, blanche, pure 6c
nette, qui-est la seulechose oue nous de-
vons prendre. Et c'est-là un écueil contre

lequel le Navire, ou la SciencedesDisci-

ples de Philosophie, sebrise souvent, 6c
tait naufrage, par leur imprudence ; com-
meil m'estarrivé à moi-même. Car lesPhi*

lofophes disent bien souvent tout le con-
traire, cn assurantqu'il ne faut rien ôter,
hormis riiumidité, c'est-à-dirc, la noir-

ceur.
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feur. Ce qu'ils n'ont pourtant dit ni écrit»

que pour tromper ceux qui ne seront pas"
assez prudens 6c avisez pour? y prendre
garde, 6c qui s'imaginent pouvoir conqué-
rir cette Toison d'Or, sansavoir besoin dô
Maîtres, fans lire avec assiduité les Philo-»

sophes, 6cfans implorer le secours de Dieu*
6cle prier instamment de les éclairer,

La Séparation du pur d*avec l'impur estía
Clef de l'Oeuvre,-

Remarquez donc bien que cette Sépa-
ration, Division & Sublimation est indu-'
bitablement la Clef de toute l'Oeuvre.-

Après donc que la putréfaction 6c là dis-
solution de ce Corps est faite, nos Gorpís
s'élèvent en couleur blanche au dessusde
l'Eau dissolvante. Et cette blancfieuY est
la vie. Car l'Ame AirtimonialeácMercuV
riele est infusée en cette blancheut», avec
lesEsprits du Soleil & de la Lune , par la<
volonté 6cl'ordre de la Nature,-qui sépare
1csubtil del'épais, 6c le pur de l'impur, en1

élevant peu à peu la partie subtile du Corps
de dessu»sc$fèces, jusqu'à ce que tour ce-

qu'ily a>depur soif séparé 6célevé. Et c'est-
encela que s'accomplit rrotre Sublimation^

Philosophiôue 6c naturelle. Or avec cette"
blancheur 1-Ame, c'est-à-dire ,-la»vertu nìi-
nérale,iest-infuse dans-loCorps* Et cettó

Tome IL *M-
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Ame est plus subtile que le Feu ; étant la
véritable Quintessence 6c la vie, qui ne de-
mande qu'à naître & à se dépouiller des
fèces terrestres 6c grossières, qui lui vien-
nent du menstruë 6c de la corruption. Et
c'est en cela que consiste notre Sublimation

Philosophique, 6cnon pas dans le Mercure

vulgaire y qui ne vaut rien, & qui n'a en
foi nulles qualités pareilles à celles, dont
est doué notre Mercure ; lecjuel est tiré de
sesCavernes vitrioliques. Mais revenons à
la Sublimation.

VAme, ou la Teinture desCorps parfaits,
appellèe l'Or blanc & la

Magnésie,
ne

peut être sublimée , que par Tepremier
Mereure, qui estvolatil*

. i i C'est donc une chose constante en cet

Art, que cette Ame, qui est tirée des

Corps, ne'peut être élevée, qu'en met-
tant avec elle quelque chose de volatil, k

qui soit de méme genre qu'elle, par le

moyen de quoi, les Corps sont rendus
volatils & spirituels, en s'élevant, se sub-

tilisant, & sesublimant contre leur propre
nature, qui est corporelle, massive, 6c pe-
sante. Et de cette maniéré ces Corps de-
viennent incorporels 6c une Quintepnce
d'une nature spirituelle, laquelle est appel-
lèe l'Oiseau d'Hermès, 6c lé Mercure tiré
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du Serviteur rouge. Et ainsi les parties
terrestres, ou pour mieux dire les parties
les plus grossièresdes Corps, lesquelles
nepeuvent»par quelqu'artificeque cesoit,
être entièrement dissoutes, demeurent en
bas. Cette Fumée blanche, cet Or blanc»
ou cette Ouintesfence, est aussi appellée
Magné/ìe^ìa<\ue\\c a en soi un Corps, une
Ame & un Esprit, ainsi que l'Homme ; ou

qui est composée de Corps, d'Ame &

o'Esprit, de même que l'Homme en est

composer Son Corps, c'est la Terre So-
laire sixe, laquelle étant extrêmement sub-
tile , estélevée pesammentpar la force de
notre Eau divine. Son'Ame, c'est la Tein-
ture du Soleil 6cde la Lune, qui provient
de la communication, & du mélange de
cesdeux Corps ensemble, dede l'Eau. Et
cette Eau porte sur les Corps l'Ame, ou
la Teinture blanche, qui est tirée de ces
mêmesCorps : comme l'on voit que la
couleur, que font lesTeinturiers, estpor-
téefur le Drap, par le moyen del'Eau qui
cn est teinte. Et cet Esprit Mercuriel est
lè lien dé l'Ame du Soleil; & le Corps du
Soleil est le Corps qui donne la fixation,
lequel avec la Lune contient l'Esprit 6c
l'Ame. Ainsi l'Esprit, 6c ce qui pénétre
le Corps, estce qui estfixe ; l'Ame estce
qui unit, qui teint 6cqui blanchit. Et'no-
tre Pierre seforme de cestrois unis 6ccon-

Mij
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joints ensemble; c'est:à-dire, qu'elle est
faite de Soleil, de Lune, 6cde Mercure.
De forte qu'avec notre Eau dorée, il se
tire une Nature qui surpassetoute Nature :
Et par ainsi, si les Corps ne sont pas dé-
truits, abreuvez6cbroyez par cette Eau,,
& si on ne les gouverne pas doucement,
& avec grand soin, jufqu à ce qu'ils soient
détachez de la grofsierté & de 1*épaisseuc
de la Matière, 6cqu'ils soientchangezen.
un Esprit subtil & impalpable ; on a beau
travailler, on ne sçauroit rien foire. Parce
que si lesCorps ne sont rendus incorpo-
rels, je veux dire, s'ils ne.sont résous6c
changez en Mercure Philosophique, on
n'a pas encore trouvé la véritable voie >
ni la régie de.l'Oeuvre. Et la raisonen est,,
parcequ'il estImpossibledé tirer desCorps,
cetteAmasi déliée6csifubtiléjaquelle acn
foi toute la Teinture, si auparavant ces
mêmes Corps ne sont résous dans notre.
Eau; c'est-à-dire, si par notre Eau, ils ne.
font réduits en leurs,premiers Principes.

L^Ame, oulaTeinture,. neseretire quepe&
à peu,par le Mercure ?qui Vélevé

par sa volatiltté.

Tu doisdonc dissoudrelesCorps duSo-
leil 6c de la Lune, dans l'Eau dorée, 6c
cuire >jusqu'à ce que, pat le moyen de
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l'Eau, toute la Teinture sorte en Couleur
blanche»ou en Huile blanche. Et quand
tu verras 'ette blancheur fur l'Eau , soi»
sûrque les Corps sont dissous6cliquéfiez.
Continue à cuire jusqu'à ce que lesCorps
enfantent une nuée ténébreuse, noire-&
blanche,qu'ils ont conçûë. Mets donc les.

Corps parfaits dansnotre Eau, enun Vais-
seauscellé hermétiquement, sur un Feu
doux, 6c cuis fans intermission., jusqu'à,
ce qu'ils soient entièrement dissous& ré-
sousen une Huilé très-précieuse. Cuis r
dit A dfar, avecunfeu lent & douxr tel qu'est
celuiquifait éclorelesOeufs,jusqu'à ceque.
lesCorpssoientdissous,& queleurTeinture,..
(remarque ceci) laquelle est très-étroite-
menturneaveceux, ensoit tirée. Or on ne
tirepastout d'un coupcetteTeinture toute
entière; mais elle sort peu à peu tous les-

jours, à chaque heure, jusquà ce qu'en-
fin par un long-tems la Dissolution soif
toute faite»danslaquelle, ce qui sedissout„
s'élève toujours en haut. Et pendantcette.
Dissolution , le feu doit être doux 6ccon-
tinuel, jusqu'à ce que lesCorps soientdis-
sousen une Eau visqueuse,impalpable, &

3ue
toute la Teinture sorte premièrement

ccoulelirnoire; cequi estla marqued'uno
véritable Dissolution.Continuë àcuire, jus-
qu'à ce qu'il sefasseune Eau permanente
Manche;parcequ'en la gouvernant en sor*
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bain , elle' deviendra claire ensuite ; 6c
enfin elle sera semblable à l'Argent-vif
vulgaire, s'élévant en l'air, au dessus de
la première Eau. C'est pourquoi, lorsque
tu verras que les Corps seront dissous cn
une Eau visqueuse, tu doit être assuréqu'en
cet état ces Corps ont été changez en va-

peurs: Que tu as les Ames séparées des

Corps morts : 6c Que par la Sublimation,
elles ont été élevées à la perfection, 6c à
la nature des Esprits. Et ainsi les deux

Corps, avec une partie de notre Eau, ont
été faits Esprits; lesquels s'élèvent 6c mon-
tent en Pair. Et lors le Corps composé du
Mâle 6c de la Femelle, du Soleil 6c de la

Lune, & de cette très-subtile nature, qui
a été nettoyée & purifiée par la Sublima-

tion, reçoit.la vie & est inspirée par son

humidité; c'est-à-dire, par son Eau, com-
me l'Hommeentretient sa vie en respirant
Pair. Ainsi elle aura dorénavant la vertu
de semultiplier 6c de croître en son Espèce,
comme toute! les autres choses. Et en cette
Elévation &* Sublimation Philosophique,
toutes cés choses sejoignent ensemble ; 6c
le nouveau Corps ayant été inspiré, ou

ayant reçu l'Esprit par l'air, il vit de la vie

végétative î ce qui est tout-à-fait surpre-
nant 6cmiraculeux. II s'ensuit de là que st
les Corps nc sont atténuez 6c subtilisez par
le Feu ôcl'Eau, jusqu'à ce qu'ils s'élèvent,
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6cqu'ils soient convertis en Esprit, 6cjuí-

3u'à
cequ'ils soient rendusliquides comme

e l'eau, ou convertis en vapeur comme
une fumée, ou faits semblablesà du Mer-
cure, on riefera jamaisl'Oeuvre. Mais lors-

qu'ils viennent a monter, ils naissentdans
1air ; ils s'y changent, 6cils deviennent vie
avecja vie. De sorte qu'ils ne peuvent
jamaisêtre séparez, non plus que de l'eau,
qui estmêléeavec d'autre eau, ne le sçau-
roit être. Les Philosophes ont donc parlé
fort sagement, lòrsqu ils ont dit que c'est
unechosequi estnéedans Vair, parce que
par la Sublimation, elle est entièrement
rendue spirituelle. C'est-là csVautour <\\\t
volant sansailes, crie fur la Montagne : Je-
fuis le blanc du noir, & le rougedu blanc >
& l'orangefils du rouge.J'ai dit la vérité*
& je ne mentspoint. II te suffit donc de
mettre une seule fois les Corps, c'est-à-
dire l'Or, dans l'Eau 6c dansle Vaisseau,
le bouchant exactement, jusqu'à ce que la>
véritable séparationsoit faite, laquelle les
Envieux ont appellée Conjonction,.Subli-
mation, AJsationf Extraâion,Putrejaflion,
Liaison, Fiançailles, Subtilisation, Géné-
ration , 6cdeplusieursautresnoms. II faut,
dis-je, tenir le Vaisseaubouché durant ce
tems-là, 6cjusqu'à ce que íe Magistére soit
entièrement parfait. íi est donc de cette
Opération comme de la génération de
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FHomme, & de tous les Végétaux. II faut
mettre une seule fois la Semence dans la
Matrice» dela bien fermer ensuite.

Le Magistere sefait d'une seule chose,.
& à peu de frais.

Ce qui .nous fait voir évidemment qus
pour faire le Magistére nous n'avons pas
besoin de plusieurs choses, 6c qu'il ne faut

pas faire beaucoup de dépense pour notre
Oeuvre. Car il n'yaqu'une Pierre,, qu'une
Médecine,. qu'un rai/seau r qu'un Régime r
& qu'une seule disposition ou maniéré pour
ffiire successivementle blanc & le rouge.-
Ainsi, quoi que nous disions en plusieurs
endroits, mets ceci, mets cela; néanmoins
nous n'entendons point qu'il faille prendre,
sinon une seulechose,- la mettre une seule
fois dans le Vaisseau, & le fermer ensuite,
jusqu'à ce que l?Oeuvre soit; entièrement

parfaite6c accomplie;,parce que» comme

jé l'ai déja remarqué, les Philosophes, qui
sontjaloux de leur Science, ne disent ces
choses, que pour tromper les Imprudens»
Et de vrai,,nc sçait-on pas que notre Art
est un Art

cabalistique f je veux dire, qui
ne serévèle que de bouche, 6c qui est rem-

pli de mistéresi & toi, pauvre Idiot qus
tu es» serois-tu assez.simple pour croire

que nous enseignassions ouvertement &
clairement
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clairement le plus grand 5c le plus impor-
tant de tous les Sécréts, 6c de prendre nos

paroles à la lettre? Je t'astuTe<debonne foi

(car je ne fuis point Enyieux comme les
autres Philosophes,) je t'assûre, dis-je ,

que celui qui voudra expliquer ce que les
autres Philosophes ont écrit, selon le sens
ordinaire & littéral des paroles, setrouvera

engagé dans les détours d'un labyrinthe »
d'où il ne sedébarrassera jamais ; parce qu'il
n'aura pas le fil d'Ariadne pour seconduire-
6c pour cn. sortir ; 6c quelque dépense qu'il
fasseà travailler, ce sera tout autant d'ar-

gent perdu. Et pour te dire la vérité, moi-
même A rtephius, qui;écris ceci,après avoic
eu appris la véritable & parfaite Sagesse»
dansles Livres du Véridique Hermès, j'a-
voue qu'autrefois j'ai été jaloux de la
Science, aussibien que tous les autres Phi-

losophes; mais depuis mille ans, ou peut
s'en faut que je sois au Monde, par la
grâce du seul Dieu tout-puissant, 6c par
l'usage de cette admirable Quintessencet
ayant reconnu pendant un si long espace
de tems que j'ai vécu, »que personne ne
pouvoit acquérir la connoissance du Ma-
gistére d'Hermès, à causedu langage trop
obscur des Philosophes; émeu paria cha-
rité 6c par les scntimens d'un Homme de
bien, j'ai résolu en ces derniers jours de ma
vie d'écrire le tout sincèrement 6c éxacte-

Tome IL * N
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meni ; de Torte qu'on trouvera entière*
ment dans mon Livre tout ce qu'on peut
souhaiter, '& tÒUt cé qu'il est nécessaire
àó sçavoir, pour foire la Pierre Philoso*

phale ,>à-,la réserve toutefois dô quelque
chose y qu'il n'est permis à personne d'é*-
crire ; rjarce qu'il n'y a que Dieu seul, ou
un Ami qui doivent le révéler»' je puis
dire néanmoins que pôUr peu que l'on ait

d'expérience t il rte sera pas difficile d'ap».
preridre cela même tm ceJLivr.e, à moins

fque d'être tout-à-fait stupide. Je proteste
donc que dans ce Livré j'ái écrit fa vérité
toute nue, 8c que j<Jtic í ai qu'un peu citr

veloppée; afin que les Gens de bien & les

íságes puissent .heureu
1
seitjênt cueillir dans

cét Arbre Philosophique léS admirables
Pommes de$ Hespérides* C'est pourquoi
je VOUSexhorte -,vous cjtii lírcz ce Livre,
à louer 61à remercier pieu avec moi de ce

tju'il m'a inspiré des sentirflens si charitables,
jk de ceque dans Ufiòtfps-grànde vieillesse,

que je ne tiens que de lui, H a Voulu me
donner une véritable £e cordiale ajffcction,

/qui fait qu'il me semble que j'embrasse, quô
te chéris, &ouè j'aime tendrement tous
ícs Hommes.''Mais reprenons notre Dis-

cours , §c ac)tèYoh$ de parler 4e )i $çjenç.e>
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VOeuvre n'est pas longue, & n'est \

pas difficile.

A l'égard du tems qu'il fatìt pour notro
Oeuvre, on peut dire qu'elle est bien-tôt
faite. Car au lieu que la Chaleur du Soleil

employé cent ans a digérer 6c à produire
un seul Métairdans les Mines» qui sonc
dansla terre, comme je l'ai souvent vu Ôc

remarqué, notre Feu secret, je veux dir«
notre Eau ignée sulphurcuse» qu'on op-
pellev Bain Marie , le fait en fort peu de
tems. L'Ocuvre n'est pas d'ailleurs d'un íì

grand travail, à celui qui là íçait &:qui
l'entend , 6c la Matière qu'on'employé
pour la faire, n'est passichère, outre qu'il
cnfaut très-peu, que là dépensedoive em-
pêcher qui que ce soit d'y travailler ; non

plus que la diíficulté de ('Opération, qui
estde sipeu de durée, 6csi facile, que c'est
avec raison qu'on l'appelle //» Ouvrage de"
Femmes& unJeud'Etìfans. Courage donc,'
mon Fils, prie pieu, lis continuellement
lesPhilosophes; car un Livre t'en fera en-
tendre un atitre.^ Penses-y profondément ;
n'employe jamais aucune Matière qui se

dissipe, ác qui s'exale au feu; parce que
l'Ouvrage, que tu!dois te proposer de fai-
rc, ne consiste point en des Matières Com-
bustibles , ou que le feu consume entiérev

Nij



148 LE;LIVRE D'ARTEPHIUS.
ment ; mais seulement à cuire 6c à faire di-

férer
ton Eau, qui a été tirée des deux

luminaires, le Soleil 6cla Lune ; parce que
c'est cette Eau, qui donne 6cqui augmente
la couleur 6c le poids aux Corps impar-
faits jusqu'à Pinsini, qui est ce que tu pré-
tens faire, 6c dont tu as besoin. Et cette
Eau est une Fumée blanche, qui s'écoule
dans les Corps parfaits, 6c qui s'y unit,
comme l'Ame s unit au Corps ; qui net-

toyé les Corps entièrement, & jusques dans
leur centre, leur ôtant leur noirceur 6c
ordure ; qui conjoint les deux Corps,
& des deux n'en fait qu'un seul ; & enfin

qui multiplie leur Eau ; rien ne pouvant
ôter la couleur aux Corps parfaits, c'est-
àrd ire, au Soleil & à la Lune, que le seul
Azot, je veux dire notre Eau, laquelle
teint le Corps qui est rouge, en le faisant
blanc, selon sesdivers Régimes. Parlons
maintenant des Feux (car c'est dans la con-
duite du Feu que consiste tout le Régi-
me.)

Vu Fett,desesDifsérences& desonRégime,

Notre Feu est minéral, il est égal, il est
continuel > il ne s'évapore, point, s'il n'est

trop fortement excité}íilparticipe du Sou-
fre ; il est pris d'autre chose que de la Ma-

tière, il détruit tout» il: distout» congèle
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6c calcine» 6c il y a de l'artisice à le troit-
vcr & à ie faire, & il ne coûte rien, ou du
moins fort peu. Déplus il esthumide, va-

poreux , digérant, altérant, pénétrant »
•subtil, aérien, non violent, incomburant »
ou qui ne brûle point, environnant, con-
tenant & unique. II est aussi la Fontaine
d'Eau vive, qui environne & contient le

lieu, où sebaignent 6c selavent le Roi &
la Reine. Ce Feu humide suffit en toute

l'Oeuvre, au commencement, au milieu,
6c à la sin; parce que tout l'Art consiste
en ce FeU. Il y a encore un Feu naturel,
un Feu contre nature, & un Feu innatdrel,
6cqui ne brûle point; 6c enfin pour com-

plément, il y a un Feu chaud, sec, humi-
de, 6cfroid. Pensez-bien à ce que je viens
de dire, 6c travaillez bien 6c droitement,
fans vous servir d'aUcuné Matière étran-

gère. Que si vous né comprenez
1

pas les
Feux, dorit je viens dé parler, écoutez ce
que je vais vous révéler des plus cachez
& plus sécréts Mistéres des anciens Philo*
sophes, fur le sujet des Feux, 6cqui n'a ja-
maisété écrit en aucun Livre jusqu'à pré-
sent.

Trois sortes de Feux dont on á besoin
dans l'Oeuvre,

Nous avons proprement trois Feux, fans

Niij
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lesquels l'Art ne peut être parfait; 6c qui
travaillera fans ces Feux, il travaillera inu-
tilement. Le premier, c'est le Feu de la

Lampe, qui est un Feu continuel, humi-
de, vaporeux,,aérien ; 6c il y a de l'artifiçe
à lc.trpuver. ,Çar la Lampe doit être pro-
portionnée aux Lieux, où elle est enfer-
mée ; & pour bien faire 6c bien conduire
ce Feu, il faut être fort judicieux ï ce qu'un
Artiste étourdi nepourra jamais fairejparce
que (i ,1QFeu de la Lampo n'est pas pro-

Jppr.tipnné/Qéom^tçiqUement, 6t comme il

r^u.tíjil arriyera cjé deux choses l'une : ou

]qv&h chMcurté,tajit.trop fpible) les Signe»,
Jjtjéles Philosophes ont dit qui dévoient

.arrjver en un tems déterminé, ne paroîtront

.point» 6c un si long retardement rendra ton

^fpjéjrajice'yaine., ne sefaifànt rien de ce que
fu aqra$ prétendu, rqu que Jachaleur étant

.t rep forte, les steurs de J'Qr se.brwjero.nt} 6c

.in auras regret d'avoir ssmalheurieusemeoc
cWPJ9yé.tíi peines ton travail»Xe second
Feu çlJ./£ Feu fc Çmdtés.,$m%. lesquelles
-°n pfíse^ l'on eofefmje.̂ lé Vaisseau,scellé

.Hérm^jq^emp«t;:;Oupputm
Feu esseette chaleur fort douce, qui,vient
de la vapeur tempérée de la Lampe, le-

quel cnvjronne également le Vaisseau. Ce
Feu là n'est poipt violent à moins qu'on ne
Pexcite par trop. íl digère, il altère ; il est

;pris .d'unayt/jí Çqrps que delív Matière [di»
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Feu.] II est unique, il est même humide; 6t
n'est pas naturel ; 6c il a tout de même los

autres propriétés que je viens de dire. Le

troisièmeFeu , c'est le Feu naturel de"notre'

Eau, lequel on appelle autrement Feu con--
tre nature f parce que c'est une Eau ï 6c ce-

pendant cé Fcû fait de l'Ôr un Esprit* eéf

que le Feu commun no sçauroit faire* Gé
Feu est AjMnéral, il est égal, il participe
du Soufre»;il détruit tout, il congèle, il

dissout, <Síil calcium II est pénétrant, sub-
til, 6c né'brûle £6int<s C'est laFohtriine
d'Eau- viw^idflns

>
lacfdellele^ Ro'i 6c já

Reine sebaignent* Nous'avons besoin de)
ce Feu cn toute l'Oeuvre, au Commence"
ment, au milieuy6cà (afin; mais nous n'a*
vons pas toujours beÇotndés autres Feux,
n'étarrs rrécefïarres qu'en un" certain.te>n?>
Quand tulirasdonoles Livrêsdës* Philo-

sophesi'ay^ toujours préseíltê^en jta ;mé-
fnoire ces troià maniérés de"FéU} 6c lèfc

appliqúeàjcurs p'àroïcs', &;très-àífàrémënfc
lii :entenîlras fàcilementrtoùt rcb cWils; di*

ibhtidù^W'í'>v"h/l>i'íîì's-,!-,'}:*>iír;íî-v-!
3ntî5)jîct:;*}i A v >--\>ÌÌJÌJ ..fil-..t'.^u'i ::•:: <

-jíL«>QmUttts' dt ï'Ôémre ,-&:cè \uî-
'

: -,. -;Ì';;ÍV..Ï Us produit*
' - ;

*: ^óurcéquíest désCouleurs, celui qui
rienoircira póirit;fie sçauroit bjàtíèhir : parce
quelà:NoifceùF!eft levco^menCëraent dfc

Niiij
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la Blancheur, 6c c'est la marque de la pu-
tréfaction 6c de ^altération ; & lorsqu'elle
paroît, c'est un témoignage que le Corp9
est déja pénétré 6c mortifie, Voici comme
la chose se fait. En la putréfaction qui se
fait dans notre Eau, il paroît premièrement
unè Noirceur, qui ressembleà du bouillon

gras, fur lequel on a jette du poivre. Et
ensuite cette liqueur Vêtant épaissie, 6c
étant devenue comme une terre noire, elle
se blanchit en conifouant de la cuire. Ce

qui provient de cé que PAme du Corps sur-

nage au dessusde l'Eau comme une Crème
blanche, & dans cette blancheur tous les

Esprits s'unissent si fortement, qu'ils ne

peuvent plus s'enfuir, n'étant plus volatils 1

Ççst pourquoi il n'y a en toute l'Oeuvre

q^à bl.a^çhir íe Laiton, 6c laisser là tous
les.Livres, jafìnLde ne nous point embarras-

fer, par jeursjlçctures en des imaginations
6c cn destravaux inutiles 6c ruineux. Car

Cétte blancheur est la Pierre parfaite au

M*nç.»-j& MP;Corrjs.très-noble, par la né-
cessitéde fa fin, qui est de convertir lès Mé?

taux imparfaits, en très^pur Argent, étant

unOrTéípture d!uné'blancheur très-exubé-
rante, qui les refait ,& lesperfectionne, 6c

qui a une lueur brillante, laquelle étant
unie aux Corps des Métaux imparfaits, y
demeure toujours, fans pouvoir jamais en

ittq séparée»,Tu dpis donc remarquer ici
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que les.Esprits ne sont point rendus fixes

que dans la Couleur blanche. Et par consé-

quent elle estplus noble que les autres Cou-
leurs qui l'ont devancée, 6c on la doit tou-

jours fort souhaiter i parce qu'elle est en

quelque façon 6c en partie 1accomplisse-
ment de toute l'Oeuvre. Car notre Terro
sepourrit premièrement dans la Noirceur ;
puis cllê se nettoyé en s'élévant, 6c cn se
sublimant ; 6c áprès qu'elle est desséchée,
la Noirceur difparoît, 6c alors elle blan-

chit, 6c la domination humide & téné-
breusede la Femme, ou de l'Eàu finit. C'est
alors que la Fumée blanche pénétre le nou-
veau Corps, que lès Esprits sont liez & si-
xez dans le sec; 6cque ce qui faisoit la cor-

ruption, & oui étoit difforme & noir, pro-
venant de 1humide, s'en va, C'est alors
encore que lé nouveau Corps ressuscite

transparent » blanc» 6c immortel, & qu'il
estvictorieux de tous sesEnnemis. Et do

même.que la chaleur, agissant fur 1'humi-
de, produit laNoirceur, laquelle est la pre-
mière Couleur qui paroît ; aussi la même
chaleur continuant toujours à cuire, & de
cette manière agissant fur le sec, ellè pro-
ù\ùila blancheur r<\\j\estla seconde Couleuí

principale de l'Oeuvre. Et enfin, la méme
chaleur, agissant encore sur le Corps pure-
ment sec, elle produit la Couleur Orangée
& k Rougeur, qui est la troisième 6c det?
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niére Couleur du Magistére parfait, Voilà

pour les Couleurs. Cela fait voir que c'est
avec raison que les Philosophes ont dit que
ce qui a la tête rouge & puis blanche f les

pieds blancs if puis rougesj if qui avoit au->

par avant lesyeux noirs, celaseulest le Ma*

giQére,
4

Sans la Dissolution dés Corps, l'OeHvre ne

se peut faire. C'est par elle qu'ils font vi-
•

visiez,- if qu'ils croijfim & multiplient.

Dissous donc le Soleil 6c la Lune dans
fíotre Eau dissolvante, qui est leur Amie,
étant de leur plus prochaine nature, qui les
réconcilie & lçs unit; qui est comme leur
Matrice,leur Mtfrejleur Originé,le Principa
òclà Fin de la vie qu'ils reçoivent par soit

moyen. Et c'est pour cela qu'en cette Eau

cèsdéuxCorpst devienherìt;plusëx^llens
& plus parfaits qu'ils t/étoierit *}«parce que
Nature soplaît ën Nature,- 6i que Nature
contient Nature;'Et ainsi cesNatUréá font

conjointes' ensemble paf lô Hend*ur?véritâ^

blévmariâ^ev <ÓVeïfeWe fonV plus'qu'unè
fêtais NatúTô"; qii*ûh1senì Còfôsirèríônvellé
&Tessusciféí pour tíê plus mouriry& pout
demeurer immórèel*;G?est ainsi que s'en-
tend ce que disent; lesiPhilosophes, iQuil
faup allier les próchès Parerís avec les pro-
chesParìnsj &'quifontArùn ni.ênièJarig*
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Alors cesNatures serecherchent 6csepour-
suivent l'une l'autre; clsesse pourrissenti
elles s'engendrent, & elles se plaisent d'ê-
tre ensemole; parce que la Nature est gou-
vernée p3r la Nature, qui lui est la plus
proçhé» 6c qui l'aime. C'est co qui a fait
dire à Danfhin, Que notre Eau estune belle
.(? agréable Fontaine, claire, if qui est
.destinéeif préparée feulement pour le Roi
.if ìa,Reine, qu'elle connoít parfaitement f
commeeux la connoissentaussifort bien. Car
cette Fontaine les attire à elle, 6c le Roi

\6ç la Reine demeurent trois jours »c'est-à-
dirc, trois mois à sebaigner dans cette Fon-
taine , 6celle les rajeunit, & les rend beaux.
Et parce que le Soleil 6c ïa Lune ont pris

.leur Origine de cette Eau, qui est leur
Mère; il faut nécessairementqu'ils rentrent

l'une,secondé fois dans le ventre de leur
•A.ïérev afin,qu'ils renaissent, 6c qu'ils dè-

iVicho«ntplus vigoureux , plus nobles 6c
plus forts qu'ils n'étoiént* Et partant, s'ils
ítie meurent, 6cs'ils-nç sont changez cn Éatì,
'û{demeureront tout seàlsyòVtfé rappór-

iterónt jahiais de fruit. «Mais ^ilá'rriéûr'erit r
Ì& qu'ils soieptdisleug
•rapporteront du frtìît' au cêntujile : Et du
:rnéraëîLieu, bùil-sembjqif qu'ils eussent
.été anëantisí eVavoir perdu leur perfection,
; & n'être plus cè qùlls èfoiént ; de là;même
ijís sortiront y & ijs paroîtrofit cë qu'ils n*é-
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toient pas, [ parce qu'alors ils seront de

beaucoup plus parfaits qu'auparavant.]
II

faut donc fixer fort adroitement l'Esprit de
notre Eau vive avec le Soleil & la Lune,

parce que ces deux Corps étant convertis
en nature d'Eau, ils meurent 6cdeviennent
semblables à des Corps morts; mais étant
ensuite réanimez par.cet Esprit, ils devien-
nent vivans, ils croissent 6c multiplient,
comme tout ce qui ala vie végétative croît
6c multiplie.

Toute la préparation que l'Art peut donner
à la Matière n'est qu'extérieure f

& là Nature fau le reste.

Tu n'as donc autre chose à faire qu'a
préparer comme il fáUt là Matière, exté-
rieurement , parce que 'dellò-même elle
fait intérieurement toutcéqqi estnécessaire

pour se rendre parfaite. Car elle a en elle
wn principe cVun mouvement, qui lui est
intimement uni, & qui lá fait agir par une

. vo.ïç.íûresans se fourvoyer, 6c par un or-,
dre infaillible, òUi est incomparablement
mei.llegr que quelque àûtreque cd soit que

, lçs'Horrtrhes pouproient iHventer & s'ima-

giner. Ainsi prépare óYdispose seulement
ta Matière, 6c là Nature fera tout le reste.
Car pourvu que la Nature ne soit point
empêchée > ni forcée à prendre une route
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opposée à son dessein, elle suivra son mou-
vement & samanière d'agir, qu'elle a sort

réglée, 6cfort certaine, tant pour conce-
voir que pour engendrer, C'est pourquoi
après que tu auras préparé ta Matière, tu
dois prendre garde seulement à deux cho-
ses: Premièrement à ne pas enflammer le
Bain, en faisant un feu trop fort : Seconde-
ment à ne pas laisser exhaler l'Esprit, parce

Í|ue
s'il fortoit du Vailïeau, ton Opération

eroit entièrement détruite, 6c tu n'en au-
rois que du chagrin 6c du dépit. Ce que je
viens de dire fait voir évidemment la vé-
rité de l'Axiome, qui dit, Que selon le
coursif la maniéré d'agir de la Nature, il

fwtde nécessitéque cejut-ìà ne connoissepas
la Composition,des Métaux, qui ne Jçait
pas comment on tes doit détruire. ïl faut
donc unir & conjoindre les Parens qui font
de même sang, parce que les Natures ren-
contrent les Natures qui sont leurs sembla-
bles, 6c en ÇepourriíTant, elles Temêlent
ensemble. Et partant il;est nécessaire de

sçayoij; eo.mmçnt, sg £ajt cette corruption
$ cette gen^ration, 6çcseconnoître com-
ment les Natures s'embrassent mutuelle-
ment , 6c comment dáns un Feu lent elles
devjçnnemAmje^, fpnt)çur paix,, & s'u-

nisi^nf ens^mble^ .Comment la Nature-se

plajjtcjc Ja^Nature|;& Comment la Nature

rà^nr!i.Naíu.re 6çfe convertit en nature
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blanche. Que si tu veux rougir cette na-
ture blanche, il faut que tu la cuise sansre-
lâche cn Un feu seCf jusqu'à ce qu'elle de-
vienne rotigc comme du sang, qui ne sera

qu'un pur FcU 6c une véritable Teinture.
Et ainsi par un feU sec continuel, la Cou-
leur blanche s'amende 6c seperfectionne ;
elle dévient orangée, 6c puis elle se fait

fouge, qui est une Couleur véritable <&
fixe; Et par conséquent, plus on la cuit,

plus elle sbcolofe,. 6c là 1 einturp devient
d'un íouge plus enfoncé.1!! fautdónc cuire
la Composition [dés Corps 6c de l'Esprit]
áveC un feUsec ,6c par une Càlcination sé-
jche, sans aucune humidité; jusqu'à ce

qu'elle! soit revêtue d'une Couleur très-

rouge , 6c Alors ce seràl'Jïlixir parfait.

J)e lfi Mdtiplication , if comment elle se'• doit faire,

'•
Après cçla\ si l'on Vëut multiplier cet

felixîr i il' fáUdra' lè.'çjissoudré une seconde

Jolsdarìs de nouvelle Eau dissolvante, 6c

Júi donKèr une?sejbòh.dcCuisson»•pour le
blanchir'& lé rougir p'prlès degrés du Feu,
,enrecomrrjénçânt # Refaisanttout de nou-
veau > çótàmé l'oW vient dé faìrè au pre-
mier Régiriïev DifTóUs', confié', réitère
,cìèsdeux Opérátiònls vferrfíàtft^dUyraht6c
$ùít ijsijàty ÊÔ uàBtijtf & efr.cjua.ii$mqt



LE LIVRE P'ARTEPHIUS, typ

qu'il te plaira. Car par une nouvelle cor-

ruption & par une seconde génération un
nouveau mouvement s'introduit dans la

J\íatiére, de sorte qu'on ne pourroit jamais
voir la fin de la Multiplication, si l'on vour
bit toujours recommencer à dissoudre 6c h

congeler, par le moyen de notre Eau dis-

solvante, eri refaisant les mêmès Opéra-
tions qu'au premier Régime, ainsi que i'$
l'ai deja dit. De cette maniéré la vertu de
l'Elixir s'augmente 6c multiplie tellement
en quantité & en qualité, que si dans la

première Oeuvre, une partie avoit la vertu
de teindre & de transmuer cent parties dé
Métail imparfait ; à la seconde, cette vertu
augmentera de dix fois autant, de sorte

quune partie en transmuera mille. A: la
troisième fois elle augmentera encore d'au*

tant, & clic çn transmuera dix mille. Ep
si l'on continue [à multjplierTElixir,] se
vertu ira à l'infini, & il teindra 6c fixera vé-
ritablement & parfaitement quelque quant
tité que ce soit de Métail imparfait. C'est
ainsi

qasparune chosede pey de valeurs

on>peut augmenter la Couleur ou Tein*
ture, la vertu & le poids des Métaux. II
estdonc vrai ce que disent les Philosophes,
Que notre Feu if VAsot te súffisetif pour
faire touteVOeuvre, Cuis une seconde toi*'»
"réitère la Cuisson»dissous, congèle 6c cotv
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jusqu'à ce que ta Médecine soit fondante
comme de la cire, 6c qu'elle ait la qualité
ôc la vertu que tu souhaites*

Récapitulation de la seeondeOpération du
• Magistere, if comment ellesesait.

La perfection 6ç l'accomplistement de la
seconde Oeuvre, oq'pour mieux dire de la
seconde Pierre, c'est-à-dire du second Ou-

vrage du Magistére, consiste donc en ce

que je vais dire, 6cque tu dois bien remar-

quer. II faut prendre le Corps parfait, 6c
le mettre dans notre Eau, Jes enfermer
dans une Maison de verre, qui soit bien

fermée 6cbouchée exactement avec du ci-

ment, de crainte que l'air n'y entre, ou

que l'humidité ( je veux dire notre Eau

Mercurielle) que l'on
y a misé, n'en sorte ;

& ne s'évapore. On doit tenir cette Com-

position en digestion dans une chaleur

douce, telle qu'est la chaleur bien tempé-
rée du bain ou du furhierí 6ccontinuer à la
cuire parfaitemeht, par un feu qu'il faut

iacéssammént entretenir, jusqu'à ce que le

Gq|ps parfait pourrisse, dequ'il sedissolve
en une Matière noire, 6c qu'ensuite il soie

élevé & sublimé par l'Eau ; afin que par ce

moyen ÌÎ soit nettoyé de toute sanoirceur,
& qu'il sorte des ténèbres> c-U'ìl soit blan-

chi & rendu subtil, jusqu!à la dernière pu-
reté
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reté qu'il peut acquérir par la Sublimation í
6cennnjusqu'à ce qu'il devienne volatil, 6c

qu'il soit blanc dedans 6c dehors. Car, di-
sent les Philosophes, le Vautour, qui vole

fans ailes en l'air, crie, if demande depou-
voir aller fur la Montagne Ì c'est-à-dire fur
l'Eau, au dessusde laquelle l'Esprit blanc
estporté & élevé. Continue alors de faire
un feu qui soit propre 6c convenable , &
l'Esorit, c'est;à-dire la Substance subtile
du Corps 6cdu Mercure, [ laquelle est urie

Quintessenceplus blanche que la nugej
monterai s'élèvera fur l'Eau. Et fur la sin
continue & augmente ton feu, afin que
tout ce qui est dé spirituel monte entière-
ment. Car tu dois fçavoir duo tout ce qui
eft clair »pur 6c spirituel s élève en haut
dans l'air,- 6c ressemble à une fumée
blanche ; & c'est ce qu'on appelle le Lak
fàela Vierge,-11 faut donc,-amsique l'a dit
k Sybile, que le Fils de h Vierge soit exal-
tais qilapressa Résurrection AaQuintes--
fenceblanchefik élevéevers le Ciel, 6c que
ce qu'il y adégrossier 6c d'épais demeure
enbâsf'dàhsle fohd du Vaisseau 6cde FEau.
Après cela, le Vaisseau étant refroidi, tiï
trouveras dans le fond sesfécéséVimpure-
tés noires, brûlées & séparéesde l'Esprit,
6cde la

Quintessenceblanche, lesquelles ií
faut jetterv Gyesten ce tems-là que l?Ar-

gent-vif;pleut.denotre Air, fur-la Terre
Tome IL *Ó-'
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pouvelle-;6ccetArgent-vif s'appellel'Ar-

f;ent-vif
subliméavecl'Air, duquelsefait

'Eauvisqueuse,nette6c,blanche,qui est
la véritableTeinture, séparéede.toutelie
6cimpureténoire. Et c'est,ainsiquenotre
Airain ou Laiton» est régi 5c gouverné
avec notre Eau; qu'il:est purifié 6cem-
belli d'une Couleur blanche,'laquelleil
n'acquiert,,6cqui nesefait que parlacuis-
son 6cpar.la coagulationde l'Eau, Cuis
donc incéssammçnt,lave le Laiton ,pour
jni $m sa mircfUr ì ce:que tu feras,non
pasaveeja main»maisavecla Pierreou
JeFeu; je veux dire, avec notre Eau se-
condeMercuriellé, qui estunevéritable
Teinture, Car cen'estpasaveclesmains

que sefait cette séparationdupur d'avec
:í impur;,) C'est.lâ,Natureellç-mêmeoui
ttoutélseulejafait,,6cqui donnevéritable-
mentlajdernièreperfection,par lesOpé-
rationsqu'ellefait encercle,c'est-à-direen
-tecómmçnçanttoujourssemêmetravail.

]Vunfrnffi^iltyM Opé-'
^xàiiwdé la\Nature'yù'non pas

:; âeJrArt*
Nïí estévidentdt cequenoúsvenonsde
direquelaCompòsitioivquisefeit.del'EÍ-

•prit 6c;du tCorps » n'eh\pasUneOpéra-
lfon qui sefasseavec(la main , puisque
c'eílun changementquiTefàit desNaw*
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res de ces deux choses entre ell0$. Parce

3uo
c'est la Nature elle-mêmo, laquelle se

issoutóc secoagule r c'est elle-même qui
sesublimé, qui s élève, dequi seblanchit »

après qu'elle a séparé les fèces 6c les im-

puretés.' Et dans la Sublimation, Jespar-
ties qui sont lesplus subtiles, lôs plus pu>
res, 6c qui sont essentielles, se

joignent &
s'unissent ensemble. Cár le feu a cela de-

propre, qu'en élevant; les parties lès plus
subtiles, il élevé toujours les plus pures,
6c par Conséquent il laisselés plus grossiè-
res, qui deméureìistau fond. C'est pour-
quoi il faut sublimer continuellement cn

Vapeur, par un feu modéré, afin que ce

qui sesublime reçoive l'Esprit par l'air, 6c

qu'il ait vie. Car la nature de toutes;choscs>

reçoit la.vie par l'inspjratiOn ddValr. Ainsi
tout notre Mágistére né consiste qu'à fáirè
une vapeur, & à sublimer l'Eau; II faut
donc que notté Laiton'soit élevé par les
dégrésdu feu, 6c que dé lui-même 1, fan»
mille violence,41mbntelibrémenf» Et par
ainsi» siílé Corps rt'estilâvédissout avec
ïêFeu&l'Ëàú ;*s'il-n'csttellement atténua
6crendu sssiîbtUqu'il s'élève comme un Es.
prity Oùcômmédel!Argén^-v1f»-qui monte
&sesublime, oú'même çororne gne Ame
blanche

sépàféé de son Corps, 6çenlevée
dans là SublímàtibrrAdes Esprits, on ne
f$a*woii riei* «faire; Mais lorsqu'il vient à»
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s'élever, il naît dans l'air ,6c il sechange
dans l'air, il s'y fait vivant avec la vie, &
il devient entièrement spirituel & incorrup-
tible. Ainsi, dans ce Régime »le Corps est
fait Esprit de nature subtile, & l'Esprit
s'incorpore ou devient Corps><5c il n'est

.plus qu'une seule & même chose avec lui.
Et outré cela en cette Sublimation, Con-

jonction if"Elévation\,toute la Composi-
tion se fait blanche. *

La Sublimation qui fait l-union du Corps
if del'Bfpriu

II est donc absolument nécessaire que
cette Sublimation philosophique 6c natu-
relle sefasse> parce que c est elle qui fait
la paix entre le Corps & l'Esprit,: 6c qui
les accorde en spiritualifant l'un» 6c corpo-
rifiant l'autre, ce qu'il est impossible qui se
fasseautrement, qu'en séparant leurs par-
tics spirituelles, d'avec celles qui sontépais-
ses& grossières. C'est pourquoi il faut su-
blimer l'un 6c l'autre» c'est-à-dire le Corps
& l'Esprit, afin quece qu'ils ont de pur
monte,.6c que ce qui est d'impur & de ter-
restre décende pendant la tourmente de la
Mer orageuse. Et partant il faut cuire con*

tinuellement, afin que la Composition de-
•vienne d'une nature subtile ; 6c jusqu'à cc

,que le Corps prenne 6; attire l'Ame blan-
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che mercuriellc , qu'it retient naturelle-
ment,<5íqu'il nequitte jamais,sansqu'on l'en

puisse séparer; parce qu'elle est semblable
a lui, étant, comme lui de la première na-
ture pure & simple. II faut donc faire h sé-

paration de cesdeux choses par la cuisson,
afin que rien ne reste de la graissede l'Ame,

3ui
n'ait été élevé & exalté jusqu'au haut

u Vaisseau. Et de Cette maniéré l'un &
l'autre,le Corps&l'Efpjit, seront réduits
à la même simplicité, qui les rendra égaux
6c semblables. Et par même moyen ils ac*

querreront ensemble une blancheur simple
k pure. Ainsi, ce que disent les Philoso-

phes est véritable , Que le Vautour, qui
vole dans l'air, if le Crapaut qui marche

fur la terre ,iom le Magiftéret£/t& pour-
quoi, quand tu séparerasla Terre de l'Eau^
c'est-à-dire duFeuyif lesubtilde l'épais if

greffier, doucement & avec, grande indus
trie, ce qui sera pur montera de la Terre au

Ciel,, if l'impur déeendm en Terre, if la

partie la plus subtile recevra en haut, ok
ellesera élevé }íìa nature de l'Esprit > if ce
qui déeendm en.bas,.prendra la nature de

Corpsterrestre*
11faut donc que par cette Opération la

Nature blanche, qui est l'Esprit, soit éle-
vée avec là plus subtile partio du Corps-,
en laissant en bas les fèces 6cles impureté»;
ce qui se sera en peu de terns*. Car l'Ame
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est unie avec le Corps, laquelle est fa Conv

pagne, 6c elle reçoit fa perfection de lui.
C'est pourquoi le Corps dit, ma Mère m'a

engendré,if f engendre maMérerOtOipxh
que l'Amea rendu le Corps volatil; Elle,
en bonne Mère, couve 6c nourrit le mieux

qu'il lui est possible ce Fils, qu'elle a en-
fanté, jusqu'à ce qu'il soif devenu en état
de perfection. Voici un Secret, écoute-
le. Tiens & Gonservéle Corps de notre
Eau mercurielïe, jusqu'à ce qu'il monte
6c s'élève avec l'Ame blanche, 6cque ce

qui est de terrestre» & qu'on appelle la
Terre restante, tombe au fond. Tu verras
alors que l'Eau se coagulera elle-même
avec son Corps ;&quand tu le verras, sois
sûr que la Science est véritable, & que tu

'
#s bien procédé. Car le Corps coagule
son Eau en la rendant une chose sécíic,
comme la présure de l'Agneau caille le
lait, 6c le changé en fromage. De cette
maniéré l'Esprit pénétrera lé Corps » Si ils
s'uniront cn se mêlant par leurs moindres

parties,6c le Corps attirera à soi son Eau,

je veux dire l'Ame blanche, Comme l'Ai-
mant attire le Fer, tant par la ressemblance
de leur nature, que par son avidité ou at-
traction naturelle. Alors l'un contient l'au-

tre, 6c c'èst-là notre Sublimation 6c notre

Coagulation, laquelle arrête & retient tout
ce qui est volatil, 6c Temuêchc de fuisse»
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,1erendant.fixe. Cette Composition trest
donc pas une Composition qui so fasse

:avcc les mains; mais, comme je l'ai dèja
;dit, c'est un changement,de Natures, ôc
u'né union admirable de leur froid avec
Jeur chaud »,6cdeleur humide avec leur
sec Car le chaud se mêle avec le froid ,
& le secavec l'humide. Et c'est aussido
cette maniéré que sefait la mixtion 6c la

conjonction du Corps 6c de l'Esprit, que
les Philosophes appellent le changement
desNaturescontraires» parce qu'en cette
Dissolution cY Sublimation, l'Esprit est
changéenCorps, 6c le Corps est fait Es-
prit. De mêmeaussicesdeux chosesétant
mêlées,6créduites en une, elles sechan-
gent l'une l'autre, ie Corps rendant l'Es-
prit Corps »6cl'Esprit changeantíe Corps-
enun Esprit teint 6c blanc! •

Récapitulation de la seconde Opérâtim
du Maoistére , if les trois Signes-

qui marquent la putrefafHon*

^ Je le, répète donc encore pour la der>
niéreiois: Cuis le Corps dans notre Eau
blanche; c'est à-dire dansnotre Mercure ».
jusqu'àce qu'il soit dissout, & qu'il de-
viennenoir. Ensuite, par une cuissoncont-
inuelle, il perdra sa noirceur, 6c enfin le
Corps, ainsidissous»s'élévcta avec L'Ame
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blanche; & lors l'un semêlera avec l'autre*;
ôc ils s'émbraílèront tous deux si étroite-
ment, qu'en nulle manière ils ne pourront
,$tre séparezl'un d'avec l'autre. C'est alors

que par un accord & une union réelle 6c
effective, l'Esprit est uni avec le Corps,
6cqu'ils ne sont plus tous deux qu'une seule
6c même chose permanente 6cfixé. Et c'est-
là ce qu'on appelle la solution du Corpsif
la coagulation de l'Esprit, qui se font par
une seule-.if même Opération, Celui qui
sçaura donc marier, engrosser, mortifier
ou tuer, pourrir,engendrer, vivifier les

Espèces, introduire ou faire venir une Lu-
mière blanche, nettoyer le Vautour de fa

noirceur, & le faire sortir des ténèbres-,

jusqu'à ce que par le feu,. il soit purgé,
teint &.coloré, 6c purifié de sesdernières

tâches; celui]à aura en>fapossessionune
chose siexcellente 6csinoble, que les Rois
auront de la vénération*pour-lui.

II faut donc que le Corps demeure dans

l'Eau, jusqu'à qe qu'il-soit dissout en Pou-
dre noire au fond du Vaisseau 6c de l'Eau,
6c cette Poudre est ce qu'on appelle la
Cendre noire. Et c'est 1fr la corruption ò\i

Corps, que les Sages appellent Saturne,
Airain ou Laiton rPlomkdes>Philofopheiy
& Poudre discontinuée-,, ou fans nulle liaij
son. Et il y a trois Signes qui paroissent cn

cctteputréfaction,<$t résolution du Corps.
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Le premier, c'est une couleur noire ; lé

second, est*une discontinuité ou désunion
des parties ; 6c le troisième, une mauvaise

odeur, semblable à l'odeur qui sort des

Sépulchres quand on les ouvre. C'est donc
là cette Cendre, de laquelle lés Philoso-

phesont dit tant de choies, laquelle estde-
meuréeau fond du Vaisseau, & qu'ils di-
sent,quenous nedevons pas méorijeriparce
qu'encette Cendre estle Diadème du Roi,
6c l'Argent-vif noir 6c impur, à qui on
doit ôter la noirceur, en le cuisant conti-
nuellement en notre Eau, jusqu'à ce qu'il
s'élèveenhaut en couleur blanche. Et alors
il est appelle liOye& le Poulet d'Jkìermc-

géne. Car;, celui qui noircit h\ Terre rouge
if la rendMnché;,ïl a le Jvfagistére, if

celuûlàamquitueleVifi if qui ressuscite
le Mor^BlàncHis donc lò noir 6c rougis le
blanc, afin*que tu accomplisses l'Oeuvre

parfaitement. Èt.ûùand tu verras paroître
la blancheuf véritable, qui brille comme
une Epée niïé, sçache que la rougeur est
cachée dans cette blancheur. II ne faut
pasalors tirer cette blancheur du Vaisseau;
raaisil faut feulement la cuire» si l'on veut
qu'avec la séchereflè& la chaleur, la Cou-
leur orangée y survienne premièrement,
6cenfin la très-brillante rougeur. Quand
tu la verras, admire-là avec grand étonne»
ment, 6cloue Dieu très-bon6c très-grand,

TomeU *f
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iqui dónneilà Sageste, & conséquemment
Jçfí Richesses, à qui il lui plaît» # qui ôte
tout de même l'un & l'autre aux Médians,
<& les en prive pour jamais » en punition
île leurs Crimes, les livrant cn la

puistànce
£c en. l'esekvàgesd{ls Démons, leurs En-
nemis. Qu'il soit glorifié 6c lotfé à jamais,
# darts toutcJ'é.tenduë 6c la duréeacsSieV
clés. Ainsi soit-il»
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TABiE
DU LIVRE D'ARTEPHIUS ì

ANCIEN PHILOSOPHE,

Oui traite île l'Art secret, ou de la Pierre^
Phìlojòphale,

t T Eprérífler Mercure des Philosophes,
JLJ estunSoufreeVun Ardent-vif blanc,

qui dissout l'Or 6cle blanchit, page 112
2 Blanchir le Laiton, c'est le réduire en
un Argent-vif fixé» & un Soufre blanc
incombustibles

'
P*110*

3 Le premier Mercure, en dissolvant l'Or
6cl'Argcnt, s'unit à eux inséparablement »

p. 117
4 Le premier Mercure dissout tous les
Métaux 6c les Pierres mêmes, p. 1 ip

5 Plusieurs noms de ce Mercure, p. 1ao
6 Le Mercure estune moyenne Substance

claire, qui, en dissolvant les Corps par-
faits, secongèle & sefixe, p. 12a

7 Autres noms de ce Mercure, p. 12 j
8 Le premier effet du Mercure est d'atté-

aner, altérer 6cramolir les Corps parfaits,
p. 12/

P îj



ï'ji LE. LIVRF D'ARTEPHIUS.-
p '. Plus céMercurelesrendsvolatils, 6c

plus il lesspíritualise, p. 126
10 Le secondAlercure desPhilosophes
. comprendles Soufres,desdeux Corps

parfaitsavecleurMercure, p. 127
11 Autres noms,du premierMercurepris

deseseffets, • p. 129
ï 2 Suitedesnoms6cdesvertusdeceMer-

cure, p. 1$1
13 Explication de la Dissolution des

Corps parfaits, P*H2
14 Le Feu doit êtrelentpour fairelaSu-

blimationj p. i$S
j f II faut jetter lesfèces6cimpuretésqui

seséparentdânsla Dissolution,p. 1\e
16 Cette séparationestla Clef de l'Oeu-

vre, . , v f ;:<;.• p. IJ7
17 L'Ame ou Teinture dés Corps par-

faits, appelléel'Or blaticou la Magné*
, sie,nepéutêtresubliméequeparlepre-

mier-Mercure, qui estvolatil, p. 138
18 Cette ArriéouTeinture ne setire que

peu à peu par le Mercure, qui l'éleve
. parsayolaujité» p. 140
ip Le Magtstéresefait d'uneseuleChose,

& à peudefrais, p. 144
// if y a qu'une.Pierre, qu'uneMéaecine,

qu'unVaisseau,qu'unRégime,& qu'une
seulemaniée,ppur faire successivement
le Blanc if le Rouge,Ainsi »quoiqueles

Philosophesdisentsouvent, mets ceci,
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mets cela, Us n'entendent point néan-

, moins qu'il faille prendre plus
d'une feule

chose, la mettre une feule fois dans le

: Vaisseau, if. lefermer ensuiteJusqu'à ce

que l'Oeuvre soit entièrement parfaite if
. accomplie :Et les Philosophes n'ont dit
. tout cela quepour tromper les Impru^ens,

p. 144
20 L'Oeuvre n'est ni longue, ni difficile,

p. 447
21 Du Feu, de sesDifférences 6cde son

Régime, p. 148
22 Trois sortes de Feux, dont on a besoin

dansl'Oeuvre» •
p. 149

23 Des Couleurs de l'Oeuvre, 6c de ce

qui jesproduit, p. tri

24 Que fans la Dissolution des Corps,
l'Oeuvre ne se peut faire, & que ceíí

par là qu'ils font vivifiez, qu'ils croissent
6c multiplient, p. 1/4

2r TóUte la préparation que l'Àtt peut
donner à la Matière, n'est qu'extérieur,
6cla Nature fait le reste, p. treí

26 De la Multiplication, 6c comment elle
sedoitseiie, P'1?**

27 Récapitulation de la seconde Opéra-
tion du Magistére, 6c comment elle se
fait, p. 160

*8 L'union de l'Esprit óVdu Corps, est
une Opération de la Nature, 6cnon pas
dei'Ar^ p. 162

Piij
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^P Que c'est là Sublimation qui fait cette
union du Corps & de l'Esprit, p. 164

30 Comment ce fait cette Sublimation &
Cette'union, 6c que c'est la Nature qui
les.fait» ; P' i^

31 Récapitulation de la seconde Opéra-
tion du M.agistére, 6c les trois Signes
qui marquent la putréfaction, p. 167
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SYNESITJSr
Sur l'Oeuvre des Philosophes.

OtJóíQtjrfi

les arïcíéhs P/iilpso-
;£hèï âyènf écrit diversement
de' cette Science"j tíácháhé
sous tfné insirtité dcrtoms dis*
(etCris lès vraie PrínçipèS do

'Art, néanmoins ils ne l'çntpa3 fait fans do
grandescônsidéríiiorts^iténòuí rapporte-
ronsdansla fuite, Et quóicju'ils ayçht parle*
différemment lôs urts des autresV ils n'en
sontpasr)our cela plus discordans entr'éutf.
Mais tendant tous à une même fin., 6c par-
ant d'une même chose, lis ont jugé à pro-
pos d'appellef principalêrnént le propre
Agent, d'un nom quelquefois coritraìréíi
» nature 6c à sesqualitéái' Or cotisez ;
mon Fils, que le Dieu Tout'puisscmt á

P iiij
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crejè cîeux Pierres avec cet Univers, qui
: font h Blanche 6c,la Rouge » que ces deux
Pierres font sous un.même Sujet, & qu'elle
croissent en telle abondance, que cnacun
en peut prendre autant qu'il en a besoin,
Leur Matière est de telle nature, qu'elle
tient le »»//>/* entre leMétail 6cle'Mercurc,
& elle est en partie fixe, & en partie vola-
tile; car autrement elle ne tiendroit point
le milieu entre les Aïétaux 6c le Mer-
cure. Cette Matière est l'Instrument qui
accomplira,notre désir,' si;nous lui.don-
nons la préparation qui lui est convenable.
Par certe faisort Ceux'qui travaillent en cet
Art, fans connoître ce milieu, perdent leur

peine, mais s'ils se Cûtinpitl^hV,. tóutés
chosesleur seront possibles.Sç^éhézY mon
Fils> que cém\lieu, étant aérien, setrouve
avec les Corps célestes, & à proprement
parler les Genres, Masculin 6c Féminin,
font en lui, ayant une vertu forte» fixe 6c

{Permanente»
êc les Philosophes ont feu-

ement parle
1

de l'Ëssence de cesdeux Gen-
res par similitudes, éc par figures, afin que
la Science ne fût pascomprise par les Igno-
rons, parce que tout périroit» si cela arri-

vplt de la sorte; mais qu'elle le fut seule-
ment par les Ames patientes 6c par les Es-

prits subtils, pénétrans, & qui ne sont sus-

ceptibles d'aucun sentiment d'avarice»
étant persuadez que ces Ames divines»
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après avoir pénétré dans, le Puits de Dé-
mocrite, c'est-à-dire dans la vérité desNa-
tures , connoîtront que ce scroit confon-
dre tous les Ordres, 6c toutes les Profes-

sions, si les Méchans comme les Bons pott-
voient faire autant d'Or 6c d'Argent qu'ils
en pourroient désirer. C'est pour cela qu'ils-
n'ont voulu parler que par figures, par
types, 6c par analogies, afin de n'être en-
tendus que parles Ames saintes 6c douées
de sagesse. Néanmoins ils ont dans leurs

Ouvrages indiqué une certaine Voye, &

firefcrit
de certaines Régies, par lefqucl-

esun Sage peut Comprendre ce qu'ils ont
écrit oecultement, 6c parvenir au but qu'il
se propose» après être tombé comme mot
dans quelques erreurs. Dieu èn soit lotie..
Et quoique ceux qui ne peuvent pénétrer
dans la Science, dussent comprendre cc&
raisons, 6c ne pas condamner ce qu'ils ne
conçoivent pas, au contraire ils accusent
les

Philosophes de fausseté & de méchan-
ceté; en forte que l'Art en est presque
méprisé par tout » parce qu'il y a. peu de

Sages qui parviennent à en connoître la
vérité pour lá défendre.. Or je vous dis »
mon Fils, que les Philosophes en ont tou-
jours écrit selon la vérité, mais obscuré-
ment, & souvent même fabuleusement;
ce que je développe dans ce petit Livre»,
& mets en une telle évidence, que ceux
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qui désireront apprendre la Science, en-
tendront ce qui a été caché par ces Philo-

sophes. Cependant, s'ils pensoient m'en-
tendre fans connoître la nature des Elé-
mens 6c des Choses créées, 6c fans avoir
tine notion parfaite de notre riche Mé-
tail , ils se tromperoient 6c travailleroient
inutilement. Mais, s'ils connoissent lesNa-
tures , qui fuyeht & celles qat suivent, ils

pourront, par la grâce de Dieu, parvenir
où tendent leurs désirs. Je demande donc
au Tout-puissant que Celui qui pénétrera
dans le Secret des Sages, travaille à la

gtbirede fa Divinité. Sçáchezdonc, mon
cher Fils, que l'Ienorant ne peut pénétrer
dans le Secret de rÀrt, parce qu'il n'a pas
la connoissancedu vrai Corps. Cônhoissez
donc, mon Fils, les Natures, le pur 6c

l'impur, car nulle chóse ne péut donner
ce qu'elle n'a pas. Et comme les choses
11esont 6c ne peuvent se faire selon leur
nature, servez-vous donc duplus parfait
& plus ptocli&iri Membre que vòiis trou-

verez , 6c cela vòùs suffira'. Laissez donc
\ë Mixte, 6c prenez son Simple, càr il eit
est la Quintessence, Considérer que nous
àVóhs deux Corps de très-grandé perfec-
tion, rtímplis'd'Argént-vif. Tirc^en donc
vriíre Argè'nt-vif, cVVouserí ferez là Mé-

dc;éihe, òti'on àppèllè Quintessence, ayant
une puiílance permanente, 6í toujours vie*
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toriéuse. C'est une vive Lumiére,qui éclaire
toute Ame qui Papperçoit une fois. Elle
estle noeud & le lien de tous les Elémens,

qu'elle contient en soi, comme elle est
1Esprit qui nourrit 6cvivifie toutes choses,
6c par le moyen duquel la Nature agit
dansl'Univers. Elle est la force,le com-
mencement', le milieu & la fin de l'Oeu-
vre. Pour vous déclarer le tout en peu de
mots, sçachez, mon Fils, que la Quintes-
sence6c la chose occulte de notre Pierre,
n'est que notre Anie visqueuse, céleste 6c

glorieuse, que nous tirons par notre Ma-

gillércde fa Minière, qui seule l'engendre,
6cqu'il n'est pas cn notre pouvoir de fairò
cette Eau par aucun Are, la Nature pou-
vant scjule l'engendrer. Et cette Eau est
le Vinaigré très-aigre qui fait du Corps de
l'Or un pur Esprit. Et je vous dis, mon
Fils, de ne fairé aucun compte des au-
tres choses» parce qu'elles sont vaines,
mais seulement, de cette Eau, qui brûle,
blanchit, dissout 6c congèle» C'est elle
enfin qui putréfie j & qui fair germer. C'est

pourquoi je vous avertis que toute votre
intention doit être en la cuisson de votre
Eau, 6c que vous ne devez point vous
impatienter de la longueur du tems ; au-

trement vous ne retireriez^ aucun fruit de
votre travail. Cuisez donc doucement cette
Eau » jusqu'à ce qu'elle change une fausse
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Couleur,- en une Couleur parfaite, & pre-
nez garde dès le commencement de brû-
ler ses fleurs, ou de trop vous hâter pour
parvenir plus promptement à la fin que
vous vous proposez. Fermez exactement
Votre Vaisseau , afin que ce que vous y
aurez mis ne puisse en sortir, & par ce

móyen vous pourrez réussir dans votre
travail. Et remarquez que dissoudre, cal-
ciner , teindre, blanchir, rafraîchir, bai-

Íjner»
laver, coaguler, imbiber, cuire,

ìxer, broyer, dessécher 6c djstiler sont
une même chose, 6c que tous ces mots
veulent dire seulement cuire la Nature

jusqu'à ce qu'elle soit parfaite. Remarquez
encore » Que tirer l'Ame, ou l'Esprit, ou
le Corps, n'est autre chose que les Calci-
nations, qui signifient l'Opération de Vé-
nus. C'est donc avec le Feu que ce fa>t
l'extraction de l'Ame, 6c que L'Esprit sort
doucement. Comprenez-moi bien. Cela
>eut encore être dit de l'extraction de
'Ame du Corps, 6cappelle réduction sor-
e Composé, jusqu'à ce que le tout soit

conduit; à la commixtión des quatre Elé-
mens. >Ainsi, ce qui est dessous est scm-

blahle à ce qui est dessus, 6c de cette sorte
ìl s'y fait deux Luminaires, l'un fixe 6c
l'autre volatil, le fixe demeurant dessous»
6c le volatil s'élevant dessus, en se tenant
dansun continuel mouvementjusqu'àco
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que celui qui est dessous, qui est le Mâle,
monte fur la Femelle, 6c que le tout soit
fixé. Alors il naît un Luminaire fans pa-
reil. Et comme au commencement un Seul
a été, de»même en cette Matière tout
viendra d'un Seul, & retournera cn un
Seul. Çe qui veut dire, convertir les Elé-,
mens, 6c convertir les Elémens s'appelle
faire l'humide sec, 6c le fugitif fixe, afin

que la chose épaislè se diminue, 6c affoi-f
blissecelle qui fixe les autres, demeurant
le Fixatif de la chose* Ainsi se fait la mort
6c la vie des Elémens, qui, étant compo-
sez»germent 6cproduisent. De même, une
chose parftit l'autre, & l'aide à combattre
contre le Feu.

PRATIQUE.

IL
faut, mon Fils, que vous travailliez

avec le Mercure des Philosophes, qui
n'est pas le Mercure vulgaire, ni du vul-
gaire en tout, mais qui, selon ces Philo?
íophes, est la première Matière, l'Ame du
Monde, l'Elément froid, l'Eau bénite,
l'Eau des Sages, l'Eau venimeuse, le Vi-
naigre très'fort, l'Eau minérale, l'Eau cé-
leste grasse, le Lait Virginal, notre Mer-
cure minéral 6c corporel. Lui seul parfait
les.deux Pierres, la Blanche.6ch Rouge,
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prenez garde à ce que dit Géber, Que no»
tre Art ne consiste pas en la multitude des
choses diverses, parce que le Mercure est
une seulechose, c est à dire une seulePierre,
dans laquelle consisté tout le Magistérc,
&• à. laquelle il ne faut ajouter aucune
chose étrangère. Au contraire» on doit
dans fa préparation en ôter toutes les Ma-
tières superflues, d'autant que toutes les
choses nécessairesà l'Art sont contenues
dans cette Matière. C'est pourquoi il dit

précisément: Nous n'àjofìterons rien d'é-

tranger , sinon le Soleil & la Lune pour la
Teinture blanche 6c rouge , oui ne sent

Ïourtant
pas étrangers, mais qui sont le

ferment par lequel se fait l'Oeuvre. En-
fin , mon Fils, remarquez que ces Soleils
& ces Lunes ne sont pas semblables aux
Soleils 6c aux Lunes vulgaires, parce que
nos Soleils 6c nos Lunes sont meilleurs en
leur nature» que les Soleils 6c les Lunes

vulgaires. Notre Soleil 6cnotre Lune dans
un même Sujet sont vifs, 6ç ceux du vul-

gaire font morte én comparaison des nôtres,

qui sont éx-istans6c permanens dans notre

Pierre. Après quoi voua observerez que
le Mercure, tiré de nos Corps,.est sem-
blable au Mercure aqueux 6c commun, 6c

par cette raison la chose se réjouit de son

semblable, se plaît avec lui» òVs'y unit

mieux 6c plus volontiers, ainsi que font le
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Simple 6c le Composé ; ce que les Philor

fophes ont soigneusemci caché dans leurs
Livres.Tout le bénéfice de cet A rt estdonc
dansleAíercure,dansleSoleil& dans la Lu-

ne, acteur, le reste ne sert de rien, A u/fi, dit

pionìédes : Use de la Màtiérc»dans laquelle
tu n'introduiras aucune chose étrangère,
ni Poudre, ni Eau, parce que les choses
diversesn'amendent point notre pierre. íj
démontre par ces paroles, à qui l'entend
bien, que la Teinture de notre Pierre nç
seretire que du .Mercure des Philosophes,
lequel est leur Principe , leur Racine, ôç
leur grand Arbre, d'où sortent tant de-
Rameaux.

PREMIERE OPERATION.,

pe la Sublimation,

NO
T R B Sublimation n'est point vul-

gaire , mais philosophique, par se
moyen de laquelle nous ôtons le superflu
desaPierre, qui n'est en effet qu'élévation
de la partie non fixe par la fumée ou va-
peur; car la partie fixe doit demeurer au'
îond ; ausîînc voulons-nous pas que l'un
se sépare de l'autre; mais nous voulons
qu'ilsd.emeurent 6c se fixent ensemble. Et

sçaçhçz, mon Fils, que celui qui subit-
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mera commé il faUt notre Mercure Philo-

sophique , dans lequel est toute la vertu
de là Pierre, ií parfera le Magistére. Ce

qui fait dire à Géber, Que toqte la perfec-
tion consiste dans la Sublimation, & dans
cette Sublimation sont toutes les autres

Opérations, sçavoir Distillation, A ssation,
Destruction , Coagulation, Putréfaction,
Calcination, Fixation, Réduction desTein-
tures blanches 6c rouges, procréées &

engendrées dans un Fourneau & dans un
Vaisseau, 6c c'est lé chemin droit jusqu'à
la consommation finale de l'Oeuvre. Sur-

quói lés Philosophes ont fait divers Cha-

pitres , pour tromper les Ignorans, 6c les
écarter de la véritable voye.

Prenez donc, au nom de Dieu, mon

Fils, la vénérable Matière des Philofo-

Ímes,
nommée premier Hylec des Sages,

equel contient notre Mercure Philoso-

phique) appelle première Matière du

Corps parfait ; mettèz-le en sori Vaisseau,
clair, lucide & rond, bien bouché, & scellé
du Sceau dès Sceaux, 6cle faites échauffer
dans sonLieu bien préparé, avec une cha-
leur tempérée, pendant un mois Philoso-

phique , le conservant continuellement
dans la sueur de la Sublimation jusqu'à

ce

qu'il commence à sepurifier, s'échauffer,
se colorer 6c se congeler avec son Humi-

dité Métallique, 6c qu'il se fixe dé sorte

qu'U
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tìu'il ne monte plus rien par la Substance
fumeuse & aérienne; mais qu'elle, demeure
fixe au fond du Vaisseau, altérée 6c pri-
vée de toute Humidité'visqueuse, purifiée
& noire, qui s'appelle Robé noire, Ténè-
bres, ou la Tête du Corbeau. Ainsi, quand
notre Pierre est dans le Vaisseau, & qu'elle
monte au haut en fumée,cette manière de
monter se nomme Sublimation, 6c lors-

Îu'elle
tombe du haut en bas, elle s'appello

)istillation 6cDescension. Quand elle com-
mence à tenir de la Substance fumeuse, &
ì.seputréfier, & que par la fréquente As-
fêntion deDescension elle commence à se

coaguler, alors la Putréfaction sefait, 6c
le Soufre dévorant seforme. Et enfin, par
ÍÌ privation de l'humidité radicale de l'Eau,
la Calcination & la Fixation sefont en un
mêmetems «par la seule Cuisson, 6c dans
un seul Vaisseau » comme nous l'avons
dèjadit. De plus, la véritable séparation
desElémens sefait dans cette Sublimation»
parce que dans cette même Sublimation
l'Elément de l'Eau se change en un Elé-
ment terrestre, seccVchaud. Ce qui mon*
tre manifestement que la- séparation de9
quatre Elémens en notre Pierre n'est pas
vulgaire, mais philosophique; Et cela fait
Voir auflî qu'iln'y asculement que deux
Elémens formels dans notre Pierre, sça-
voir la Terre & l'Eau $ mais la-Terre con-

TomelL *Q
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tient en fa Substance la vertu 6c la siccîté
du Feu; 6c l'Eau contient en soi l'Air avec
son humidité. En sorte donc que nous ne
voyons dans notre Pierre que deux Elé«
mens, quoiqu'elle en contienne quatre en
effet. Vous pouvez juger par ce que jo
vous dis ici, que la séparation des quatre
Elémens est purement philosophique, 6c
Bon pas vulgaire, Comme la font tous les

Ignorans. Continuez donc, mon Fils,
votre Cuisson à feu lent, jusqu'à ce que
toute la Matière» qui paroît noire sur la

superficie, soit entièrement changée par
le Magistére. Les Philosophes nomment
cette noirceur, Robe ténébreuse de la
Pierre; 6c quand elle est devenue claire»
ils l'appellent Eau mòndifíée de la Terre,
ou bien de l'Èlixir. Et remarquez que la
noirceur, qui apparoir, est le signe de la
Putréfaction, & que le commencement de
la Dissolution, est le signe de la Conjonc-
tion de deux Natures. Et cette noirceur

apparôît quelquefois en 40 jours, plus ou
moins, selon la* quantité de la Matière 8c

l'industfie de POuvtier »qur aide beaucoup
à.la séparation de cette noirceur. Or, mon
cher Fils, vous avez dèja, par la grâce de

Dieu, un Elément de notre Pierre, qui
est la Terre noire» la Tête du Corbeau,
ou l'Ombre obscure » comme quelques-
uns l'appellfe' t} fur laquelle Terre» comme
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fur un Tronc, tout le reste du Mdgistére
a sonfondement.: Et cet Elément terrestre •

6c scc^se riòhíme Laiton, Taureau, Fé>
ces noires,: notre Métail, noire Mercure.
Ainsi,. par la privation de í'Humidité adus-
tive, qui est ôtée par la Sublimation Phi-

losophique, 1c Volatil est rendu Fixe, 6c
k Mou est fait SeC6cTerre. Et selon Gé^
ber, sefait mutation de Gorríplèxiotï, conv
me de la Nature froide & humide, en chau-
de & sèche; 6cselon A Iphidius, de la Na-
ture liquide, en épaisse. C'est ici que l'on?
voit comme à découvert l'intention de$

Philosophes, quand ils disent, Quel'Opé-
ration de notre Pierre * h'est que Change-
ment de Natures, cV révolution d'Elé*
mens. Vous concevez maintenant, mon:
Fils, comment, par cette incorporation,
KBiimide sefait Sec, 6c le Volatil Fixe, le

Spirituel Corporel, 6t le Liquide Epais ;
l'EauFeu y 6c l'Air Terrei Ainsi, cn secir-
culant lesuns les autres,les quatre Êlémen*
cliangent leur véritable nature.

DEUXIEME OPERATION,

De la Tféalbation*

LA
Déalbation convertit notre Mercure

«n Pierre blanche par la seule Cuisson..
Quand la»Terre seraséparée dé son Eau:,

Qij
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aïors.le Vaisseau sedoit mettre fur les Cen-
dres , comme on le pratique au Fourneau
de Distillation, ,6c i) faut distiller l'Eau à
feu lent au commencement, de manière

que l'Eau vienne si doucement, que vous

puissiez compter jusqu'à quarante noms,
pù prononcer cinquante-six paroles* II faut
observer, cet ordre durant la Distillation
de toute la Terre noire, 6c ce qui setrou-
vera clans;lé fonds: du. Vaisseau, c'est-à-
dire les Fèces restées, se dissoudra alors
avec une nouvelle Eau, & cette Eau con-
tiendra trois ou quatre parties de plus que
ìés Fèces i. afin que tout se dissolve & se
convertisse en Mercure ou Argent-vif. Je
vous.dis .dortc que vous réitérerez cette

Opération jufqu
à ce qu'il ne reste plus

que lé marci il n'y a
point de tems déter-

miné pour cette Distillation, & elle sefait
selon la grande ou la. petite quantité de
l'Eau , cn observant toujours le régime du
Feu.. Vous prendrez ensuite la Terre, que
vous aurez réservée en son Vaisseau de
Verre avec son Eau distillée} après quoi
vous continuerez à feu lent 6cdoux, com-
me étoit celui de la Distilation ou Purifica-
tion , jusqu'à ce que la Terre soit sèche6c
blanche, & qu'elle ait bu toute son Eau
cn seséchant. Cela étant fait, vous met-
trez- de nouvelle Eau fur cette Terre, 6c
vous cohtinurez toujours votre. Cuisson,
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comme au commencement, jusqu'à ce

que cette même Terre soie entièrement
blanche 6c claire, 6c qu'elle ait bû toute
son Eau. Et remarquez que cette Terre
seraainsi lavée de fa noirceur par la Cuis-
son, comme je vous l'ai dit, parce qu'elle
sepurifie facilement avec son Eau, ce qui
est la fin du Magistére; 6c alors vous gar-
derez soigneusement cette Terre blanche j
car elle.estMercure blanc, Magnésie blan-

che, Terre feuillée. Après cela vous pren-
drez cette Terre blanche, rectifiée comme
dessus,& vous la mettrez en son Vaisseau
fur les Cendres au Feu de Sublimation»
donnant à cette Sublimation un fort feu »

jusqu'à ce que toute l'Eau coagulée, qui
seradans le Vaisseau, vienne dans l'Alem-
bic, & que la Terre demeure au fonds bien
calcinée. Alors vous aurez la Terre, l'Eau
6cl'Air; & quoique la Terre contienne en
soi la Nature du Feu, néanmoins il n'est

point apparent en effet, comme vous ver-
rea qu'il le sera, quand vous 1-aurez fait
devenir rouge par. une plus grande Cuis-
son. Alors vous verrez manifestement le
Feu en apparence. Après quoi vous devez
procéder a la Fermentation de la Terre
blanche, afin que le Corps mort s'anime
& sevivifie, oc que fa vertu se multiplie
àl'insini. Mais, mon Fils, remarquez que
le Ferment ne peut, eíurer dans le Corps
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mort, que par le moyen de l'Eau, qui a5
fait le mariage ou Conjonction entré íc FCN
ment 6c la Terre blanche. Et sçacliez qu'err
tout Ferment on doit observer le poids,
afin que la quantité du Volatil ne surmonte

pas 1cFixe, 6c que le mariage ne s-'enaille

pas en fumée. Car, dit Senior": Si tu ne
convertis la Terre en Eau, 6c:l'Eau en Feu,

l'Esprit 6c le Corps né se conjoindront
point ensemble. Pour cri'faire la preuve <

prenez une Lamine enflammée, & versee
dessusune goutte de nótre Médecine j si
cette Médecine pénétre 6c secolore d'une

parfaite couîeuri ce sera un signe de per*
section. Et s'il arrive qu'elle né teigne point;
réitérez la Dissolution & la Coagulation,
jusque ce que cette mêmè Médecine soit

teignante 6cpénétrante. Remarquez, mon

Fils, que cinq ímbibitions au moins, &

sept au btus» íulrìsent pour que la Matière

(e liquéfié, 6c soit fans fumée, 6c alors
cette Matière est parfaite au Blanc. Sça-
chez que la Matière sefixe quelquefois cn

plus de tems, 6c quelquefois en- moins;
selon la quantité de la Médecine. Et sça-

chez^ encore que depuis la Création de
notré Mercure, notre Médecine demande
lé terme de sept mois pour arriver au

Blanc, cYde cinq autres mois pour parve-
nir au Rouge?ce qui compose une année

pour parfaire L'Oeuvre,, fans-,comme je
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vjehs dé dire, y comprendre le tems de la

préparation du Mercure.

TROISIEME OPERATION.

De la Rubisication,

P
R EN E z, mon. Fils, de la Médecine
blanche autant que vous voudrez, 6c

la mettez dans sonVaisscau, fur les Cen-
dres chaudes t où vous la laiflèrez jusqu'à
cequ'elle sesoit desséchéecomme cesCen-
dres mêmes. Donnez-lui ensuite de l'Éau
du Soleil, que vous aurez mise à part, ôc

que vous aurez gardée pour cette Opéra-
tion. Continuez alors le Feu du second

degré » jusqu'à ce qu'elle devienne sèche*
Redonnez-lui encore de la même Eau, 6c
successivementimbibez 6c desséchez, jus-
qu'à ce que la Matière serubifie, 6c seli-

quéfie comme de la Cire, 6c courre, ainsi*
(íùe j'ai dit >sur la Lamine enflammée
Alors cette Matière seraparfaite au Rouge*
Mais remarquez que toutes les fois que
vous imbiberez, vous ne devez pas met-
tre de l'Eau Solaire plus qu'il n'en faut

pour couvrir le Corps $ 6c cela s'observe
exactement, de peur que l'Elixir ne sesub-

merge 6c ne senoyé. C'est ainsi que VOUÍ
devez continuer 1cFeu jusqu'à laDcíïica-
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tion, 6c faire alors la seconde Imbibitionî
Vous procéderez alors par ordre jusqu'à
ía perfection de la Médecine, sçavoir jus-

3u'à
ce que la puissance de la Digestion

u Feu la convertisse en Poudre très-rou-

ge, qui est la véritable Huile des Philo-

sophes , la Pierre sanguinaire, le Corail

rouge, le Rubis précieux, le Mercure

rouge,'& la Teinture rouge.

DE LA PROJECTION.

PL
u s vous dissoudrez & congèlerez y

mon Fils, plus vous multiplirez la'
vertu de la Médecine, & la porterez jus-
qu'à l'itisiui. Mais remarquez que la Méde-
cine se multiplie plus tard- par Solution»

que par Fermentation.C'est pour cela quo
lá chose dissoute n'opère pas bien, si au-

paravant elle ne sefixe en votre Ferment.

Cependant la Multiplication de laMéde*
ciné dissoute est plus abondante quecello
de la Médecine fermentée,- parce qu'il y
a en elle plus de Subtilisation.. Je vous
avertis encore de mettre, pour la Multi-

plication, une partie de l'Oeuvre fur qua*
tre parties de Soleil ou de Lune, & en

peu dç tems la Poudrese fera selon le Fer-
ment,.

EPILOGUE
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EPILOGUE

Suivant Hermès,

AI
N s i, mon Fils, vous séparerez la

,Terre du Feu, le gros du subtil, dou-
cement6c avec industrie, c'est-à-dire, que
vous séparerez les parties unies par la Dis-
solution & Séparation j comme, la Terre
du Feu, le subtil de l'épais, &c. •Sçavoir
la

plus pure Substance de la Pierre, jul-
quà ce qu'elle vous demeure nette & fans
aucune tache ni ordure. Quand Hermès
dit : Elle monte de la Terre au Ciel, 6c'

puis une autrefois elle redécend en Terre ;
il faut entendre la Sublimation dès Corps.
Déplus, pour bien expliquer la Distilla-
lion, il dit, Que»le Vent l'a portée dans
sonventre; feavoir, quahd l'Eau distille

par l'Alembic, oîi ellé'monte première-
ment par le vent fumeux 6c vaporeux, 6c
retombe ensuite au fond du Vaisseau en-
coreenEau. Voulant aussimontrer la Con-
gélation de la Matière, il dit : Sa force est
entière, si elle retourne en Terre ; c'est-à-
dire, si elle est convertie en Terre par la
Cuisson.Et pour démontrer généralement
toutes ces choses, il dit: Et elle recevra
k force inférieure & supérieure, c'est à-

TomeJJ, . * R
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dire des Elémens; parce que si la Méde-
cine reçoit la force des parties légères,
sçnvoir de l'Air 6c du Feu, elle recevra
auslî les parties pesantes ; les graves se

changeant en Pau 6c en Terre, 6c cela ,
afin que les Matières, ainsi perpétuelle-
ment conjointes, deviennent stables, fer-
mçs 6c permanentes,

Loiié foie Pieu,
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NICOLAS FLAMEL,
Contenant s explication des Figures

Hyêrogliphlques qu'il a fait mettre
au Cimetière des SS, Jnnocens à
Paris*

AVANT-PROPOS.

B

O U E* soit éternellementlé
Seigneur mOnDieu,qui élevé
l'Humbledela boue, 6c fait
éjoiiir le coeur de ceux qui

•espèrent en lui: Qui ouvre
auxCroyans avec grâce les sourcesde fa
bénignité, 6cmet sousleurs pieds les cer-
clésmondainsde toutes les félicités ter-
riennes.En lui soit toujours notre espé-
ftnçe, en sa crainte notre félicité, en sa

Rij
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miséricorde la gloire de la réparation de
notre nature, & en la prière notre sûreté
inébranlable. Et vous, ô Dieu Jout puis
fant, comme votre bonté a daigné a'ou-
yrjr en la Terre devant,moi votre indigne
(Serviteur, tous les»T.ésor$des Richesses
du Monjle, cju'jl plaiseà votre clémence,
lorsque je neseraiplus au nombre des VN
vans, de m'ouvrir encore les Trésors des
Cieux, C\'me laissercontempler votre face
divine, dont la Majestéestune délice iné-
narra.blè, 6c dont le ravissementn'est ja-
mais monté cn coeurd'Homme vivant. Je
vous le demanc)epar le Seigneur.Jp sy s-
C ii RI sT votre Fils bien-aimé, qui en
l'Unìtë du Saint Esprit, vjt avçc yous au
siécledessiécles. -

Pncore que moi, NICOLAS FLAMEL,
^Ecrivain 6c Habitant de Paris, en cette
annéemj) trpis censqgatr.e-vingt-dix-neuf,
6c demeurant enma maisonen la rue des
écrivains, près la Chapelle Saint Jacques
de la Boucherie,j, encore, dis-je, que je
n'aye appris qu'un peu de Latir), pour le

peu de moyens de mesParens, qui néan-
moinsétoient par mesEnvieux mêmeses-
timez £ens íje sien ; S\ est-ceque ( par la
grandp grâce de J)ieu , 6cintercessiondes

bienheureux Saints6cSaintesde Paradis,

principalement de Saint Jacques, ) je n'ai

pi laiflsgcj'çii^nílre ay (ongles Livres des
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Philosophes , 6c d'y apprendre leurs Sé*
crets si cachez. C'est pourquoi il ne sera*

jamais moment en ma vie, me souvenant
de ce haut bien,- qu'à genoux (si le lieu
le permet ) ou bien dans mon coeur, de
toute mon affection Ì je n'en rende grâces
à ce Dieu très-bening» qui ne laisse ja-»
maisl'Enfant du Juste mendier par les por*
tes, 6cqui ne trompe point ceux qui cfpé-*
rent entièrement en fa bénédiction. Doncj
ainsi qu'apres lo décès de mes Parens jd
gagnois ma vie cn notre Art d'Ecriture t
faisantdesInventaires, dressant des Comp*
tes, 6c arrêtant les Dépenses des Tuteurs
6c Mineurs, il me tomba entre les mains,
pour la somme de deiix florins, un Livre
doré, fort vieux 6c beaucoup large. II

"
n'etoit point do papier ou parchemin,
comme, sont les autres, mais íl étoit fait
de déliées écorces, ( comme il me sem*

bloit) de tendres Arbrisseaux* Sa couver-
ture étoit de cuivre bien délié , toute

gravée de lettres ou figures étranges; 6i

.quant à moi,-je croi qu'elles pouvoient
bien être des caractères Grecs, ou d'au*
tre semblable Langue ancienne* Tant y a
que je ne les fçavois pas lire, 6c que je
sçaibìen qu'elles n'étôient point notes ni
lettres Latines ou Gauloises; car j'y en-
tendsun peu. Quant au dedans, sesfeuil-
les d'écorces étoient gravées, & d'une

Riij
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grande industrie, écrites avec un burin de
ter, en belles 6c très-nettes lettres Latines
colorées. II contenoit trois fois, sept feuil-
lets; car ils étoient ainsi cottcz au haut du
feuillet, le septième desquels étoit toujours
fans écriture, (a) Au heu de laquelle il y
avoit peint au premier septième une Verge,
6c des Serpens s'engloutissans. {b ) Au se-
cond septième, une Croix, où un Serpent
étoit crucifié. (?) Au dernier septième,
étoient peints des Déserts, au milieu des-

quels couloicnt plusieurs belles Fontaines,
dont sortoient plusieurs Serpens, qui cou-
soient par ci 6cpar là. Au premier des feuil-
lets y avoit écrit en Lettres grosses capi-
tales dorées. Abraham Juif, Prince, Prê-

tre, Lévite , Ajìrológue, if Philosophe, à
la Ntnion desJuifs,par Vire de Dieu disper-
fée aux Gaules, SALUT. D. I. Après
cela il étoit rempli.degrandes exécrations
& malédictions, ( avec ce mot, M A R A-
N A T H A »qui y étoit souvent répété, )
contre toute Personne qui jetteroit lesyeux
dessus, s'il n'étòit Sacrificateur ou Scribe.
Celui qui m'avoit vendu ce Livre nesça-
voit pas ce qu'il valloit, auífi peu que moi
òuand je Tachetai. Je croi qu'il avoit été
dérobé aux misérables Juifs, ou trouvé

(a) V Fiçitrt.
(b) V/. fi**rt.
(c) VH> ft&xri d'AM>**>,
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quelque part caché dans l'ancicn lieu de
leur demeure.

Dans ce Livre* au second fcUillet, il cort-
soloit sa Nation, la conseillant de fuir les
vices 6c fur tout l'Idolâtrie, attendant le
Meífie à Venir avec douce patience, lequel
vaincroit tous les Rois de la Terre, & rè-

gneroit avec son Peuple cn gloire éternel»»
lement. Sansdoute, ç avoit été un Hommtí
fort fçavant.

Au troisiérrîe feuillet, 6c cn tous les au-
tres fuivans écrits, pour aider fa captive
Nation à payer les tributs aux Empereurs
Romains, & pour faire autre choie, que
jo ne dirai pas, il leur enfeigtfoit la Trans-
mutation Métallique en parolles commu-
nes, peiguoit les Vaisseaux au côté, 6c
averttubtt des Couleurs 6c de?tout le reste,
hormis du premier Agent, dont il nepar-
fait point : mm bien, comme il disoít» il
le peignoit, 6c siguroit par très-grand ar-
tifice au quatrième 6c cinquième feiiiilcts
entiers, Car encore qu'il fût bien intclligi-*
blement figuré 6c pemt ? toutefois aucun
ncl'eôt fçu comprendre fans être fort avan-
cé en leur Cabale traditive, 6c fans avoir
bien étuaié les Livres des Philosophes*
Donc le quatrième 6c cinquième feuillet
étoient fans écriture, tout rempli de belles
Figures enluminées, ou peintes, avec
grand artisicer

Riiij
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Premièrement, au quatrième feuillet il

peignoit (a) un jeune Homme avec des
ailes aux talons, ayant une Verge cadu-
cée en main, entortillée de deux Serpens,
de laquelle il frappoit un Casque qui lui
couvroit la tête. II sembloit, à mon avis,
le Dieu Mercure des Payens. Contre lui
venoit courant 6cvolant à ailes ouvertes,
un grand Vieillard , qui avoit fur fa tête
une Horloge attachée, & en sesmains une
faux comme la Mort, de laquelle, terrible

6ç furieux, il vouloit trancher les pieds à
Mercure.

A l'autre côté du Quatrième feuillet, il

peignoit (b) une belle Fleur au sommet
d'une Montagne très haute, que l'Aqui-
lon,ébranloit Fort rudement. Elleavoitla

tige bleue , les sieurs blanches & rouges,
les feiiilles reluisantes comme l'Or fin, à
l'entour de laquelle les Dragons & Grif-
fons Aquiloniens faisoient leur nid 6c leur
demeure.

.Au cinquième feuillet il y avoit un beau

(t*)Rosier fleuri au milieu d'un beau Jar-

din, appuyé contre un Chêne creux; au

pied desquels boiiillorínoit une Fontaine
d'Eau très-blancho, qui s'alloitprécipiter
dans des abîmes; passantnéamoins prémié-

(i) I.Flgitrt du juif Atrdìnm,
(b) //. Figure d'Abraham.

(c) Ill.~Fi£9ri d'Abraíun*,
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rement entre les mains d'infinis Peuples qui
foûïlloient en terre} la cherchant; mais

parce qu'ils étoient aveugles, nul ne la con-

noissoit, hormis quelqu'un qui cn considé-
roit le poids.

A l'autre page du cinquième feuillet ,•il

y avoit ( a ) un Roi avec un grand coute-
las, qui faisoit tuer cn fa présence par des

Soldats, grande multitude de petits En-
fans, les Mères desquels pleuroient aux

Í>icds
des impitoyables Gendarmes, 6c ce

ang étoit puis après ramassépar. d'autres
Soldats, 6c mis dans un grand Vaisseau ,
dans lequel le Soleil & la Lune du Ciel so
venoient baigner. Et parce que cette His-
toire représentoit à peu près celle des In-

nocens, tuez par Hérode, 6cqu'en ce Li-
vre ci j'ai appris la plupart de l'Art, c'a
été une des causes pourquoi j'ai mis cn
leur Cimetière ces Symboles Hyéroglisi-
ques de cette sécrette Science. Voilà ce

qu'il y avoit en ces cinq premiers feuillets.
Je né représenterai point cc qui étoit

écrit en beau & très-intelligible Latin en
tous les autres feuillets écrits, car Dieu
me puniroit, d'autant que je co'mmettois

plus de méchanceté que celui, comme on
dit, qui désiroit que tous les Hommes du
Monde n'eussentqu'une tête, & qu'il la pût
couper d'un seul coup.

(4)/K.F&fWí d'Abrahai»%
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Donc ayant chez moi ce beau Livre f je

ne faisois nuit & jour qu'y étudier, en-
tendant très-bien toutes les Opérations
qu'il démomroit : mais ne sçachant point
avec quel Matière il falloit commencer,
ce qui me causoit une grande tristesse, me
tcnoit solitaire, & faisoie soupirer à tout
moment. Ma Femme Perrenelle, que j'ai-
snois autant que moi-même, laquelle j'a-
vois épousée depuis peu f en étoit toute
étonnée, me consolant 6c demandant de
tout sort CoUragc, sl elle me pourroit dé-
livrer de fâcherie. Je ne pus jamais tenir
ma langue, que je ne lui aîssc tout, 6c ne
lui montrasse ce beau Livre, duquel elle
fut autant amoureuse que moi-même, pre-
nant une extrême plaisir à contempler ces
belles Couvertures, Gravures, Images 6c
Portraits, à quoi elle entendoit auílí peu
que moi. Toutefois ce m'étóit une grande
Consolation d'en parler avec elle, 6cde m'en-
tretenir de ce qu'il faudroit faire pour en
avoir ^interprétation.

Enfin je fis peindre le plus au naturel

que je pus dans mon logis toutes ces Fi-

gures du quatrième 6ccinquième feuillets,

que je montrai à Paris à plusieurs Sçavans,
qui n'y entendirent pas plus que moi. Je
les avertissois même, que cela avoit été
trouvé dans un Livre qui enseignoit la
Pierre Philosophale j mais la plfiparc se
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mocquérent de moi 6c de la bénite Pierre,
hormis un appelle M. Anseaulme ^qui étoit
Licencié en Médecine, lequel étudioit fort
en cette Science. II avoit grande envie do
voir mon Livre, & n'y eut chose qu'il
ne fît pour le voir j mais je l'assûrai tou-

jours que je ne l'avois point: bien lui fis-

je une grande description de sa.Méthode*
II disoit que le premier Portrait réprésen-
toit le Temps, qui dévoroit tout ,6c qu'il
falloit l'cfpace de six ans, selon lés six feuil-
lets écrits, pour parfaire la Pierre í soûte-
noit qu'alors il falloit tourner l'Horlogé, 6c
ne cuire plus. Et quand je lui disois que cela
n'étoit peint que pour démontrer & ensei-

§ner
leprémier Agent ( comme il étoit dit

ansle Livre). II répondoit que cette coc-
tion dé six ans, étoit comme un second

Agent. Que véritablement le premier
Agent y étoit peint, qui étoit l'Eau blan-
che 6cpesante, qui lans doute étoit 1c
Vif- argent, que l'on ne pouvoit fixer,
ni lui couper les pieds, c'est-à-dire, lui
ôter fa volatil!té, que par cette longue dé-

coction, dans un Sang très-pur de jeunes
Enfans. Que dans ce Sang ce Vif-argent;
seconjoignant avec l'Or 6c l'Argent, se
convértissoit premièrement avec eux en
une Herbe semblable à celle qui étoit pein-
te; puis après par corruption en Serpens »
•lesquelsétant après entièrement desséchez»
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ôc cuits par le feu, se réduiroient en Pou*
dre d'Or, qui feroitla Pierre.

Cela fut cause aue durant le long espace
de ving-un an je ris mille broiiillenes, non

toutçsoiâ avec le Sang, ce qui est méchant
6c vilain'. Car je trouvois dans mon Livre,

que les Philosophes! appelloient Sang,VEs*
prit minéral qui estdans les Métaux, prin4-
cipalement aans le Soleil, la Lune if le

Aíercure, à l'assemblage desquels je tendois

toujours. Auslì,ces interprétations, pour
la plupart» étoient plus subtiles que véri-
tables. t No voyant donc jamais en mon

Opération les signes au tems écrit dans
mon Livre, j'étois toujours à recommen-
cer, Enfin, ayant perdu l'espérancc de ja-
mais comprendre ces Figures, je fis un
voeu à Dieu, 6c à S. Jacques de Galice,

pour demander ^interprétation d'icelles à

quelque Prêtre Juif, en quelqu'une des

Synagogues d'Ésoagne. Donc avec le
consentement de rerrcnelle, portant sur
moi l'extrait de ces Figures, ayant pr»
Phabit 6c le bourdon i en la même façon
qu'on me peut voir au dehors.de cette
même Arche, en laquelle je mets ces Fi-

gures Hyéroglifiques par dedans le Ci-

metière, où j'ai au(fi mis contre la muraille
d'un 6c d'autre côté, une Procession, ou
sont réprésentées par ordre toutes les Cou-
leurs de la Pierre, ainsi qu'elles viennent
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(ÎCfinissentavec cette écriture Françoise,

Moult, plaist à Dieu Procession
S'elle estfaite en dévotion';

Ce qui est quasi le commencementdu
Livre du Roi Hercules, traittant desCour
leurs de la Pierre, intitulé, Yìris en ces
termes, Operis procejsio multum natun?
placet, ifc. Que j'ai mis là tout exprès
pour lesSçàvansqui entendront l'allusion.
Dope encette même façon, je me mis en
chemin, & enfin j'arrivai à Montioye, 6ç
puísà S. Jacques, du avec grandedévo-
tion j'ac.eompiismon voeu.CelaFait,au re-

tour'je rencontrai dansLéon unMarchand
deBoulogne, qui me fit cOnnóître à un
MédecinJuif de Nation ,6c lors Chrétien,
qui y demeuroit, 6cqUiétoit fort sçavantj
appelleMaître Cançhcs.Quand je lui eu?
montré les Figurçs de mon extrait, ravi
de grand étonrìement& de joye, il mede-
mandaincontinent si je sçavois dés nou-
vellesdu Liyre, auquel ellesétoient tirées,
Je lui répondis en'Latin, comme il m'a-
voit interrogé '.Que j'avois espéranced'en
avoir de bonnes'nouvelles;, si quelqu'un
medéchiffroit cesEnigmes* Tout à Pins-
tant, emporté de grande ardeur 6c joye,
il cómmehçádé m'en déchiffrer le com-
mencement.Or pour n'être long, il étoit
très-content d',apprendredesnouvelles oíi
fipìf, ce J^ivre, c\ moi de l'en oiiirparlcr,
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fît certesil enavoit; oui discourirbienau
long ; mais comme d'une chose qu'on
croyoit entièrementperdue,commeil di-
soit.Nousrésolûmesnotre voyage, &de
Léon nouspaslamesàOviédo,&de-là à
.Sanson,oùnousnousmîmesfur Mer pour
vénir enFrance, Notre voyageavoit été
assezheureux, Scdèja depuisque nous
fêtionsentrezertce Royaume, il m'avoit
très-véritablementinterprété la plupart
de mesFigures, o»Yjusqu'auxpoints mê-
me, il trouvoit de grandsmistéres,( ce
queje trouvois fort merveilleux, ) quand
arrivans à Orléans, ce sçavantHomme
tomba extrêmementmalade»affligé do
très-grandsvomissemens,qui lui étoient
restezde ceux qu'il avoit souffertsur la
Mer. II craignoit tellementqueje lequit-
tasse, qu'il nesepeutimaginerriendesem-
blable. Et bien queje fussetoujoursàses
côtés, sim'appelloit-il incessamment.En-
fin il mourut fur la Cmdu septièmejour
de fa maladie,dont je fusfort affligé.Au
mieuxqueje pus je le fis enterrerenTE*
glisedeSainteCroix àOrléans,où il re-
poseencore. Dieu aye son ame,.caril
mourut bon Chrétien. Et certessi je ne
fuis empêchépar la mort, je donneraià
cette Eglise quelquesRentes pour faire
direpour sonametous lesjoursquelques
Messes,

•-• f .
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Qui voudra voir l'état de mon arrivée,

#cla joye dePerrenelle, qu'il nous con-

temple tous deux en cette Ville de Paris
fur (a Porte de la Chapelle de S. Jacques
de la Boucherie, du côté 6c tout auprès
de ma maison; où nous sommespeints,
moi rendantgrâcesaux piedsde S,Jacques
deGalice, & Perennelleà ceux deS. Jean,
qu'elle avoit st souvent invoqué,- Tant y
a quepar la grâce de Dieu & 1intercession
de la Jbienheurcuse6c Sainte Vierge, 6c
desbienheureux S, Jacques6cS. Jean, je
sçûsce que je dèsirois, c'est-à-dire, les
premiers Princ'tpes , non toutefois leur
première Préparation, qui est une chose
ttès-diíjricilesur toutes cell.es.du Monde»
Mais je l'eus à la fin aprèsleslongues er?
reursde trois ans ou environ, durant le-
quel tems je ne fis qu'étudier & travail-
ler; ainsiqu'on me peut voir hors de cette
Arche(ou i'ai mis des Processionscontre
lesdeux Piíliers d'icelle) sousl.espieds de
S. Jacques6c de$. Jean, priant toujours
pieu, le Chapelet en main, lisanttrès-at-
tentivement dansun Xiivre, 6c pesant les
mots des Philosophes, & essayantpuis
aprèssesdiversesOpérations queje m'ima-
gmoispar leursseulsmots.

Enfin je trouvai cc que je dèsirois, cc

Í|ue
je reconnus,aussi-tôt par la senteur

orte, Ayanjt cela, j'accpmplis aisementje
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Magistére; Aussi sçachant la Préparation
des premiers Agens, suivant après à Ja
lettré mon Livre, je n'eusse pû faillir en?
core que je feussé voulu. Donc la pre-
mière fois que je fis la Projection, cé fut
fur du,Mercure, dont j'en convertis demi
livre ou environ, en pur Argent, meil-
leure que celui de laMiniére, comme j'ai
essayé 6c fait essayer par plusieurs .fois.
Ce fut le 17 de Janvier, un Lundi envi-
ron midi, en ma "maison, en présence de
Perrenelle seule, ,1'An mil trois cens qua-
tre-vingtdeux. Et puis après, en suivant

toujours de mot à mot mon Livre, je la
fis avec la Pierre rouget fur\ semblable
duahiítédé Mercure, en présence encore
de Perrenelle seule, en la même maison, le

vingt-ciriquiéme jour d'Avril suivant do
la même année, sur les cinq heu.résdu soir,

que je transmuai véritablement en quasi
autant de-pur Or, meilleur certainement

que l'Ór Commun, plUs doux 6cplus ploya-
ble. Je lé peux: dire' ayee vérité. Je Tai

parfaite trois fois avec l'âide de Perrenelle,

tjui l'entendòit aussi bien que moi, pour
m'avoir aidé aux Opérations i 6c fans dou-

te* si elle tfû.tvoulu entreprendrede la faire

toute seule, elle en scroit venue à bout,
J'en ayois bien assez.la faisant une seule

sois, mais je prènoís très-grand plaisir à

yoir 6c contempler dans les Vaisseaux les

Oeuvres
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Oeuvres admirables de la Nature.

Pour te signifier comme je l'ai faite trois»

fois, tu verras en cette Arche, si tu le fçais
connoître, trois Fourneaux semblables à
ceux qui servent à nos Opérations.

J'eus crainte long-tems que Perrenelle
nepût cacher la joye de fa félicité extrê-

me, que je mefurois par la mienne, 6c

qu'elle ne lâchât quelque parole à ses Pa-
ïens des grands Irésors que nous possé-
dions; car l'extrême joye ote lê sens, ausií
bien que la grande tristesse. Mais la bonté
du tres-grand Dieu, ne m'avoit pas com-
blé de cette seule bénédiction, que de mer
donner unô Femme chaste6c sage, elle étoit
encore non-seulement capable de raison,
maisausside parfaire ce qui étoit raisonna-
ble, 6cplusdiserette & séerette que le com-
mundesautres Femmes. Sur tout elle étoit
fort dévote; c'est pourquoi, sevoyant fans

espéranced'Enfans, cVdèja bien avant fur

i'âge, elle commença tout de même que
moi à penserà Dieu, 6cà vacquer aux oeil*
vres de miséricorde*

Lorsque j'écrivôis ce Commentaire, crv
TAn mil quatre cent treize, fur la fin d<?
PAn, après le trépas de ma fidelle Com-

pagne, quejeregréterai tous les jours de
ma vie, elle 6i moi avions dèja fondé 6c
rente

quatorze Hôpitaux en cetto Ville de
Pari»; bâti tout de neuf trois Chapelle»;

Tome IL * S
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décoré de grands dons 6c bonnes rente»

sept Eglises', avec plusieurs réparations
en leurs Cimetières, outre ce que nous
avions fait à Bologne, qui n'eít guéres
moins que ce que nous avons fait ici. Je
ne parlerai point du bien que nous avons
fait ensemble aux pauvres Particuliers,
principalement aux Veuves & pauvres Or-

phelins. Si je disois leur nom, & comment

je faifois cela, outre que le salaire ne m'en
íeroit pas donné en ce Monde, je pourrois
faire déplaisir à ces bonnes Personnes( que
Dieu veuille bénir ) ce que je ne voudrois
fàire pour rien du monde.
: Bâtissant donc ces Églises» Cimetières
& Hôpitaux en cette Ville, je me résolus
de faire peindre en la quatrième Arche du
Cimetière des Innoccn9 ( entrant par la

grande porte de la rue' S. Denis,en pre-
nant la main droite ) les plus vraies & es-
sentielles marques de l'Art, sousnéanmoins
des voiles & couvertures Hiéroglysiques
à limitation de celles du Livre doré du

Juif Abraham; pouvant représenter deux
choses selot»la capacité & íçavoir de ceux

<jui les verront. Premièrement les Misté-
res de notre Résurrection future 6cindubi-
table , au jour du Jugement 6cAvènement
du bon JÉSUS (auquel plaise nous faire

miséricorde, ) Histoire qui convient bien

à un Cimetière» Et puis après encore, pou-
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vant signifier à ceux t qui sont entendus er»
la Philosophie Naturelle, toutes les princi-
pales ÒYnécessaires Opérations du Magis-
térer

Ces Figures
5

Hiéroglyfiques serviront
comme de deux chemins pour mener à la
vie céleste. Le premier sensplus ouvert »

enseignantles sacrés Mistéres de notre Sa-
lut , ainsi que je démontrerai ci-après. Etr
fautre, enseignant à tout Homme, pouc
peuentendu qu'il soit en la Pierre >la droite 1

voye de l'Oeuvre, laquelle étant parfaite
par quelqu'un, Te change de mauvais en
bon, lui ôte la racine de tout péché (qúi?
est l'Avarice) le faisant libéral, doux,
pieux, religieux 6c craignant Dieu, quel-
que mauvais qu'ij fut auparavant. Car'

âpres cela il demeure toujours ravi dan$
la grande grâce, & miséricorde qu'il a ob-
tenuede Dieu, & de la profondeur de ses«
Oeuvres divines 6c admirables. Ce font
les causesqui m'ont obligé à mettre ces:

Figures ert cette façon, 6c en ce Lieu ^
. qui estun Cimetière, afin que siquelqu?un»
obtient ce bien inestimableque de conqué-
rir cette riche Toison, il pensecomme moi
de ne tenir point le talent de DieU caché
dans-laterre, achetant Terres & Possessions,
qui sont les vanités de ce Monde ;; mais;
plutôt de secourir charitablement sesFrè-
tes»,sesouvenant d'avoir appris ee Sé rett

Sij
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parmi les ossemensdes Morts, avec les-
quels il sedojt bientôt trouver, 6c qu'a-
près cette vie passagère, il faudra rendre
compte devant un juste 6c redoutable Ju-
ge, qui censurerajusqu'à la parolle oiseuse
$• Vainc*

Que donc celui, qui ayant pesé mes
mots » & bien connu & entendu mesFi-
gures, ( sçachant d'ailleurs les premiers
Principes & Agents ; car certainement il
n'en trouvera aucun vestige ou enseigne-
ment en ces Figures 6c Commentaires)
fasse, à la*gloire de Dieu, le Magistére
d'Hermès, se souvenant de l'Egiiie Ca-

tholique,. Apostolique 6c Romaine, de
de toutes les autres Eglises » Cimetières
& Hôpitaux, 6c fur tout de l'Eglise des
SS, Innocensde cette Ville » au Cimetière
du laquelle il auracontemplé cesvéritables
démonstrations, ouvrant très-largement fa»
bourse aux pauvres Honteux, Gens de
bien désolez, Infirmes, Femmes veuves
& pauvres Orphelins».Ainsi soit-il.
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DES INTERPRETATIONS

The'ològiques, qu'on peut don-
ner à ces Hiéroglysiques, selon
mon sens.

CHAP I TR E I,

Î'Ai

donné à ce Cimetière, un Charnier

qui estvis-à-vis de cettequatrième Arche,
Cimetière au milieu : & contre l'un des

Pilliers de ce Charnier, faisait crayonne*
& peindre grossièrement un Homme tout
noir r qui regardé cesHiéroglysiques ,à l'en-
tóur duquel il y a écrit en François : Je voi
merveille, dont moult je m'ébahis. Cela

'if encoretrois Plaques defer if cu'wre doré,
àl'Orient, Occident if Midi de l'Arche ,
oufont ces Hiéroglysiques > le Cimetière au
milieu yrepréfentans la sainte Passionif Ré~

surretfion du Fils de Dieu, cela,, dis-je, ne
doit point être autrement interprété queJelon
le Senscommun Thèologique ,.ft ce n'est que ,
cet Homme noir, peut aussi bien crier mer-
veille,de voir les oeuvresadmirables deDieit
en la Transmutation des Métaux, qui font
figurées en ces,Hiéroglysiques, qu'il regarde
p attentivement, que de voir enterrer tant
deCorps morts, qui fi lèveront hors de leurs
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Tombeaux'au jour redoutable du Jugement,
D'ailleurs, je ne pensepoint qu'il faille ex-

pliquer en Sens Tnéolo'gíque, ce Vaisseaude
terre à la main droite de cesFigures, dans

Jequel il y a une Ecritoire ~,ouplfttót un Vais-
seaude Philosophie, {fi on ên été les liens
if que l'on joigne le canon au cornet : ) non

plus que les deux autres Vaisseauxsembla-"
ùles, qui font aux: côtés des Figures de S,
Pierre if de S, Paul,dans Vun desquelsil y a
une N. qui veut dire Nicolas, & dans l'au-
tre un F, qui veut dire Flamel. Car cesVais-
J'eauxnesignifient sinon que dans desembla'
blet, j'ai fait par trois fois le Magtfitre,
Qui voudra aussicroire quej'ai mis cesVais
seaux enforme d*Armoires, poury faire re~

présenter cette Ecritoire, if. lés lettres Ca-

pitales de mon nom, qu'il le croyes'il veut,
parce que toutes cesdeux interprétations font*
véritables,

B nefaut point aussi interpréter en Sens

Théologique, cette écriture qui fuit en ces

termes, Nicolas Flamel 6c Perrenelle fa

Femme, d"autant qu'elle ne signifie autre

efìofe r sinon que moi if ma Femme avons

fait bâtir cette-Arche,
^Ouant aux troisième r quatrième & cm-

qutétne Tableaux suivans, au bas desquels
tly a écrit,. Comment les Innocens furent
occis par le commandement du Roi Héro-
des £ le Sens Théologique s'y entend aujsi
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assezpar cette écriture', il faut seulement par-
ler du resie qui est au dejjùs.

Les deux Dragons unis , if l'un dans

l'autre, de couleur noire & bleue, en Champ
de Sable,' c'est-à-dire noir, dont l'un a dés
ailes doréesy if l'autre n'en a point, font
les péchés, qui naturellement s'entretien-
nent ; car l'un a fa naissancede l'autre,De
cespéchés, les uns peuvent être chassezair

sèment, comme ils viennent aisément ; car
ils volent à toute heure vers nous. Mais ceux

qui n'ont toint d'ailes ,ne peuvent être chas-
sezTainsi qu'est le péché contre, le S, Esprit,
Cet Or des ailes, signifie que la plupart de
céspéchés,viennent de la sacrée faim de
l'Or r qui rend tant dePersonnes attentives +
& qui leur fait p attentivement penser d'oh
Ut en pourront avoir. Et la couleur noire-
& bleue, démontre que ce sont des désirs
qui sortent du ténébreux puits d'enfer, lef~

Íuels
nousdevons entièrement fuir» Cesdeux

ìragons peuvent encore repiéfenter mora-
lement les Légions des malins Esprits, qui
font toujours a l'entour de nous,. & qui nous'

éiccufiront devant le juste Juge au jour re*
doutable du Jugement, lesquelsm deman<~
dent qu'à nous cribler.

UHomme if la Femme, qui viennent

aprfoy de couleur orangée fur un Champ
azuré if bleu, signifient que l'Homme if la
Femme ne doivent pas avoir leur espoir en
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ce Â4onde(car Vorangé marque désespoir)
ou laisser toute .espéranceici. Et la couleur
azurée if bleueysiir laquelle ils sont peints,
représente qu'il faut penjèr, aux chosescê-

lestesfutures y if dire comme le Rouleau de

l'Homme, Homo veniet ad Jqdicium Dei ;
c'esi-à-direyl'Homme viendra auJugement
de Dieu, Ou comme celui de la Femme ,
Veré illa dies, terriì^lis erit 'y c'est-à-dire y
Certes cejour fera terrible fasin quenousgar-
dans.des Dragons, qui font lespéchés,Dieu
nousfassemijéricordé.'

Unsnke de cela,. en Champ de Synople,.
é?est*a-dÌre,vert, Jònt peints deux Hommes
if une Femmeressuscitant,desquelsl'unJòrt
.d'un Sépulcre, les deux autres-de la Terre ',
tous trots de couleur très-blànche if pure,
levant les mains devant leurs yeuxy if
leurs yeux vers le Ciel ,siir lesquelsil y a deux

Anges finnans des ínftrumens musicaux,
comme s'ils avolent appelle ces Morts au

jour du Jugements Cat au dessusdes deux

Anges est la figure de notre Seigneur Jeftts-
Christy tenant le Monde en fa main, fur
la tête duquel un Ange met une Couronne,-

assistéde deux autres y qui disent en hurs

Rouleaux, ô Pater omnipotens, ô" JÉSUS
foone1O Père toutpuissant, 6-ben Jésusl Au
ç$té droit du Sauveur estpeint S, Paul, véut
de blanc orangér avec une épée, aux pieds
duquel estm Homme vêtu d'une robbeoran*

íe'e>
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%gée,en laquelle apparoissent desplis noirs
4f blancs, qui me ressembleau vif, lequel
demande pardon de ses péchés, tenant les
mains jointes » desquellessortent cesparoles
écritesen un Rouleau, Dele mala quae feci.
Otez les maux quej'ai fait. De l'autre c6té9
à la main gauche , est S. Pierre avec fa
clef, vêtu ùe rouge orangé, tenant la main

fur une Femme velue aune robbe orangée
qui estàfis genoux, représentant au visrer-
rennelle, laquelle tient les mains jointes, ,

ayant un Rouleau, oh est écrit, CHRISTB

precor esto pius. 0 Christ soyez moi misé"
ricordieux : derrière laquelle il y a UnAnge à

fenoux
avec un Rouleau , qtà dit : Salve

)omine Angelorum. Je voussalue, ô Sei-

gneur desAnges. 11y a aussiun autre Ange
a genouxdemére mon Image du çSté de S»

Paul, qui tient aussiun Rouleau, disant : O
Rex sempiterne ! 6 Roi éternel J Tout cela

esttrh-clair, selon l'explication de la Ré*

swetlion du Jugement futur, qu'on y peut
aisémentadapter : aussi il semble que cette
Arche n'ait été peinte que pour représenter-
cela,c'estpourquoi il ne s'yfaut point arrêter

davantage, puisque lesmoindres if lesplus
Ignorans lui fçauront bien donner cette in-

terprétation.
Après les trois Rejsuscitans , viennent

deux Anges de couleur'orangée encore,fur
un Champ bleu »difans en leurs Rouleaux :

Tome IL *T
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Surgite Mortui, vcnite ad Judicium Do-
mini wci. Morts levez-vous, venez auJu-

fiemetit de. mon Seigneur. Cela encore sert
fï l'interprétation de la Résurreâion. Tout
de même que lesFiguressuivantes & dernier
ses, quijontsur un Champ violet de ïtfotn-
ine rougervermillon, qui tient lé pied d'un
Lion peint de rougervermjllon àuffi, qui a
des ailes, ouvrant la gueule çommeponr dé-
vorer. Car on peut aire que celuulci repré-
sente le malheureux "Pécheur, qui dormant

féthargfquement dans la corruption desvices,
nieurtfans repentance if confession, lequel
fans doute , en ceJour terrible, fera livré
a u Diable , ici peint, en forme de Lion

rouge.rugissait, qui Vengloutir a if emper*
"ter a,

f^es Interprétations Philosophiques selon
lè Magistére d^tìermh.

CHAPITRE IL

JE

désire de to.ut mon coeur, que celui

qui cherche ce Secret des Sages, ayant
w passeen son esprit ces Wèes de la Vie

& Résurrection future, fassepremièrement
. son prpjìt d'icélles, Qu'en'second lieu, il

soit plus avisé qu'auparavant", qu'il sonde

& profonde mes figures, Couleurs (c
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Rouleaux j notamment mes Rouleaux,
parcequ'en cet Art on neparle point vul-

gairement. Qu'il demande après en soi-
même, pourquoi la Figure de S. Paul est
à la maindroite, au lieu où on a coutume
depeindreS. Pierre, & celle de S* Pierre,
au lieu de S. Paul ? Pourquoi la Figure
de S. PaUl est vétuë de couleur blanche

orangée, 6c celle de S. Pierre d'orangé
rouge ? Pourquoi au/si l'Homme 6c la
Femme, qui sont aux pieds de ces deuic
Saints, prians Dieu comtne s'ils étoient
au jour du Jugement, sont habillez de
couleurs diverses, 6cne sontpasnuds en
osscmenscomineressuscitais?Pourquoi eu
cejour duJugemcntonapeint CetHomme
'6c cette Femme aux piedsdesSaints5car
ilsdoivent être plus basen Terre» & non
auCiel f Pourquoi aussiles deux Anges
orançés, qui disent en leurs Rouleaux,

SurgtteMortni, veMteadJudiciumDomini
met>c'est-à-dire, Morts levez-vous, ve-
nezau Jugement de mon Seigneur, sont
vêtus de cette couleur, & hors de leur
place; car elle doit être cn haut au Ciel,
avec les deux autres qui sonnentdesIns-
trumens? Pourquoi ils ont un Champ vio-
let 6cbleu\ maisprincipalement, pourquoi
leurRouleau, qui parle aux Alorts, sirtiten

ja gueule ouverte du Lion rouge 6c vo-
lantí Je youdròjs tfonç qu'après cesquef-

Tij
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tions , 6c plusieurs autres, qu'on peut jus-
tement faire» ouvrant entièrement les yeux
de l'Esprit, il vint à conclure, que cela

n'ayant point été fait.fans cause, on doit
avoir représenté sous leur écorce quelques
grands Sécréts, qu'il doit prier Dieu de lui
découvrir,

Ayant ainsi conduit fa créance par dé-

grés , je souhaite encore qu'il croye que
ces Figures 6cExplications ne sont point
faites pour ceux qui n'ont jamais vu les
Livres des Philosophes, 6c qui, ignorans
les Principes Métalliques, ne peuvent être
nommez Enfans de la Science. Car s'ils
veulent entendre entièrement ces Figures,
ignorans le premier Agent, ils setrompe-
ront fans doute, 6c n'y entendront jamais
rien. Que personne donc ne me blâme,
s'il ne m'entend aisément, car il sera plus
blâmable que moi, d'autant que n'étant

point initié en ces sacrées & fócrettes In-

terprétations du premier Agent, ( oui est
la Clef ouvrant les,Portes de toutes Scien-
ces , ^.néanmoins il véut entendlreles Con-

ceptions les plus subtiles des Philosophes
.qui ont été très-envieux, & quj ne les ont

écrites que pour ceux qui sçayent dèja ces

.Principes, lesquels nesetr.ouye.nt jamaisen

aucun.Iyivré, parce qu'ils les laissent à

P,ieu, qui les révélç à qui lui plaît, qu bien
les fait enseigner de vivo VQÍxpar un AM?
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tre par tradition Cabalistique» ce qui arrive
très-rarement.

Or mon Fils, ( je te peux ainsi
appeller j

car je sois dèja fort vieux, & d'ailleurs,
peut-être, tu es Fils de la Science ) Dieu
te laisse apprendre, & puis travailler à fa

gloire : écoute-moi donc attentivement ;
mais ne passepas plus avant, si tu ignores
lesPrincipes dont je viens de parler, (i)

PREMIERE FIGURE.

Vne Ecritoire dans une Niche , faitt
en forme de Fourneau,

CHAPITRE III.

Explication de cette Figure, avec la
manière du Feu*

G
E; Vaisseau de terre en cette forme,
est appelle par les Philosophes le tri-

ple Vaisseauj; car dans son milieu il y a un

étage, fur lequel il y a une Ecuelle pleine
deCendres tièdes, qans lesquelles est posé

(ijl Pour avoir quelque
connoissanccde cesPrinci-
pes, dont (es Philosophes
strient obscurément, lises

les Notes répandues dans
le Livre de Philaléthe.vous
y trouverez des éclaircissc-
mçnsàcesujet.

T iij
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l'OeufPhilosophique, qui.est un Matras 5

de verre, que tu'vois peint en forme d'E«

çritoirc, ócoui est plein de Confections do
PAu ; c'est4«dtre, de l'Ecume de la Mer

Rouge, if de la Graisse du Vent Mercu-
rial* Or cc Vaisseau de terre s'ouvre par-
dessus, pour y mettre au dedans l'Ecuelle
6c le Matras, sous lesquels, par cette porte
ouverte» se met le seu Kiilosophique,
comme tu scais. Ainsi tu as trois Vais-
seaux , 6c ic Vaisseau triple. Les Envieux
Pont appelle Athanor, Crible , Fumier,
Bain-marte. » Fournaisef Sphère, Lion*

verd, "Prison, Sépulcre, Urinai, Phiole,

Cucurbitey moi-même en mon Sommaire

Philosophique y(i) que j'ai composé
il y n

quatre ansdeux mois, je" le homme fur la

nn, la;Mqison if Habitacle du Poulet,
& j'appelle les Cendres de PEcuclle, la

paille du Poulet, Son commun nom est

Fourneau, que je n'eussejamais trouvé, si
Abraham Juif ne l'eùt peint avec son Feu

proportionné» auquel consiste une grande
partie du Sécréts Car il est còmme le Ven-
tre & la Matrice, contenant la vraie cha-
leur naturelle pour animer notré jeune Roi.

SixceFeu nrestmesuré clibaniquément, dit
Caìid : S'il est allumé avec l'épèe, dit Py-

. thagoras: St tu enstâmeston Vaisseau, dit

" - ( i ) Voui trouvère* cc
Sommaire k la fuite de «es

Explioatjoittt
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Moricnus, if lui fais sentir l'ardeur dit feu ì
il te donnera un soufflet v & brillera ses
sieurs avant qu'elles Joient montées du pro*
fond 'e sesmoiielles i if ellessortiront r ou*

gesplwot que blanches, & lors ton OpeSà-
tbnfird détruite * tout dé même quefi tu faié
trop dé feu. Car alors dufsi tu n'en verrai

jamais Ut fin i à causeque les Natures font
refroidies if morfondues, if qu'elles n'auJ
font point en dés mouvèmens affiz puisians
pourse digérer enfemblèi

La chaleur de ton feu, en cc Vaisseau,;
fera, comme dit Hermès & Rostnus ìjèloti
l'Hiver f ou bien ainsi que dit JDiomédfesV

selonla chaleur de l'Oiseau qui commence à
volerfort lentement depuis le Signe d'Ariòs,
jitfyu à celui deCaricét Car soucheque I'ET*
sant, du commencement est píçln de fleg-
me froid 6c de lait, 6c que la chaleur trop
Véhémente est ennemie de la froideur <fe
humidité de riotre Embrion, 6c que íc$
deux Ennemis, c'est à-dire, nos Elémens
du froid <& du chaud»ne s'embrasseront
jamais parfaitement que peu à peu ; ayartt
premièrement fait Une longue demepre en*
semble au milieu dé la tempérée chaleur
de leur Bain, 6c s*étant changez par soft*
gue Décotfion en Soufre incombustible*
Gouverpedonc doucement, avec égalité
6c proportion tcsv Natures hautaines, de
peur que si*tu ên favorises plus les unes

Tiiij
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que les autres, elles, qni sont naturellement
ennemies, ne sedépitent contre toi par ja*
lousie 6c colère sèche} 6c ne te fassent

long*tems soupirer.
Outre cela >il te les faut entretenir per-

pétuellement en cette chaleur tempérée,
c'est-à-dire , nuit 6c jour, jusqu'à ce que
l'Hivcr, c'est-à-dire, le tems de l'humi-
dité des Matières soit passé, patee qu'elles
font leur paix, (5cse donnent la main en
«'échauffant ensemble, 6c que si elles se
trouvoient seulement une demie heure
fans feu, ces Natures feroient à jamais ir-
réconciliables, Voilà pourquoi il est dit
au Livre des septante Préceptes, Fais que

. leur feu dure continuellement if fans cesse,
if qu*aucuns de leurs jours ne soient point
oubliez. Et Rasis, La hâte, que mène avec

soi le trop,defeu, esttoujoursfiávie du Dia'
hie if de ïErreur, Quand l'Oifeau doré, dit

Diomidcsïsera parvenu jusqu'au Cancer,if
quede-là il courra vers lesBalances, alors il
te faudra augmenter-un peu le feu. Et tout

t?Émême\èncore quand ce bel Oiseau s'en^
yoljerq 4e Libra vers le Capricorne, qui
est le désiré Automne, le tems desmoissons,
íf.ydes.fruits déjamurs,
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SECONDE FIGURE.

Deux Dragons de couleur jaunâtre,
bleue' & noire comme le Champ,

CHAPITRE IV.

Explication de cette Figure,

COnsiderez
bien cesdeux Dragons, car

ce sont les vrais Principes de la Philo-

sophie, que les Sages n'ont pas osé mon-
trer à leurs Enfans propres» Celui qui est
dessous fans aîles, c'est je Fixe , ou le
Mâle ; celui qui est au dessus, c'est le Vo-
latil, ou bien la Femelle noire & obscure,
qui va prendre la domination par plusieurs
mois. Le premier est appelle Soulfre, ou
bien Calïditéif Siccité,6c le dernier, Ar-

gent'visyou Frigidvé if Humidité. Ce..
sont le Soleil 6c la Lune de Source Mer*

curielle, 6c Origine Sulphureufe, qui par
le feu continuel s'ornent d'ftabillemens

Royaux , pour vaincre toute chose mé-

tallique , .solide, dure & forte, lorsqu'ils
seront unis ensemble, & puis changez en

Quintessence.Ce sont ces Serpens & Dra-

gons, que les anciens Egyptiens ont peint
encercle, la tête mordant la queue, pout
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dire qu'ils étoient sortis d'une même chose,
6cqu elle seuleétoit suffisanteà elle-même,
6c qu'en son contour é\ circulation elle se

parfaisoit. Ce sont ces Dragons que les an-
ciens Poètes ont mis à garder fans dormir
les Pommes doréeâ des Jardins dés Vier-

ges Hespérides. Ce font ceux fur les-

quels Jason, en l'avcníure de la Toison
n Or, versa le ju$ préparé par la bell^Mé-
déc : des discours desquels les Livres des

Philosophes sont st remplis, qu'il n'y a

point de Philosophe qui n'en ait écrit de-

puis le véridique Hermès Trismégistc, OV-

phéc, Pythagoras*, Ártéphïus, Aíorienus,-
& les autres soìvans, jusqu'à moi.

Ce sont ces deux Serpens envoyez par
Junon, qui est la Nature métallique, que
le fort Hercule, c'est-à-dire le Sage, doit

étrangler en son berceau : je veux dire,
vaincre, & tuer, pour"les taire pourrir,
corrompre» 6c engendrer» au commence»
ment de son Oeuvre. Ce sont les.deux Ser-
pens

1 attachée autour du Caducée, ou

Verge de Mercure, avec lesquels il exerce
fi grande puissaricòi cVfe transfigure 6cse

change cómme il lui plaît. Cefùt,a\t Haly /
qui en tuera l'un, il tuera ausfi l'autre, par-
ce que l'un ne peut mourir qu'avec son
Frère.
• Ces deùx-ei ( qU'Avicérie appelle f

Chiene de Coraffine, if Chien d'Arménie ^



DP NrCOLAS FLAMBL. 227
étant donc mis ensemble ^ dans le Vais»
seau du Sépulchre , ils so mordent tous
deux cruellement ; 6c par leur grand poi-
son 6ç rage furieuse, ne se laissent jamais
depuis le moment qu'ils sesont pris, & en-
tresaisis (si le froid ne les empêche) que
tous deux de leur bavant venin 6c mor-
telles blessuresr ne se soient ensanglante:;
par toutes les parties de leurs Corps , 6c •

finalement s'entrefuant, ne sesoient étouf-
fez dans leur Venin propre yqui les change y
après leur mort, en Eau vive , 6c perma--
nente : avant quoi, ils perdent avec la ccr*

ruption 6c putréfaftion v leurs premières
Formes naturelles,'pour en reprendre aprèí
une seulenouvelle plus noble 6c meilleure.

Ce font ces deux Spermes f masculin 6c

féminin, décrits au commencement de mon
Sommaire Philosophique, qui sont engen*
drez, (dit Rasis,.Avicéne,r 6c Abraham
Juif ) dans les reins, entra'tlles, if des

opérafions des quatre Elémens, Ce sont
ftlurrride radical des Métaux ,- Soulfre 6c
Argent^vifj non lés;vulgaires, & qui se
Vendent .jpaìr ses Marchands Droguistes $
mais ce font ceux que nous donnènt.ces
deux beaux & chers Corps r que nous ai-

mons,tant, ùs deux:Spermes , disoit Dé-

mocrite, ne se trouvent point sur la terre
desVtvans* Le même,- dit Avicéne ; mais?

ajoûte-il y On les recueille de la fiente y o/--
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dure if pourriture du Soleil & de la Lune,
O que bienheureux sont ceux qui les fça*
vent recueillir ! car d'eux puis après ils cn
font une Thériaque , qui a puissance fur
toute douleur, tristesse, maladie, infirmité
6c débilité, qui combat puissamment con-
tre la mort, prolongeant la vie selon la

permission de Dieu, jusquíau tems déter-
miné, eti triomphant des misères de ce
Monde, 6c comblant l'Hommede ses ri-
çhefïes. .

De ces clpux Dragons ou Principes Mé-

talliques , j'ai dit en mon Sommaire, que
l'Ennemi enflammeroit par son ardeur, le
feu de son Ennemi, 6c qu'alors, si l'on y
prenoit garde, on verroit par l'Air une fu-
mée venimeuse, 6cde mauvaise odeur, pire
en flâme 6c co poison, que n'est la tête en-
venimée d'un Serpent ,6c d'un Dragon Ba-
bylonien. ..,..'-
. La cause ponrquoi j'ai peint ces deux

Spermes en forme de Dragons, c'est parce
que leur puanteur est très-grande, comme
est celle desDragon s, & les exhalaisons qui
montent dans le Matras sont obcures, noi-
res , bleues & jaunâtres, ainsi que sont ces
deux Dragons peints : là. force desquels,
âç des Corps dissous, est si venimeuse,
que véritablement il n'y a point au Monde
úh plus grand venin, Car il est capable par
fa force & puanteur, de faire mourir 6c
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tuer toute chose vivante. Le Philosophe
nesentjamaiscette puanteur, s'il necasse
sesVaisseaux ; mais seulementil l'a juge
être telle par la vûë Si changement des
Couleurs, qui proviennent de la pourri-
ture de sesConfections,

Ces Couleurs donc signifient la Putré-

faction 6cGénération qui nous estdonnée,
par la morsure, & dissolutionde nos Corps
parfaits; laquelle dissolution, vient de la
chaleur externe qui aide, 6c de l'Igníité
Pontique , 6c vertu aigre admirable du
poison de notre Mercure, qui met & ré-
sout en pure poussière, même en poudre
impalpable, cc qu'il trouve qui lui résiste.
Ainsi la chaleur agissantsur& contre l'hu-
midité radicale métallique, visqueuse, ou
oléagineuse, engendre sur le Sujet la noir-
ceur Car au même térns la Matière sedis-
souti secorrompt, noircit, 6cconçoit pour
engendrer:Parce que toute Corruption est
Génération, 6c l'on doit toujours souhài-
terectte noirceur. Elle est aussice voile
noir aveé lequel lé Navire de Thésée re-
vint victorieux de Crète, qui fut causedé
là mort de son Père, Aussi faut-il que íe
'Père meure, afin! que des cendres de ce
Pbcenix\ il en renaisseun autre, & que le
Fils soit Roi.

Cértés, qui ne voit cette noirceur, au
commencementde sesOpérations, durant
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les jours de la Pierre, quelle autre cou*
Jeur qu'il voye, il manqUeentièrementau
Alagistére,ò>cnele peut plus parfaire avec
se Cahos, Car il ne travaille pas bien , ne
pturéfiant point,d'autant queíil'onne pour-
rit , on ne corrompt ni n'engendre point.
Par Conséquent.,la Pierre nepeut prendie
vie végétative pour croître cY multiplier.
Et véritablement je te dis derechef, que
.quand même tu trâvaillerois fur les vraies
Ma.tiéses,íi aucorrimençement,apr.èsavoir
mis les Conférions dansl'Oeuf Philosophi-
que , (c'est-à-dire, quelque temsapfèsque
lé feu les a irritées,) tu nevois cette 7/tf
stuCorbeau,noiredu hoir trhrnoir,\\ te faut
.recommencer. Car cette faute est irrépa-
rable» & on né la fçauroir corriger. Sur
tout., on doit craindre une Couleur oran-
gée, ou demi rougej parce que si dansce

•commencement tu Ja vois dans ton Oeuf,
fansdoute tu brûles ou asbrûlé la verdeur
§cvivacitéjdéla Pierre,La Couleur qu'il te
faut avoir, aòitêtre entièrementparfaiteen
noirceur»Tsemblableà celle de ces Dra?
gons, & cé enl'eípace de quarante jours.

Que donc ceux qui ri'aurônt point ces
masquesessentielles, se ret.irent.debonne
heure dçs Opérations, afin qu'ils évitent
une perte assurée.SçacheajaiïïScremarque

: bien » que ce n'est rien en cet Art d'avoir
Ja noirceur, il n'y a rien plus ai(é à avoir.
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Car presquedetoutes leschosesdu monde
mêléesavec l'ln»midit.é, tu en aurasla noir-
ceurpar le feu. II te faut avoir une noir-
ceur qui provienne des Corps Métalliques
parfaits, qui dure un long espacede tems,
6cqui neseperdequ'en cinq mois,aprèsla-
quellevient & succèdela délìrée blancheur,
Situasceja» tu asbeaucoup, mais nonpas
tout.

Quant à la Couleur bleuâtre 6c jaunaV
tre,, elle signifie .que \zsolution6cpfitrésacr
tion n'estpoint encore achevée, « que les
Couleurs de notre Mercure ne font point
encore'bienmêlées& pourries avec Cequj
reste,

Donc cette Noirceur êcCouleurs, en-
seignentclairement qu'en ce commencer
mentla Matière ou le Composé commence
à sepourrir, & dissoudreen poudre plus
menueque les Atomes du Soleil, lesquels
sechangentaprés.enEau permanente. Et
cette Dissolutionest appeliée par JesPhi-
losophes envieux, Mort, Destruction if
Perdition, parceque les Natures changent
de forme. De là íont sorties tant d'AIlé-

-
gories sor les Morts, Tombes 6cSépul-
tures. Leç autres l'ont nommée Calcina-
tion , Déntyiation , Séparation f Tritura?
fion, Asfation, parcc'q'ue les Confections
font changées6c réduites en trçs-menues
pièces"ou paríies. JJcsautres Rédutfjvn fit



a 3a EXPLICATION DES FIGURES

première Matière, Mollification, Extrac-
tion , Commixtion, Liquéfaction, Conver-

sion d'Elémens, Subtiliation , Division,
Humation, Impastation, & Distilation,
parce que les Confections sont liquéfiées,
réduites en semence, amollies, 6c secircu-
lent dans le Matras. Les autres.Xir, Pu-

tréfaction , Corruption, Ombres Cimmé-

rienes, Gouffre, Enfer, Dragons, Géné-
ration , Ingrejfion, Submersion, Comple-
xion , Conjonction, if Imprégnation, parce
que la Matière est noire & aqueuse, 6cque
les Natures se mêlent parfaitement, 6c se
retiennent les unes les autres. Car quand
la chaleur du Soleil agit fur elles, elles se

changent premièrement en Poudre, ou
Eau grasse6c gluante, qui sentant la cha-
leur » s'enfuit en haut en la tête du Poulet
avec la fumée,.c'est-à-dire, avec le Vent
âc l'Air : de-là cette Eau tirée & fondue
des Confections, elle s'en rêva cn bas, 6c
endécendant réduit & résout tant qu'elle
peut lc reste des Confections aromatiques,
faisant toujours ainsi jusqu'à çe que tout
soit comme un bouillon hoir un peu gras.
Voilà pourquoi on appelle cela Sublima-

tion, 6cVolatilisation, car il yole en haut »
6c Ascension 6c Descension, parce qu'il
monte & décend dans lc Vaisseau.

Quelque tems après, l'Eâu commence
à s'engrossir & coaguler davantage, ve-

nant
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fiant comme de la Poix tròs-nOire; 6c en-
fin vient Corps6c Terre, que les Envieux
ont appellée Terre fétide & puante. Car

alors, à cause de la parfaite putréfaction
(quiest ausir naturelle que toute autre, )
cette Terre est puante , 6c donne une
odeur semblable au relent des Sépulchres
remplis de pourriture, 6c d'esséniens, en-
core chargez d'humeur naturelle. Cette
Terre a été appellée par Hermès, la Terre
desfeuilles r néanmoins son plus propre
6cvrai nom est h'Laiton quon doit puis
aprh blanchir. Les anciens SagesCabalis*
tes l'ont décrite dans les Métamorphoses
fous l'Histoire du*Serpent de Mars r qui
avoit dévoré les Compagnons de Cad-
mus, lequel le tua en le perçant de fa-
Lance contre un Chêne creux* Remarque-
ceChêne, (i).

(Ì) Cefont lesCendres
oeboisdeChine, bien ta-
rtistes., qu'on met dans.
.lïçui'llc-.dV tet**» fur la-

quelle seposel'Oeuf Phí-'
losophique, après qu'on

'l'a place'e dans 1* Four-'
incau. ...

Tomeït *V
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TROISIEME. FIGURE.

Un Homme é* une Femme ,vítus de

Robe orangée ,/ur un Champ azyré
& bleu,. avec leurs Rouleaux,

CHAPITRE V.

Explication dé cette-Figure,-

L'Homme
ici dépeint me ressembletoufr

exprès bien au naturel » tout de même*

que la- Femme représente tròs*naïvement
Perrenelle. La cause pourquoi nous som-
mes- peint» au vif n'à* rien<de particulier.
Car il no falloit représenter que le Mâle
«Stla Femelle, à quoi faire notre particu-
lière ressemblance n'étoit pas- nécessaire-
ment requise. Mais-il a plft au Sculpteur
de nous mettre-la » tout ainsi qu'il

a fait
aussi en cette même Arche plus naut, aux

pieds de la Figure de S. Paul 6cde S»Pierre,
selon que nous étions cn notre jeunesse;&
encore ailleurs en plusieurs lieux, comme
fur la porte de la Chapelle S. Jacques da
la Boucherie, auprès-de ma maison (en"
«ore qu'en cette dernière il y a une rai*
son particulière ) comme aussi sur lá porte
de Sainte Geneviève des Ardens » ou tu
ne pourras voir»



t»B NICOLAS Ffijfett-tffr £ff
Je te peins donc ici deux Corps

* un der
Mâle, 6c l'autre de Femelle, pouf t'en*

soigner qu'en cette secondé Opération tu;
as véritablement, mais non pas* éttfcOrè*

parfaitement, deux Natures CdHjoiritèsV 6ç
mariées, la masculine 6c là féminine,. ôu>

pïûtôt les quatre Elémens .'& que lès En-
nemisnaturels, le Chaud 6c \ù Froid, lé
Sec6cl'Humide, commencent dé s'appro-
cher amiablement les uhs deé autres»> 6t

par le moyen des EntremettéUrS;dë (>àix,.
déposent peu à peu PanCienriè inimitié du7
viel Chaos. Tu fçais asseàqui sotìt cés En*
uemètteurs entre lé Chaud 6c lé Froid r
c'est l'Humide i càr il est parent 6c allié?
úè$deux, du Chaud par fa chaléuf j & du*
Froid par son humidité. Voilà' rJòtirquòl
'pour commencer à faire ectté paix / tu â$>'

dèjà cn l'Opération précédente) ddrfvbrtr'
toutes les Confections eh-Etui par. \ú>dis-í
solution. Et puis après tu as fait- coagulê£
l'Eau nécessaire, qui s'est Conveífie- en'
cette Terre noise dU noir très-ftolr, ^ôùr 1'
faireentiéreftent la paix* 'Car laíoYrê cjufc
estséché6t humide, se tròûvànt áuflï píU;
sente& alliée àVeCle Sec 6t l'Ausnidé,: qxìii
font EnAéiiife, les appaisefa 6c àccbrddfaí
entièrement. Né Conlidéré-iu pte ùt\Mè->
lange très'pasfait de toué Cd* quáfte Elé-
fflenv, les ayant prémtëremtínt conVerttè
c* Eau » 6í inaintehant en Terre. Jé t'en.*
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seignerai encore ci-après les autres conver-
sions en Air quand tout fera blanc, & cn
Feuquand tout fera d'un parfait rougède
Pourpre.

su as donc ici deux Natures mariées,
dont l'une a conçu de l'autre, 6c par cette

conception, s'est convertie en Corps de
Mâle, 6c le Mâle en celui de Femelle5;
c'est-à'dire, se sont faites un seul Corps»
qui elstl'Androgitié des Anciens, qu'autre-
ment on appelle encore la Tête du Corbeau»
éclesElémens convertis. En cette façon
je te peints ici que tu as deux Natures ré-
conciliées, qui (si elles sont conduites &

régies sagement} peuvent former un Em-
brion en la matrice du Vaifleau, 6c puis
t'enfanter un Roi très - puissant, invinci-
ble, 6c incorruptible, parce qu'il fera une
Quintessence admirable. Voilà la princi-
pale sin de cette représentation ,& la plus
fléceflaire.
; La seconde, qui est aussitrès-notable»

fera qu'il me falloit dépeindre deux Corps»
parce qu'il faut qu'en cette Opération tu
divises cé qui a été coagulé, pour en don-
ner puis après une nourriture, un lait de

vie» au petit Enfant naissant, qui estdoué

(par le Dieu vivant) d'une Ame végéta-
tive* Ce qui est un secret très-àdmirante 6c
très-caché, qui a fait rafoller, faute de lc

comprendre, tous ceux qui Tont cherché
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sansle trouver : 6c qui a rendu sagetoute
Personne qui l'a contemplé des yeux du-

corps »ou de l'efprit.' II te faut donc faire deux parts & por-
tions de ce Corps coagulé, l'une desquelles
servira d'Azoth pour laver 6c mondih'er
l'autre » qui s'appelle Laiton , qu'il faut
blanchir. Celui qui est lavé, C'est le Ser-

pent Python, qui ayant pris son être de ta

corruption du limon de la Terre, assem-
blé par les Eaux du Déluge, quand tou-
tes les Confections étoient Eau, doit $rc<
mis à mort, 6c vaincu par les flèches du
Dieu Appollon, par le blond Soleil >c'cst-à-
dire, par notre Feu, égal à celui du Soleil».

Celui qui lavé, ou plutôt ces lavemens,
qu'il faut continuer avec l'autre moitié, ce.
font lesdents de ceSerpentquele sageOpé-
rateur, le vaillant Thésée, sèmera dans la
même terre, dont naîtront des Soldats ».

qui sedétruiront ensin eux-mêmes, selais-
santpar apposition résoudre en la même na-.
turc de la terre, laissantemporter les con*

quêtes méritées..

Çest fur ceci que les Philosophes ont
écrit si souvent & tant de fois répété, #.
sedissoutsoi-même,se congèle, se noircit ^
fi blanchit,fi tue, if vivifie soi-même. J'ai
fait peindre leur Champ azuré 6c bleu»,

Îour
montrer que je ne fais que commencer

sortir de la noirceur très-noire/Car l'a-
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zuré cV bleu, est une des premières Cou-
leurs quo nous laissevoir l'obfcure Femme»-
c'est-à-dire,- l'Humidité cédante un peu à
la chaleur & sécheresse. L'Homme 6c la
Femme sont la plupart orangez.- Cela si-

gnifie que nos Corps, (ou notre Corps,
que les Sages appellent ici Rébisy) n'a

Í>oint
encore aslez de digestion, 6c que

'Humidité dont vient sonoir, bleu & azu-
ré", n'est qu'à demi vaincue par la séche-
resse. Car quand là sécheressedominera,
roúff serablanc, 6c la combattant ou étant

égale à l'Humidité »•tout est en partie sc-
ion ces Couleurs.- Les Envieux ont ap-
pelle encore cesConfections Cncette Opé«
ration, Numus,. Ethelia y Arena, Boritis,
CorsufieyCambar r Albar cerisyDuenech,
Randeric, Kukul, Thabitris, Ebifemeth,
ìxir, ifc. Ce qu'ils ont commandé de blan-
chir.

La Femme a un cercle blanc en forme
de rouleau à l'éntour do son corps, pour te
montrer que Rébis commencera de seblan-
chir de cette même façon, blanchissant

premièrement aux extrémités tout à l'en*
sourde ce cercle blanc. L'Echelle des Phi-

losophes dit : Le Signe de la première par-
faite blancheur, estquand l'on voit un cer-
tain petit cercle capillaire,c'est-à-dire,pas"
fiant fur la tête, quiapparoitra à l'éntour de
la Matière aux côtésdu Vaisseau, en cou*
leur tirant sur Vorangé*
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1} y a en leurs Rouleaux, Homo veniet

étd judicium JD«| c'est-à-dire, l'Homme
viendra au Jugement de Dieu. Verè (dit la-

Femme) illa dm terrìb'ilis erit. C'est à-

dire, certes ce jour là fera terrible. Ce ne
sont point des passagesde la Sainte Ecri-
ture, mais seulement des dictions pari ans-
selonle SensThéologique de la Résurrec-
tion future* Je les ai mis ainsi ; car ils me ser-
vent pour celui qui contemple seulement
l'artince grossier & plus naturel, prenant
^interprétation de la Résurrection. Et ser-
vent tout de même à ceux » qui voulans
recueillir les-Paraboles de la Science, pren-
nent des yeux de Ly ncée pour pénétrer
au delà clésObjets visibles. II y a donc »
t Homme viendra au Jugement de Dieu :
Certescejour fera terrible,- C'est comme sije
disois, il faut que ceci vienne au Colorement
de la perfection, pour être jugé 6cnettoyé
dela-noitceur &ordure r6c êtrespirituahfeV.
& blanchi. Certes ce jour seraterrible. Oui 4

vraiment, aussivous trouverez en l'AIlé*

goried'Arilléus* Vhorreur nous tint en la

Prisonpar quatre-vingt jours dans les téné*
bresdes Ondes, dans l'extrême chaleur de

FEtéyif dans les troubles de la Mer.- Tou^
tes lesquelles choses- doivent première-
mentpasseravant que w>tre Roi puisseêtre
Mancni', venant de mort à vie, pour vain-
cre puis après.tous ses Ennemis»



2$o EXPLICATION DES FIGURES
Pour t'énseigner encore mieux cette al-

bification ou blanchissement, qui est plus
difficile que'tout le reste, (jusqu'au quel
temps tu peux faillir à tous pas ; mais après
non,. ou tu casseroistes Vaisseaux, ( je t'ai
fait encore ce Tableau suivant.

QUATRIEME FIGURE.

jUn Homme semblable à Saint Paul;
vêtu d'une Robe blanche orangée,
bordée d*Or, tenant une Epée nue f

ayant h ses pieds un Homme à ge-
noux , vêtu d'une Robe orangée,
blanche & noire,. tenant un Rou-

leau, oà il y a, Dele mala qu&
scci. Ceft-k-dire,Ofie le malqttefal
fait,

CHAPITRE VI..

Explication de cette Figure;

REgarde

bien cet Homme en la forme
.dun-Saint Paul, vêtu d'Une Robo

entièrement orangée blanche. Si tu le con-
sidères bien, il tourne le corps en posture »

qui démontre qu'il veut prendre l'Epée
nue,
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nue,bu pourt/anchèr lá tête, oU pour faire

qucíquo autre chose sur cet Homme oui

estàsé$piedsàgenoux, vêtu d'une R00O

oîangé/éí blánçhë cVríòirc, lequel dit eu

sonRòuleáu^íJí/f malfcqmfeúi, còihmé
disant í'Ostè-fmbi ma noirceur, terme dò
l'Art. Cary mal, signifie par Allégorie la

noirceur, ainsi én la Turbo òn trouve, Cuis

fi^àìatfojrceté^qthn estimera être mal.
Mais vCUxrtusçavòír quôveut dire cet
Homme <jui prend Vépée M1 signifie qu'il
faut couper là tête ad Corbeau ,Ai'ést à-
dite »à cétHorrìmé vêtu de diverses cou-
leurs , qui est là gehoux. J'ai pris, cè trait
& figuré d'HermèáTrifmégisté étì son Li-
vredé l'Árt secret, où il dit ; Òstela tête â
cetHomme noir > coupela tête au Corbeau,
c'est^dìré, blanchis tiofre Sable, Lamb-

sprinK, Gentilhomme Allemand, s'en étoit

aèja servi au GomrUefttáirèdò sesHyérò-

Jtyphiques,
disant t Eà ce bois il y a une

ìete qui Mìôute* couverte 4e noirceur i si
qttrì^it^0^éúpè'tii\tétÌ \álóïi elle perdra
j<?noirceur'fèìvétirahÍMòúhur très*blan-
the, VpnlèzÚoUïe^tèMrétiàue c'estì La
noiteeut s'appélle la tête du Corbeau, la-
quelleêtèelàtìnstantviént la couleur blan-
che, alors c'est-à-dire quand la, nuée h'ap-
pàrott plusse Ûòfyï est âppelléfans tête,
Çe sont,Téspropres mots. En même Sens
'M^gès ^tít àUÍÍÎ dit: ailleurs, Prens la

tomell * X
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Vipère j appellée
de Rexa v ;wup&liit la

títe'i c'csl-a-dire, ctte^lpi'la noirceur. Ils se
sont encore servis^ de cette périphrase,
quand, pour signifier là Multiplication de
la Pierre, ils ont feint ud Sttpcnp'fìydra,
tuquel v si on coupoit une; tçié» il lui en
renaissoit dix> Car la Pierre augmente do
dix à chaque fois qu'on lui 'coupe- ceite
tête de Corbeau >qu'on la noircit, t\ blanT

chit, c'estvà-dire v qu'on la dissout de nou-
veau y 6c qu'après orija recoagule.
. Regardé que Pépèe nuè"est entortillée

d'une Ceinture noire, &.que les bouts d'i*
celle ne l'environnent pas tout à-fait.Cet-
te épée nue» rcsplcndiuWe, est la Pierre
au blanC>si souvent décrite dans les Philo-

sophes, sous cette forme. : Pour donc parr
vénir à cette parfaite blancheur .étincellan-

te, il te faut entendre les entortillémens de
cette Ceinture noire »& epsoiyrc ce qu'ils
enseignent* qui est la quafitité des Imbibit
tions. Les deux bouts oui ne l'cntortillent

pas tout^fâit j repseTehrentlô commencer
inent éVla finfPouri lé commencement,il en-

fcigsté qu'il fa\ìXi(imbibér en cé premier
tqmps doucement 6c avec épargne » don?
nant alors à la Pierre peu de È|t > comí
me à un petit enfant naissant, afin que
ï'hir, (disent lesAuiçws) n,é'jejubmer-
gr» Le même faut-il faire a la fin; quand
ii^us yó^pris que nojr^'Rpi c(l saoul, &
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n'en veut plus. Le milieu de ces Opérations
est peint par les cinq entortillemens entiers
de la Ceinture noire, auquel temps, (par
ce que nótre Salamendre vit du feu, & au
milieu du feu t voire même est un feu » 6c
un Argent, vif, courant au milieu du feu,
ne craignant rien,) il lui en faut donner
abondamment, de telle façon que le lait

virginal entoure toute la Matière.
J'ai fait peindre noirs ces entouremens

de la Ceinture, parce que ce sont des Im-
bibitions, 6c par conséquent des Noirceurs,
Carie Feu avec l'Humide (comme il est
,tant de fois dit') cause la noirceur. Et
comme ces cinq entouremens entiers dé-
montrent qu'il faut faire cela cinq fois
entièrement, tout de même ils font con-
noître: qu'il faut faire cela cinq fois
mois entiers, un mois à chaque Imbibi-
tioni Voilà pourquoi Hali Abenragel a
dit, La Cuifin deschosesfi parfait en trois

fois cinquante jours, ï\ est vrai gue si tu
Veux compter ces petites Imbibitions du
Commencement 6c dela fin, il y en a fept.
Sur quoi un des plus Envieux a dit; ^Vo-
tre tête de Corbeau est lépreuse

: c'est pour-
quoi qui la voudra nettoyer, il la doit faire
descendresept fois au fleuve de régénéra-
tion au Jordain, ainsi que commande le

Prophèteau Lépreux NaamanSyrien,Com'
prenant en cela le commencement qui n'est

Xi;
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que de quelques jours, le milieu , & la fin,
qui est aussi fort courte.

Je t'ai donc donné ce Tableau pour te
dire, qu'il te faut blanchir mon Corps qui
est à genoux, lequel ne demande autre
chose. Car la Nature tend toujours à per-
fection. Ce que tu accompliras par ì'appo-f
fitfon dû lait Virginal, 6c par la décoction

que tu seras des matières avec ce lait, qui
se séchant sur ce Corps, le teindra en mê-
me blanc orangé, dont est vêtu celui qui

Íirend
l'épée, cn laquelle couleur il te faut

aire venir ton Corsufiet
Lesvétemcns de la figure de Saint Paul

sont bordés largement de couleur dorée,
6c rouge orangée. O mon fils, loue DIEU,
si tu vois jamais cela.Car déja tu as obtenu
miséricorde du Ciel» Imbibe donc & teints

jusqu'à Géque le petit Enfant soit fort &

robuste» pour combattre contre l*eau &le
son. Accomplissant cela, tu seras ce que
Démagoras, Senior, & Hali ont appelle.:

, Mettre la Mère au ventre de l'EnfantqiieV
le avoit déja enfanté. Car ils appellent Mè*
re, le Mercure des Philosophes f duquel ils
font lesìmbibitiom 6cfermentatiomiéc l'En*

faht, le corps qu'on doit teindre, duquel est
JçrtLce Mercure, Je t1'ai donné donc ces

deux Figures pour signifier l'albifiçation
ou blanchissement, Aussi c'est en ce lieu

qup tu avois besoin de grande aide. Cqr
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tout le monde y a choppé. Cette Opéra*
tiori est vraierrient un Labyrinthe » parce •

qu'ici se présentent mille voyes à même
instant, outre qu'il faut procéder à lá fin

d'icelle, justement tout au rebours du
commencement, en coagulant ce qu'aupa-
ravant tu dijjolvois, 6c faisant Terre, ce

qu'auparavant tu faisois Eau.
Quand tu auras blanchi, tu as Vaincu

les Taureau* enchantés, qui jettoicnt feu
6cfumée par les narines. Hercule a net-

toyé l'Etable pleine d'ordure, de pourri-
ture 6c de noirceur. Jason à versé le jus sor
les Dragons dé Colchòs, de tuas en ta

puissanceU Corne d'Amalthée, qui (en-
core qu'elle «e soit que blanche) te peut
combler tout le reste de ta vie, de gloire,
dhonneur, cV de richesse. Pour l'avoir il;
t'a fallu combattre vaillamment 16ccomme
.un Hercule. Car cet Aehélous,ceFleuvo
humide (qui est la noirceur ) est dôlié d'u-
ne force très-puissante» outre qu'il sechan-
ge souvensd'une forme en Une áutre t Aussi
aMu parachevé, parce que le reste est fan»
difficulté. Ceà transfigurations ou change-
menssont décrits particulièrement au Li-
vre desseptSeaux Egyptiens,. (. i ) où il
cil dit (commôaussi partous les Auteurs.) f

Qu'avant que quîtter entièrement la noir-
ceur,^ seblanchir én la façon d'un mar->

(O t«i septChapitrad'Hcrmií,
X iij
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bre très • reluisant » ôc d'une épée naë

siamboyante ; la Pierre fevétira qe toutes
les couleurs que tu fçauras imagihcr. Sou-
vent clic sc liquisiera elle-même, & sou-
vent se cóágulera encore,& parmi ces di-
verses & contraires opérations (quel'Ame
Végétative» qui est en elle, lui fait par-
faire en un même temps ) elle deviendra

orangée, verte, rouge/ non pas cl'un rou-

ge parfait)& jaune.'Deviendra bleue,&
orangée, jusqu'à ce qu'étant entièrement
vaincue par la sécheresse & la chaleur;
toutes ces infinies couleurs finissent en cet-
te blancheur orangée admirable, du vête-
ment de Saint Paul, laquelle > en peu de

temps, viendra comme celle de l'épée nue.
Puis, par plus forte & longue décoction,
prendra enfin le rouge orangé, & puis le

parfait rouge de Lacjue, où elle fe repose-
ra déformais. Je ne Veux pas oublier, en

passant, de t'avertirque le lait de la Lune
n'est pas comme: le lait Virginal du Soleil.
Pensé.donc que les ìmbib'mom de la blan-
cheur demandent un lait plus blanc, que
celles de la rougeur & couleur d'Or. Car
en ce pas j'ai penséfaillir, cYl'eussefait sans
AbVaham Juif. Pour cette raison je t'ai fait

Íteindre
la Figure qui prend l'épée nue, en

a couleur qui t'est nécessaire Î aussic'est
cette Figuré qui blanchit!
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CIJSÍQ^UÏE:jyiÉ FI Q tí'RÉ.

Suç tin Okamf*.Vert, Jeux Hmmes &

; «to/ Kftkntï \ejtti rejsúfî tient, entiè*

Yèikeiïf\6lfjnts, /teJWIÎ*Angess au des*

ft s i $snr les An^es U Piastre du

Stiuveur venant juger lé Monde %vè-
tu d'une Itoùe fwrfoiiement orangée
íííitnche,' V

CH A PITRE Vif.

Explication de cm* Figure,

J'Ai
faít peindre alriíî iw Champ vcrV,

parcequèn cette Bécoflkn iô§Confis*
tion$sefont vertes, & gardent plus long*
tempscette couleur autí toute autre après
là noire. Cette verdeur marquerparticulíé*
renient, que tiotre Pierre a une Aine vé-

gétát'ívtí,' « quille s'est convertie y par
"industrie dé r Art,en Vrar&p'ur germe,
pouï germer abondamment, « produire
puisáprèsde raitjeaux infinis. 0 bieh-heìh
teufcverdeur, dit le Rosaire, qui produit
touteschoses{fàtìs

*roi tien m peut cròitre,
vfeâef, nlmuïùpiien Les trois qui refuscl•
tentvêtus de blanc étinccllant, repréfen-

X ifij
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tcnt le Corps, l'Amc, & l'Esprit de notre
Pierre blanche. Les Philosophesusent or-
dinairement cfecestermesde |\rVí> pour
cacherïe Sccret'aux Mechans. Ils appel-
lent Çotps,, la terre noise, obfikre fy te'nêr
èreìtse, me\nousblànçhjffons, Rappellent
Me, VàîtWmiûJMvifïe <to£er/>f,qui,
"par la volonté de pi.BU í # ík puissance
de la Nature, donné au Corps, par sesiw-
hïbitâw &sermeh(athn$i l'kme w'ge'tût'h
y(> fofcMfaí Ift pòjflÀnce $ vertu de
pulluler >çro«reí, multiplier, ^ se,rçndrc

bl^nc comme une épée nuë reluisante.Ils

^PPe!tì^ Wpíi l&tWtyK # MM* <luî»
çon)rheun esprit, a vertu oc pénétrer tou»
m çhosei métalliques. v , -, ,

Jcseroistrop long íî je te yoplois mon-

der j%pajcçom^ie^te rasons jls* ont dit

JpfepíÌH ì{wt fterj'e^^ornme^mm^
Corps.,^tnïf fyfysprit, fa.yew feulement

4P)ê%uy^corpsiA^i«J'^nt,
nest

iPm^^ á?PllÇ^0^hf4e<Lç,(ïo/ps,Ame

;P)#<ívV<%r a,1;çeu.xflujJte,qrjugnent,
&
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3ut
l'aimcnt, & qui par conséquent ne se

oivent pas écrire.
Je t'aî donc fait id peindre un Corps /

une Ame cVun Esprit tous blancs, comme
s'ils ressuscitoicnt, pour te montrer oue lô
Soleil, la Lune cVMercure, sont ressosci*
lés ci) cette Opération f c'est-à-dire,r sont
faits*Elemehs de ï*Air * & blanchis : Car
nous ávons déja apeljé la Noirceur j Mort,
continuant la Métaphore, nous, pouvons
donc appellèr lajJBlanchenr tine Vie^.qui
ne revient qu'avec #pár la résurrection,
Le Corps (pour te le montrer plus claire*
ment ) jo l'ai fait peindre, lèvarit là pierre
de son tombeau, dans lequel il étoit en-
fermé, L'Ame, parce qu'elle ne

peut étro
misées terre, elle nc sort pas d un tom-

*
bça'uî tnais feulementjela ws peindre par*-
•miJesfítoJhbéaux,cherchant son Còrpfc eh

fprmq de Femme ayant les cheveux épars",
t'&sprit *-qu,i ne peut être áuslî mis én féf
ptìUúrey je l'ai fait peindre çn Horhínésor-

f
titiiïÂsiXiïtà"£: non fpas! de>la tombes Us

^(pn^tótìs fclítòyïiuffi lé^Nbiricéíírí; c-uiçst
ty $<pft?istív^iiicuë•'} &? eux iétâns bìan-
'«)ífcîíî GN ÒèfàntásiticoYriifiibM

ì i*'• •- "<

^îLéVe?m;aihtejiànt léé yWêÚ haut ; &

vòj-vèoinriotréiRói èouroiihé& ressuscité,

.fltìíjajiyateil & Martèles; obscurités &

.númiditési^LeVòjìàén la formei^juç VJerì-
y» le §âaVéUr,léqííel unira à soi éternelle-
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rrient toutes les Ames pures & nettes, &

classera tout l'impure cVimmonde, com-
me étant indigne de s'unir assort divin

Corpsr Ainsi,5par Comparaison (deman*
dant toutefois, permission de parler ainsi
à l'Eglise Catholique", Apostolique & Ro-

rtlainç;, & priant toute Amende bonnaire
de me le permettre par similitude^) Voici
notre Blixir blánï, qui dorénavant unira
& soi inséparablement toute Nature pure
métallique »la transmuant énssa1ínajûrc ar-

gentée ráctr^s-finé f rejcitánYVimjJureté
étrangère' & hétérogène, 'Lojíé soit Dieu,

quj noùsífait là/gráxèVparsaígraiide bon-
té, de pouvoir considérer ce Blanc étin-

celant, plus parfait cVreluisant qu'aucune
nature composée, cYplus noble áprôs l'A*
me irnmortelje, qu'aucune aytre Substan-
ce animée ou inanimée 5auífi est-elle uno

QujnteíTe.nçe / un Argent trH^pdr, passe'
parla Coupelle & affirie'sepfjQÎs,úit le

^òVal\Proph«e Davids H l ^ * <

4Íhri!efe pas
•?néceííìii^d'ifítéfpréter'cè

qbe signifient l#d$>&AtigelItyMm dés

4nstíu^eris^láHêtè^d^iHe^seitésj ce
som: plCVtdiídçsEfjslifs 'DivihV J chahtàns

les meívéillés d^ Dlfeu-endetté Opération
miraculeuse', que dè§AfigeV riòús!?à^»pel-
lant^UvJogemém^^^ en
faire VdifférenCô ^fâhdcVrihéUn' Luth àl'un

^íà<Ì!àttttòiubénMùíej;te^h6n>"pas des
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Trompettes, qu'on leur donne toujours
pour appeller auJugement, Le mêmefaut?
il dire des trois Anges, qui somfur la tête
de Notre Sauveur i dont l'un le couronne,
& lesautresdeux disenten leursRouleaux,
en lui afiistarìt* 0 Pater omnipotens\ 6

Jesitbone! c'est-à-dire, O PèreTout-puif-
«saintI ô bop Jésus1en lui rendantdesgrâ-
ceséternelles*

SIXIEME FIGURE.

Sur un Champ violet & bleu > deux

An^es de couleur orangée, é*
''-;';'

' } leurs Rouleàtïk. ['[

;'GHAPITR E VIII,

ï Explication de cetteFiguré;

CE;
Çharftp violet Scbjeu, montre que;

yo^ntpaíTer. de;lfcPierreblanche.8 la,
WgïitMVAi Mbibá d'ubvpèu: «leLofa
VM^nMM^kù^M^^ Couleurs sont
te^sfe l?íí.umi4iti MttcùfieHé qvíetu as<
mMp jQíC.iteiJêifiiíCíEít^cette Opération,
dt?Jùybtjfkmentì etfççrc: que tu imbibes,
tq nVurasgijgf^sde noir, maisbiendu vio?
let.j?bleu, (^de;Ì.a^<>uleuìrde la quçuë du
&pn j.cîir. notre .ÉJeïrè.est.sitriomphant©
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cn Jìccité, 'qu'incontinent que tonMerctf*
rela touche, la Nature s'éioiiissant de fa
nature, so«joint à elle, 6c la boit avide*
ment^ ^partant

lé Noir ^.qruî vient de
l-Humidhe* hesepeut montrer qu'un peu/
souV ces Còx»Ìeùrs violettes, 6c bleues,
d'aiitartt que la Jìccité ( commè il est dit )
gouverne maintenant absolument/

Je t'ai fait peindre ce^deux Anges avec

desajles, pçur te représenter quç les deux.
Súbstanccs de tes ÇOnfíâìoris ,U Merc'u-
f icllo <&sdlsureàíe j íà sexeaussi-Biosnque la
Vòlátillé». étant fixées "ensemble parfaite-
nYcriti vdlént aûflì igOsgrnbíedans ton VaiG
seau/ Çà/ én cette Opération le Corps fixe
montera doucement au Cic| t tout spiri-
tuel ;<& de-la ií décëridra êni la Terre, 6c

1;Vtoísj tu VòpdraS;, Áiiv^arp par*to;4tf£s-
prit qui semeut (oujóurs sor le feu. 0'au'
tarit qu'ils sojit"faits Unê même .nature & lo

Goíriposé esttbuV Spirituel, 6c lé Spirituel
ûfâ'G^fèïïïlm ìlWèiêsubtilisésur
n^tebro^^r'nèV^O^tions précé-
delî^^MíîN^iif^otïc sotít- îci rràns-
mià&s~& chàngééVeH^g&í c'ést-à-dlre,

sohrfòitW$ítoélles^t&-IUVtilesí aussi
so^elíè^máifitéhalieoVVf'aiesTeintures.
* íOrfóûVièrì^bi^éfcbhiménc^lâ Rubi-

ftmitO^fàrVappìi0òn dù*Meïcure oran-

gé'rikígej mais il tì^énfaut guëres verser,
&íe^$hïè#uhé%i dètìx foisy selon que
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tu verras: Car cette Opération se doit

parfaire par feu sec, Sublimation & Çalci*
nation sèche« Et vwyement je té dis ici
un secret, que tu trouveras bien rarement
écrit. Aussi je ne fuis point Envieux, ôc

plût à Dieu que chacun sçût faire de JOr
à sa volonté, afin que l'on vécût menant

paître ses gras Troupeaux, fans usure ni

procès, à limitation des Saints Pauiar*

çhes, usajit seulement, comme les premiers
Pérès jde permutation de chose a chose,
pour laquelle avoir il faudrojt travailler
aussi-bien que'maintenant, jpo peurtoute-
fois cPofsencerDieu, 6cd'être 1instrumçnt
d'un tel changenient, qui peut-être seroit
mauvais, ]e n'ai garde de représenter oii
écrire, où est-ce que nous cachons les
Clefs oui peuvent ouyrir toutes les portes
des Secrets de la Nature, 6c renverser la

ferre fansdessu§. dessous, me, contentant
de montrer, des choies quj renseigneront à
toute Personne :|i qui $ieu aura permis,de
cpnnoître, Qudle fiopriété a lejìgnedes
Balances, qmndjì[[efiécfairédu Soleil fy

Ces Anges Ççn^ peints de couleur oranr
gée, afinde.tefaireTçaypir, quêtes Con*

Jeiï\%n(tyìx\faioxs\l\i qn peu plus çui-
• tçs, 6cque )é noir du violet & bleu a été

de'jachassépar, le feu. Car cette couleur

Pïpgée .eJ3t,ç.o,nîpp$e.de ce bel orangé
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rouge dosé, ( que tu attens il y a fi long-
temps) & d'un reste de ce violet ôc bleu

3netuas
déja en partie défait. Cet orangé

émontre encore que les Natures sedigè-
rent 6c peu à peu separfont par la grâce de
Dieu.

Quant à leur Rouleau qui dit, Surgite
Jtfortui, venìte adjudicium Romint it.ei\

*C'est-à-dirc, Levez-vous Morts , venez
au Jugement de ì)ieu mon Seigneur. Je

t'ai plût^t fait mettre pour le seul Sens

ThéologiqMej' ouè
jpòurvj'autre,

Jl finit

dansla gueule d'uoJ(ytc»ntòut rouge, c'est

.;j>î)ur.nîontréf^VH-neyaut point disconti-
nuer cette Opérâtiòri, ùu'on ne voye le

vrai rouge dePojurpre,semblable.dti tout

au Pavot champêtres à la'Laque'du Lioa

peuri sice.n'estpointmultiplies-



»E NicoiiAs FLAMEJL. ajy

...SEPTIEME FIGURE.

V n Homme semblable a Saint Pierre",
véiuiïurie Robe orangée rouge, ïe»

'
nanturiè Clef ehjk ìnàin droite> $>
incitant la gauche.sur une Femme

: íí&uiI d'une'Robe orangée, qui est
; 'àses pieds à genoux jenant un Rou*

y lèatílpàfstécriiì phjnífë, precoï;,
]\ ^stÒJpiùÌ; Jeiïoiis prie, b Çhrìjs,

BxptÌcâiiottdeeHieFmire,\y '."'

REgafde
cette JFémmev.ét^lBde Robe •

ftrçHg^Bj qui>rejfTeïtibleau naturel, à'
Pèféhnçlle-îcòrrfrrìe*elje*étoiten son ado-

Jeíçériçèï$íl$ést*í&iáîe en façon de Sup-
>Ìî^ie^t^bQx"xM^m$ins jointes, aux

pièds^^Óìto^i a uneClés eh se

m^jri^tòl^hjur l'^còûtò gracieusement,
^piiisífeífd laíiiàln gauchesoVelle.Veux-

I^Í^Òif eê^$ représentecélaX'cst la
Pì^rréV{ju'ídemande''éfirectte O peratioh
*1^»*choses5â\^Me>éure Solaire dés Phì-

^fppJi^ (dépeinssops-Jaforme de tfpm.»
w . >

'



2S6 EXPLICATION DES FIGURES

me,)c'est à sçavoi. la Multiplication, 6c
un habit plus riche. Ce qu'elle doit obte-
nir en ce temps ici. Au/íì l'Hòmme, lui
mettant ainsi la main fur Pépáulç, le lui
accorde, ' ' "

#
Mais pourquoi as-tu fait peindre une

Femme ì Je pouvois aufàbien feire pein-
dre un Homme pu un Ahié qu'une Fem-
me J(éar les Natures sont mámtcnaht fou»
tes spirituelles 6cCorporelles, njàseulines &

féminines) mais faímieux aimé te faire

peindre une Fçsnme ,\a;nn; que ju juges,
qu'elle denì^ndç p(Cuôt la Multipliçapon
que toute àutre chose| páfctç que çe font
lés plus naturels 6c plus propres désirs de
la Femelle, '.;. \

Pour te morttrer éneofè plus qu'elle de-
mande la MultiplicationVj ait fáit peindre
l'Hómmé áûcjueìèucrfaitíV prière, en la

^brniè îj'uj} Sajnt Pjerrç,; tenant une Clef,

ayant ptìiísincé Í^YHJÍÎ #'fermer, de

Jicr,6cdélies: fi^ítp que lèsìPhiloso-

phes^nvìçukn'oM:jamais pâjtlé,de la Mul-

tiplication ,qMe;fous çes,,coninùm? termes

ÀéYJ^^ítfe^n^JIe^éiyi Ilsont

appel \è mw&wi$ ftfeJ^Cçrfs (qui
çÇ toujours dur # fìx^píó; 1 fluide, <5ç
coulant çomme l'e^íi,; àferwerty lier, le

coaguler par apr.ès par qéç,P$ÌQJiplus for-

i&i en le rçmetUqt ^Çprs îine autrefois
çi\ làfprtric de Górpj. :»
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II me falloit donc représenterun Hom-

me avec uríe Clef, pour t'enscigner qu'il,
tefaut maintenant Ouvrir fy fermer, cest-
à-dire, multiplier lesNatures germantes&
croissante?.Car tout autant de fois que tu
dissoudras&. fixeras, autant de fois ces
Natures multiplirgnt enquantité, qualité
& vertu, selon la Multiplication, de dix ,
de ce npmbre venant à cent» de cent à
milleicle mille à dix mille, de dix mille à
centmille", de cent mille à un milliQn j 6c
oVlà par*méme Opération jusqu'à Vinfìni,]
ainsique j'ai fait trois foìsi dont je loué
piçifc JÇtqttarid tpn Elixir est ainsi con-,
duit à1infini, un grain d'icelui tombant suc
une.quantité métallique fondus, aussipro-
fondeòìçyâste.que J'Océan»il le teindra 6c

çpny.çr'tirà^i) très.rparfait Métail,; c'est à-r
direi en'Ârgenf ou én Or, félon qu'il
*Ì%\&4Mtyi cVfermenté, chassant6c
élQignantdefpi toqtélà Ratièresimpure 6c
ffiWm 0 s'étoit jointe eh'fò premiers

iJmliMtóe ràjfPiiqtìé jVIfait peindre

np'pií ^mru^àv signer quela
J^rré^detplrt^jjt oVêttèouverte & fermée
í^ur m^Hmpejrj; par mime raison.aussi.,
P9°r t^;mpn|rer.avec quel Mercure tji
doistaisecçlaii'àidonoe à l'Hpmme un

Tome II " * . Y
'"'
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habit orangé rouge > 6c un orangé à la
Femme.

, Cela suffisepour ne sortir du silence de

Pythagoras, & pour t'enseigner que la
Femme, ç'cst-à-dire, notre Pierre, de-
mande d'avoir la riche parure 6c couleur
de Saint Pierre. Elle a écrit éri son Rou-
leau, Chrìfie precoi• estopius. Jéfus-Cbrist

soyez-moi doux, comme si elle disoit : Sei-

gneur soyjeppoj.dqux,J$c ne permettez
pas que^celui qui-sera parvenu jusqu'ici,
gâte tout par trop de feu. II est bien vrai,

que dorénaVant je ne Craindrai plus les En-

nemis, cVque tPut feu me sera égal : tou-

tefois, le Vaisseau qui méçòìîiient, est tou-

jours fragile» Çársi l'on áugrâénté trop le

teùj» il <;reyeraycVye!cÌatant ní'emportera
& me íérhera malheureusement parmi les

cendrés '"-•? - "\\ ;.
Prétìs dòyè gardé à tc-nleu en ce pas,

régissant cVgòuVerlIàht doucèhient en pa-
tience teìfe ^l^sle^ce arable,

car
il lui faut éíìtfh^e^^"sòW1'il^i^;Vna:is non

paï t$j$; ;Wjftfàlìi; f BWèttrihe bonté,

qu'elle' hè- ^rro^C^'Bòiftf ÌCKÍC«les malins

í/prítW qui gardcltlés"MÌn#^ les Tré-

ípísV^étrûiíeîfttín OpératiPjr, ou fasci-
nent ta vue, c^lnd tu" Considères ces in-

'
éoftipféhensibléísiV níòiiv^iftcns de cette

\QuUt$f&ifô.<)iitiÌ fpàyáifleáu..
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HUltlfìMË FIGURE.

Sur qn Ch^mp violet pifcuy, un Hom:
me rouge ae pourpre,. tenant le pied

:? 'tfkn'Ziïn rouge de4Laque, qui a

des ailes * & semble ravir & cm-

fis fer sHpmmè, .
! -ri

CHAPITRE x.

;'. y'*JÊxfìiçatfoq'de' àèite Figure,
•

C^
Ch|h)jf violet 6cobscur; représente

*qiíe;la Pierre a:obtenu , par i'enjiére
P^octipnpv^^s >áux, véteinenï entiére-
W^f^v^^roug^r'.qu^ dèmaW
dòl^^áihY;PlérVe; qui éri &oit,yé<u*#
^^;^pl^têrc^;.párr^e ÂiÇfiMon

. fj^ftplabíe |?c^ûí&clair E(c^

^indjtg^dqfâriyç^eiu rouge Gre^

^ffî%éjjí$0H *$M* éîl roainteríant

M^pié/el,tò.uïé'dfPitui^;& égalité.
yp)l^ é^çpViie un! Lion , dévorant
M$6 fíatìîj-é;pd$ ni^talHque, & la eha)*.
gèàméhsavraie |ptílaì1ce, èn vrai*& .pur
vr.pìusfíri que celui desmeilleures Mines;'
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Aussi elle emporte maintenant l'Honime

hors de cette vallée de misèresjç'est-à-dire,
hors des incommodités de la pauvreté 6c
infirmité, 6c avec sesailes le soulève glo-
rieusement hors dés croupissantes èàùx d'E-

gypte (qui sont lès penséesordinaires des
Mortels) & lui faisant mépriser la vie 6c
Içs richesses présentes, tafait nuit 6c jour
méditer en DIEU , §CCQSSaints, souhaiter
le Ciel Empirée, 6c Voire les douces sour-
ces des Fontaine^ de l'espérançp éternelle.

Lóllé soit1ui EV .éternellement, qui
nous a fait l^grçce, dâ voir çe^te, belle 6c
toute parfaite CouleurM Pourpre, cette
belle Couleur du Pavot champêtre du ROT
cher >cette Couleur Tyriene? étinçeílantc
oVsiamboyáQje^qu^cJ^ de chan-

geaient & q^l^rat|o^tu5lâquèlle,lfrCicì
inêqié ï^Cpù ?odl'tÌuéitíe pçuj òjus avoir

<1^rrtjnatfc>r|jrji.p!KîP^$è|*ao|ítl*^atraypn7
. , natíç&i^blp^iíiant Jmfjfoe^<|Uc|que

fa^

çqrîv çj^niulnl^Uer*;^Hílîomîná qùelg«e
chòfë dé ÍJffpë^e^le fëjíqínj Çp$id ;il la

.contemplec$cbd»^|tt)e^ner,;^mbler,

êS^gtì^» ~Mf$ i^^J^^ce,que
róus vjstí-ip.u))||<ftt|}f..I))éil *Sî^r

'
â-*ïapgmentá-

f-ion de la Foïva^protócle nptré A^e»
& jaçcroiflementdeJagloire de ce noble

Royaume. AinssíoitHilokv> t
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AVERTISSEMENT

Touchant les Figures de Flamel, '

ON,
n'á pas jugé qu'il fût nécessairede

mettre dans le Livre de Fíamel, les

Figures particulières, après.U Titre, fy au

dejjùsfie.chaque Chapitre, oh elfes font ex*

phquées y çomme les ayoif fait inettre le

sieurde (a, Cheyaìerie \ Gentilhomme Poite»
vin 9$ qui Von a obligation de Id première
Edition de. ce Livre i parce que cen'edt été

quede la dépenseinutile, puisque Von peut
voir fyeonfutterchAcuhe.de çe$l?igure$pari
ticulie'rei,dans h Figure générale ,qui les

comprendtOHtèsfaìnstqite{1?\dmeìles afais
fy*Wt:j#£ïMtnrne, op^lesMnt encore.préi
fintementf dans Vune dìs^chès du Qime-f
itère dfsi Saints Innocens dans cette Pille ;
qui éto\tahr(ta quatrième y fy qui estmain^

iftiïritfajtçjjndej è/t'eptrdnt par la grande

¥rì&du£imeÛe?e$Mruë Saint Denys,
depuis Us nouveà^^wmns que Von a

fatt pour [élargir la ru$dè }a •Ferronnerie.

yOnaeùfoin poutcèt>effet démarquer au
commencement de chaque Chapitre la Fi*>

gWiqnfyestex'pìfaiié) par un Numéro, qui
renvoyéà laFtgwégéne'rale.
, On af ait, la ihème chàfepour les Figures
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d'Abraham Juif , dont FlameLparle dans
Jòn Ayant'propos, qtsona marquéesau bas
de la pagepar deschiffre*ìiomàins ,qui ré~

pondent.à^çeuxdecesFigures*
lia PròkejfM 01M ÁfiM'fifrÁ'òan-

propos,avoir fait peindre, ne paroît plus.
Maisja Statué',esténçoreprésenttipeatdans
unenicheau,cèiégàiïchedU'PortaildêVÈglU
sede S]1GenevìéyedesArdens, dansla rué
NotrerVàme, iëVqmestrêpréjèntédam
e$tégauchedelá figure gènáàle, avecun
N. & uneJPy>Gbií$u%ftùiJb)H"encoretoutde
mêmedans t/hehe y:qúi èstvh-à-vis celle
ohfint (esFÍgurW0Cifnètiére désSaints
Innocents, avec cetteInscription(enLettres

GfltiouesftfïW^
fut fait m^M^VW%^p^r^amour de

DieùfVanmtT\rdíÚéHf^
héufWPrieztíktt jòHr M Wpàjfe*>en ài*

/âwJPatcr»'AVfcï'-;."ftf\.<vf ^ >,



PEÏÍT TRÂÍTE

LÈ SOMMAIRE
Ptííi;ÔSÔPHI<iUE

DeNÌHîòlásFIâtòel
"

Btft

yèut aVóirlàcognoiíTancè
DesMétaux 6i vraye science»
Commentil lesfaut tre rmuer,
Et de l'un à l'autre m cr ;
Premieril convient qu'il cog*
« ïiioisle

Le cheminâcentiéré adresse
Dequoi sedoivent en Minière
Terrestre,former 6c maniéré.
Ainsi ne faut-îl point qu'on erre»
Regarderès vètoesdeTerre
Toutes les transmutations»
Dont font forme2 en Nations;
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Par quoi transmuerils sepeuvent
Dehors la Minière bùfê tréûvènt
Êtant premiers é̂fleu^^cípritsV
Àu^voirìpÒù^íí^t>íf%M' >
Eii leùrôóulíhrV& íeuifWargehti
Que Nâtufèi^îrpr"Att|è1it.
Car tous Métauxde$ou)pj{résqnt t
Formez écVif-ardent qu'ils PnV
Ce sontdeux SpermesdesMétaux,
Quèls qu'ils soyêh^fatft froids que chauds*
L'un estmâle. l^utr^fémeîlei
Et leur compíèxidneft teíle,
Mais lesdeux Spermesdessusdits
Sont composez/ìfêsr. fotfe\léáits ;
í)es quatre EÌ^piéns^ fôtór^étt^, I
Cela fàfrermeVràyementv

*'N*

C'est à lavoir
1
leTOmléïiSfíétnle

Masculin, pour soàtoirleierme,
Qu§éhPhiloíb|htó óWIppettô'*

"

Soulphre >par únè soòbntelle >
N'est autré chose (QtfEléstiëht
t>eMi^dutWseuÌémêâtt
Et est le Sôulphre fixe semblable
Au Feu, sonsétré^àriabíéV
Et de Nature méállíq^î \
Non pasSoulphrè vtìlgaì inique $
Car le Soulphfe vulgâPn'á nulle
Substance(qui biérïlocajcúlé )
Métallique, à dire té vrai,
Et ainsije le prouverai, -•;.*k h
L'autre Sperme qu'est féminin,* * '

C'est
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C'est celui, pour fçav.oir la fin, . ÏM'
Qu'on a coíjt.urne de nommer r - . ( /

Argent-vif, &'ppur'.ypus>sommer,^...
Ce n'est scpjeniéjít'qu'EaM 6c>Jcrrèi'ì'uy»
Qui s'en!.veut plus a plaiiujîqqerre,;.; >./.

Dontplusiètì'r&j&pirnW ;/*.
Ces deux ^eV^es^^ftivs^dputance»

. ',>

Ontfigu^ezparyeu^tó^k011*^ ';*•'
'

. OuSerpens pires,";sedit-pn:;.../ : 1
L'un ayante^Q̂tóîlès,:terrih|es, f . i
L'autre sans,ailè$>fort .-horrible» ; '-, í
Le Dragon figur^sa^s âîses»
Est le Soulpjire >Ja chpfe est telle, '

Lequel ne $,en\tol£Jamais . . *
Du feu ; volígleipréniier mets,
L'autre Serpent,,qiii.Mlès. porte» Í;,: : ;
C'est Argeiî^vjf, tjui-YPUsjtnpprte^

*

QuiestSero^çe^^^ An ,;a
Faite d'Eau cX^re pq^r mîiie. ;, .\
Pourtant au feu pjiíht nè.JenÀeure>: •'
Ains s'envole qúan,d YPJt son heure.
Mais quàn4 ces d^l^K.S^e.rme$jdjsjoînts 11

Sontaísen^blMàtìej^cpiíJQints^.j !
Par une tf^hiphMíítéiNMiîíe»^ >.\- i H?
Dedans le ve^tre^d^MefCprei Í

Qu'eftlepr4mier;Mét(iilformé* >
Et est celpi, qúijèií.iípmmé ; í.,
Mère de, çpu$ autres JVÍétaux. , . «

Philosophes,de«mPW«^(vauxi ., >

L'ontappe.lléftragphypte: / í
Pour ce qu'un;í>;agofl en aljant; . ; j »

TomeîU Oi
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Qu'est enflambéavec sonfeu»
Va par Pair jeltaht peu à«peu
)Feu&. (qméc vénjíneusê i ;;

Qu'est upé,chose-fort'hideuse •
A regarder tell.e làidure. '

Ainsi pour vrai fait le Mercure »
Quand i) estsut le fou commun ;
C'eso-a-dire»èndéslieux aucuns

^

En un V,ai/reau^mtó# posé,
Et le feu commûri\disposé,
Four lui allumer ptórhptement
Son feu de nature âpremènt,
Qu'au profond de lui estcaché»
Alors n vous ypulèfc tacher»
Voir quelque chosevéritable •

VM feu commun y dit yégétablef
L'un enfichera pa^axdufe^ r.
Pu ílérçurejfeù de Naítfrê>->.<)
Alors, íî éteévìgilaptí v f
Verrez par l'air jettant ,fcourant:
Une,fumée venimeuse, ,

A|áì odorante & malignieufe,
Trop pire» enflambéeen poison.

»Que n'est la tjêted'un Dragon 'i
go/tant à eòup de Çâbylpne,
Qui deux ou trois lieues environne»

Autres Philosophessçavans»
Ont voulu chercher tant avant,
jQu'ils sont*figurez en la forme
P'un Lion volant fans difformes
tp ront$uj$nommíJWpnf
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. tfource qu'en toute.Région r -

Le Lion dévore les Bêtes»
Tant soient jeunes & propretés»
En les mangeant à son plaisir»
Quand d'ellesil.fepeut saisir»v.
Sinon celles qui ont puissance
Contre lui se mettre en défense»
Et résister par grande forcé
A fa fureur» quand il les force;
Ainsi que le Mercure fait*
Et pour mieux entendre l'csset,

Quelque Métal que vous mettez»

Avecques lui, ces mots notez»
Soudain il le dùTormera»
Dévorera & mangera.
Le Lion fait en telle sortes
Mais fur ce poínt» je vous enhorte
Qu'il y a deux Métaux de prix,
Qui fur lui emportent le pruc;
En totale perfection j «.....
L'un qu'on nomme Or fans fiction,
L'autre Argent, çe ne nie aucun f
Tant est-il notoire à chacun,
Que si Mercure est eri fureur»
Et son feu allumé d'ardeur»
íI dévorera par ces faits
Ces deux nobles Métaux parfaits »
Et les mettra dedans son ventre t
Ce nonobstant » lequel qu'y entre »
II ne le consumera point;
Ca.rpour bien entendre ce point, t

£j If
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Jls sont plus que lui endurcis ^ ^

jEt parfaits en nature aussi*
Mercure est Métail imparfait :
!Non pourtant qu'en lui ait de fait
Substance 4e perfection. / -.

Pour vraye déclaration r '

L'Or cpmmuh si vient du Mercure,*
Qu'est Métail parfait,,je l'assure;
ÍDe l'Argentljè dis tout ainsi :
Sans alléguer ne cas ne si.

Et auíïï Ies autres Métaux, ;

Imparfaits y croissans bas & hauts »
Sont trestous engendrez de lui.

Et pource il n'y a celui-
Des Philosophes, qui ne dise

Que c'est la Mère fansfaintiso
De tous Métaux certainement. Ï .

Parquoi.cónyiént aísurément-'

Que dès que Mercure est formé»

•Qu'en lui soit fans plus informé
Poublè Substance-métallique 5
Cela clairement je réplique^ >\

C'est tout prémiéremerit pour l'une»
La Substa^ice do basseLune,
J2t Après ccjle du Soleil, •; •

Qui est un Métairnpmpareil». t, »

xCarJc Mercutesaosdou tances
Si est formé de.deux Substances,
jetant au ventre éu esperit
ÍDu Mercure que j'ai descrit.

Mais tantôt eptè$^úeíÍA.uir$
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sAformé icelui Mercure,

•

De sesdeux Esprits dessusdits -

Mercure fans nut contredit*
Ne demande qu'à les formet*
Tous parfaits, fans rien difformer; i r -.

Et corporellement les faire,
Sanssoi d'iceux vouloir dëflatre, « :

Puis quand tes deux Esprits s'éveillent><
-

Et les déuj* Spermes seréveillent»
Qui veulent prendre" propre Gorps*

•

Alors il faut être records ,s
'

;

Qu'il convient que lèur Mère meure í
Nommé Mercure, fans demeure t
Puis levtbut bien Vérifié,
Quand Mercure est n1ortifieV;
Par Nature, ne peut jamàtfc M
Sevivifier: je promets 1, -

Comme itetojt'prémtérèmentv
Ainsi que dient certainement
Aucuns triomphans Alchimistes,
Affermants,en paroles mistes

• De mettre les Ubrps imparfaits» >
Et aussiceux;qui sont parfaits,
Soudain eh^Merciire courant,
ïo ne di pas qu'âucun d'eux ment;
Mais feulement» sauf leurs honneurs» ".

'

Peur certain Cé sont vrais Jengledrs,

Jl
estbien vrai que le Mercure ^

Mangera par fa grande éure
Limparfait Afétâtl» comme Plomb»
OuEstâin> cela bien fçaìt-pn i
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'

Et pourra fans difficulté*

Multiplier en quantité ;
Mais pourtant sáperfection
Amoindrira sansfiction, -

Et Mercure rtê seYáplus
• ' >,

Parfait, notez bien le surplus %
Mais fi mortifié étbití ;;

* '

Par Art, autfechefeferpity
Comme au Cinabre, ou Sublimé;
Je ne le veux pas^niméï;

QuerévisiernpfopûííeVv
Telle vérité né fo mussej
Car en le congelant par Art,
Les deux SpértìeVj soit tôt ou tard»
Du Mercure point nfeprendront
Corps fixe, m âÚssiretiendront
Comme ès veinés ils font de la terre %
Ains pour garder c-ue'riùîli n'erre»

'

Si peu congélé^épéùt être, <
Par Nature à dëxtre bu sénestre
Dedans quelque fêYresttè véihè»
Que le Grain six soudain n'y"vienne,'
Qui produira des delix Spermes
ÌDu Mcrcorév& fouisdu vrai Germe;
Comme ès Mines do Plomb Voyez»
S^vòus y étés enVoyefc.

N

Car de Plomb il n'est nulle Mine
En lieu où èlle seconfine»
Que le vrai Grain du fix n'y soit»

.Ainsi que chacun l'apperçoit,
Cestàssavoi/lòGrâíiïdel'Oe•
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Et'de l'Argent, qu'efl ;un thrésòr
En Substance &efl nourriture i

'

A chacun telle çhofc est ftrè*
La prime; congélation ÎV
Du Mercure, est Hmèèfìqtúbf
Et aussi la plus convenabje
A lui y la chose est ye!ritàble>^r
Pour en perfection le m'eifréï•;[
Cela ne.fedpît pojnt obmettré j
Et pour tôt le faire venir, _.
Au Grain fix, & tousjours tenir,
Car comme paravant est dit,
Mine de Plomb fans contredit

N'est,point,fans Orajn fíx pour tout vraí •

D'Or 6c d'Á rgenty cela je fçai ;
Lesquels Grains Nature y a mis»*
AinsiìCpmme Dieu l'a permisi
Et est cëluMâ sûrement »
Qui multiplier vrayement
Se peut >íans contradiction»
Pour venir en perfection,
Et en toute entière puiíTance »•
Çomme foai par l'expérlence.
Et cela pour tout vrai j'aífûre y
Lui étant dedans son Mercuíe»
C'est-à dire» non sépares'.''['.
De la Mine* mais bien pures
Car tout Métail en Mirfe étant
Est Mercure, j'en dis autant » /
Et multiplier se pourra • /
Tant que la Substance ìl aura» . / v

Z* 111}



PéfonJyïexçire^n vérité. ,
Màis si le Qriajn.enést'ôté - U.
Et íéparéde.fonÁIçrcuré» .

Qui est fa Minefnenl'assure» •
II seraamsi^^ïá^pínme
Cueillie vèrde »j« .voilà,çpmme u

Peu^sil'^rbre^jCÎest vérité >>ii;v! ?
Avant qu'elle>!t maturité >' ì
Quand vpus vpyez passerla fleur»
Le fruit le formè.?;<pyezseur» '

Lequel aprèsPomme est nommée
De toutes gens>'& renommée.
Mais qui la Pprrjmearrachcroit >

DeíïusT^rbjreií tqutgâteroìt :>
A fa prime formation :;.'/:
Car Hornme n'a eu nptipn •-.;. -

Par Art >J)UH$ pa^Sçjêiice, ,-

Qu'il sçusseqonier la Substance».
Ne tandis ja pVÓfep.^faire >.>
De meurir,.comme pouvoit fairo

. ïëasse-îflaturebçnnfcme^t»; i,
Quaniî eìle.étpjtprtoe'rément r
DessusrArbjrêjip^;í^ nourrituw
Et substanceKyp|t par ftátuíe.
Pendant dprtcqges que l'on attend
La saisontle la Pommç, étant
Sur sonArbre, où olle s'augmento.
Et nourrît venant grossedegente,.
El'prend agréabiefaveur,
Tirant toujours à foi liqueur,.
Jvjsquesàcequ'ellefoi faite.
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De verde bien mur 6c parfaite'.;
Semblablement Métal parfait»
Qu'est Or, vient à urimëmëëfretj
Car quand Nature à procréé
Ce beau Grain parfait 6i créé
Au Mercure, soyez certain

Que tousjourà tahtjfóir que matin»
Sansfaillir il fé nourrira,
Augmentera cV parfera
En son Mercure lui étant ;
Et faut attendre jusqu'à tant

Qu'il y aura quelque Substance
De sonMeréUré sansdoutance»
Comme fait sur l'Arbré la Pomme j
Car jé fais fçavoir à tout Homme*
Que le Mercure en Vérité [ •.
Estl'Arbre, netez ce dicté,

'

De tous Métaux, soyènt parfaits ;
Ou autres qu'on dit imparfaits :
Pourtant ne peuvent nourriture
Avoir, que de léur seul Mercure.
Par quoi je dis, pòurvdéyiser
Sur ce pas, & vous adviser*,
Que si vous vouiez cueillir le fruit
Du Mercure y qu'est Sòì qui luit»
Et Lune aussipareillemcrit,

'

Si qu'ils soyent séparément
Lointains en aucune maniéré,
L'un de l'autre fans tarder guiére*
Ne pensezpas les reconjoindre
Ensemble» n'attssilés rejoindre . .
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Airiíî comme avpitfait Nature»*
Au p/émier ^ de ce vous aíïure *
Pour ieeux bien muífipljer» v

Augmentestoppintvarier;,; ;
Car quand Métaux sont féparezí,
De la Mine, à part, trouverez ,
Chacun comme pommas pentes*
Cueiller trop verdes.<5csubites:
De l'Arbre, lesquelles jamais
N'auront grosseuf, jeypúsprpmetsV
Le Monde a assezcognoìssance,
Par nature ^expérience; y; i f -»
Du fruit des Arbres végétaux»
E| n.ç.í^ri).^;p^çeìs^QtMP9V.^X è
Qui clés la Pomme »1o,ti'.biç,njfcPoWf
Est arra^bée» ÌÌ<ej(ì ^òtpjre,» :

De dessusí'Arbre» ceieroit v
Folie qui la remettrpít -
Sur la branche ppur r'engrpsit
Et parfaire i Kols font ainsi ^
Et gcn$ aveuglez fans raison,
Comme on vpit cn.mainje maison $
Car l'on sçait,bien certamcment,
Et à parlçr ç'pmímunémçnt,
Que tant plus elle est maniée,
Tant plus tôt elfe est consommée,
C'est ainsi des Métaux vraiment *
Car qut voudrojt prendre l'Argent
Commun 6cFOr» puis en Mercure
Les remetre » seroit stulture$
Carquelquegrand'subtilité
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Qu'on aye, aussi habiletés
Ou régime qu'on penseroit*-f . '

Abusé on s'y trpuveroitî
Tant soit par eau, ou par ciment»
Ou âutré sorte infiniment » t
Que l'on ne fçauroit racompter »

Tousjours cé seroit mécompter »
Et de jour en jour à refaire»
Comme aucun Fols fur cet affaire,

'

Qui veulent la Pomme cueillie©
Sur la branche être rebaillée»
Et retourner pour la parfaire,
Dont s'abusent à cela faire.

Nonobstant qu'aucuns Gens sçavan**
Philosophes 6c.bien parlans y
Ont très-bien parlé par leurs dits »
Disons fans aucuns contredits,
Que le Soleil avec lá Lune,
Et Mercure* qu'est opportune,
Conjoints » tous Métaux imparfaits
Rendront en Oeuvres bien parfaits : :
Où la ptus grand part des Gens erre,
N'ayant autre chose fur Terre,
Soient Végétaux, ou Animaux»
Ou pareillement Minéraux »
Que ces trois étans en un Corps ;
Mais les lisans ne sont records »
Qu'iceux Philosophes entendus»
N'ont pas tels mots dits, ni rendus ;
Pour donner entendre à chacun
Que ce soitOí»n'Argent commun».



-Nilevulgal Mercuré'âússi: 1;
Ils'nel'entèndent^asàrrisiJI-'

3 ;

Car ils fçaveht que tèls MétaWx .
Sont tousmortsí pò'ùr'vrai i fansdéraux»
Et que jamaisplus hé prendro'nc
Substanceiaihsidéniéurerònt r - '' '

Et l'un 6c l'autre h'aidefà
" • '

Pour parfaire, ainsdemeureras
Car il est vrai certairiéhierit»-;"
Que ce sont les fruits Viràyemént

1

Cueillis desArbréáàvanVsaison:
Les laissant-là^òulr tel' raison*í
Car dessusiceux enchêrèhànt,:
Ne trou vent cèqu'ils v'ònt obérant'*
Ils sçaventassezbien qU'iceUx -#.

"

N'ont autre choseque pour eux î
Parquoi s'en Vont chercherTe fruit
Sur PA rbre qui àéùx bien dúit»
Lequel s'engrPssecVtòultïplîe
De jour en joui

1»tant qu-Arbre en plie,
Jóye ónt de Vèòirtèllé besogne,
Par cemô\tèh l'Arbre! ón empoigne»
Sanscueillir le fruit nullement,'
Pour le replanternòblétííetìt '

En autre terré plus fértilleV -

Plustriomphahtè èc píds gentille».
Et qui donnëfànòítfrìWfi
En un féul jour par ádVehture-
Au fruit, qu'en cètâ ánsil n'àuroit y
Si au premier terroir étoit.
Par ceiiiôyendóncfáut entendrej,
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Que le Mercure jLconvient prendre,•; .
Qui est l'Arbré^ant estimé»
Vénéré, clamé&aimé, ,

Ayant ayeçjui le, Spìeil
Et la Lune4'uxi appareil» /

Lesquejs séparez point ne,sont
L'un de l'autre, mais,ensemble ont
La vraye asso.cia.fipn: : ?

Après fans prolongation .
Le repla,nter;en autre,terre ,
Plus près du Spieij, pou.r.acquerre
D'icelui merveilleux prouïít,
Ou la roféejui suffit $ '.-,..,.
Car là qu planté il étpit? ,
Le vent incessammentbattoit »
Et la froidure, en telle fprte»
Quepqudefruit sautqu'iîrappprte:, \
Et là demeure Ipnguetnent # «
Portant petits Iruits séuiement., ( ,'

" •

•Pbilo/ôphe? ont ,unJfaro^n,
Oh le Soleil soir &: m^tjn»..
Et jour 6cnuit^est à tqí^te heure»
Et incessamment y .demeure
Avec Une^quçeipí'^ì,' i,, *,.,-
Par laquelle est'bjèn arrosée,
La Terre ayan't Arbre jk fruits » ,
Qui là sont plantez & conduits,
Et prenqent, clûíejpourriture, » -
Par une plaîíantë. pâture j ,
Ainsi de jour en jpur s'amendent,
Receyan6 fort tfouce prébende»



Ját là demeurent plus p\j|ssans<
•

Et forts, fans être languíssahs»
En moins d'un an > ou environ »
Qu'en dix mil, cela nous diron»
N'eussent fait là ôù ils étojent
Plante?, où les Vents les battoicntf
Et pour mieux la matière entendre»
C'est-à-dire qu'il les faut prendre*
Et puis les mettre dans un four
jSur le feu où soient nuit & jour.
Mais le feu de bois ne doit être,
Ni de charbons mais pourcognoître
Quel feu te fera bien duisant* *

Faut que soitfeii clair 6c luisant»
Ni plus ni moins que le Soleil,
Pe tel feu serâs appareil y

Lecjuel niédoit être plue chaud »

$îiplus ardent, fans nul défaut*
Mais toujours une chaleur même
Faut que soit» notefc bien ce thême;
Car la vapeur est la rosée»
Qui gardera d'être altérée
La Semence de tous Métaux.
Tu vois que les fruité végétaux,
S'ils ont chaleur trop sort ardente»
Sans roflée en tíetite attente »

jSec & transi demeurera» ,
Le fruit fur Ja branche mourra »
í)u en nulle perfection-
Jtfe viendra pour conclusion.

Mais Vil estnourri en çhûwtj
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Avec une humide mPiteur, '

Jl serabeau & triomphant
jSur l'Arbre où prend nourrisseméntj
jCar chaleur & bumidir^

'*

Est nourriture en vérité
De toutes choses de ce Mondé

.Ayant vie » fur cè me fonde »
Çomme. Animaux 6cVégétaux»
}St pareillement Minéraux*
Chaleur de bois 6c de charbon »
Cela ne leur est jías tropbPn;

!

Ce font chaleurs fort violentes»
Et ne sont pas si nourrissantes »•
Que Celle qui du Soleit vient, ;

jUquelle chaleur entretient '

Chacune chose corporelle,-
"s

Pour autant qu'elle est naturelle $
Parquoi Philosophes sçavans»
Et la Nature cognoissans »
N'ont autre feu voulu .élire

'

Pour eux , à la vérité dire,
Que de Nature aucunement,

Laquelle jll siirvjent mêmement î
'

îtton pas oue Philosophé fasse
Cevque sature fait «tracé i
CaVNature a to.usjours la chose
Créé, cprnme ici ie l'exppse,
Tant Végétaux que Minéraux»-
Semblablémèht le$ ^mmaux,
Chacun selon'soh: vrai degré»

t.Qtotm»ffiìïtìfa àprjsgré,
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CommeV.étepdsadpniînance> :. :,.
MonpasquejedonneSentence,
Queles,Jlommèsp#rjèur,sArts font
Chosenaturelleàparjonti ».]Jv v.
Maisil estbienvrarquímdÎJ^atiirp.,.
A forméparfagran&fecto^ \,;îy
Leschosesdevantqijte$?:rJ^priîme,
Lui peuttaj^er>oJin^4^íÌpè
AprèsparAr^\yesp|r|a^è'$>-'
Plusque^ttó^eUlraii^, ,
Parcempy^iè^^K^fâh^ ,

Pourdu yraijpÀistyTousinformer»
Áutremení$pftt$?uiu^osuyrer,
Qu'én.Na^rA^^QÊSjá Lune»

'

AuMefcurèMère-op~p/iune;:,.,
Duquela^fesjengénéral v (
!PontílercurëiJbiîoíbphai,
Lequelest*ptú$puissant$cfort,;
Quahdyîèntl'faíre(cmeffort» .*.
Que n'estpasceluiaeNatures»
Celafçave^jles.Créatures5,
Car le ^^curè^Mánt $t»
DeNaturefansn)i|jW.dìt»y.,
N'estbon4^^fitM0^m
Parfaits ì̂mp^rfâits.^,|rj>|()s(ou.,chauds,
Mais"leMercureduoçavartt,

'

Philosophé,,estûtriompbatjt,
Quepoùrlétaux pîtisquejpârsaìts,̂
Estbon, ^ pour lesimparfaits;
Ala sinpdiir tpiisìlçsipàrse|re4
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Et soudainementles refaire,
Sansplus y rien diminuer,
Adjòûter, mettre, ni muer ;
Comme Nature les a mis,.
Les laissefansrien être obmis, .
Non que je die toutesfofs »>,
Que les Philosophes tous trois
Les joignent ensemblepour faire
Leur Mercure., 6cpour le parfaire»
Gommefont un tas d^Alçhimìstes».
Qui ensoavoir ne:spji^ tiftp. mistes5
Ni aussibeaucoup fagéX3rènt
Qui prennent l'OríCommûh»l'Arge,nt
Avec le Mercure,yulgal : V
Puisaprèsleur font tant de mal,,
Lestourmentant de telle sorte,
Qu'il sembleoue foudre leis:portef;
Et parlèuXfofl^. fantaí^ei. :'
AbUsion«rêvéniel.;;"? •'..' ^
Le Mercure jilsen cuiáént faìre*
DesPhilosophes& parfaire;
Maisjamafóp^rVénii n^peuvent »»
Ainsi abuse^iísfd trouvent,.
Qui est ía pj?érniére"Matière-
Dé 1^PierreV^Vràièp Mmiíre î
Maiéjamafclls n'jr pflìtyséwdrònt;,
Ni aucun bien yirpuyérpnt,
S'ilsne VPritt;dessusfa Montaig<ie :
Des sept, PÙn*y a nulle Plaine »,
Et pardessusregarderont*
Lessix que deloin ils Verront ;,

ToweAL. *AV



Et au-dessus dé là
j)îûs

Hâiíté

Montaigne, cogrtoitíóíít, fâriS íraiitâP
L'Herbe triomphante Kpyàlè,
Laquelle ont nommé Minérale».
Aucuhs Phjlpsopbes3rîèrbaíé>~

.Appellée est .SaturhJále. '['
Miais laisser le Mafc.il convient?
Et prendw le Jú^qúì éh vient "

Pur & net:áe;ç;éci t'ádyífe,
Four mieux emenáîre Cetté guise £
Car ocelle tù^^^n/seire
La plus grand'parlée tóHasi%ire^
C'est le vrai MércWë^Mtì;'

:r :

DeíPhiloJppheXtre^sobtil/
Lequel tu fnèíttas eri ^â'rrianche i
En premier toiite TÔeUVré blanche»»
Et la roup^^blabl^nWnt^ '.'/"
Si mes dits entende bohnement,
Elis celleque tu vpudrási

''

Et soyent ftùr qùîf JutaUíîas £
Car. des deux n'est Qu'une pratique- •

Qu'est sou^è&tó e & átfthédjiqué ,>
Toutes deux"fë fobí pat vpyè une r
C'est à íçavqiíL$pleíl & LúHeV
Ainsi leur prátíqUé rapporte
Bu. blanc & roUgè í èti teîlé#sortev
Laquelle est tânt,simple & aisée»,
Qu'une, Femme «ïlárit fítèée *
En rien ne s^H í^Nrb'era';
Quand telle bcsongne ft'ra ^
Non pluâ qu'à môttte. clic fetoit
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Couver des ceufsquand il fait froid,.
Sousune Ppuliô fanslavé»
Ceque jamais ne fut trouvés
Car on ne lave point les ceufs
Pour mettre Couver VÎeijs ou neu&y
Mais tout ainsicomme ils font fait » ',
Sousla Poulie on les met de fa.it^ '.
Et ne faie-onque les tourner ^

Tous lesjours 6c les çohtóurnefr
Sousla Mère, fans plus de plaid»
Pour soudain avoir lé PoùlléV
Le tout re l'ai déclaré

1
ample,f \;

Puis après.semet;un exempter
Premièrement»ne laveras
Ton Mercure ; máis íe prendra*

.Et le mettrai ayeçfen Pétt f
Qui est le' Feu »ée mot t'appérey
Surlescendres",qui estla paille $'':'' \
Cet enseignementje té baille » ' '

En un verre seût qu'est le nid r ,
'

Sansconfiture nl avis*
En seulVaisseau, cóttime dit ettp
De l'habitâçle eritenda que c'est*
En un ^ôtirnel fàit par raison»
Lequel est nommé (a maisorr»»
Et dé lui Ppuliet sprìirár
Qui de son sangte guérir»
Prémicídíétoute maTaçlie$
Et dé se chair »quoi que rbn dìév
Té repaîtra, f òUrtá viande j
De ses:olumesy afin qu'entende,.

A»ijj



*M »\t Jh8i$9MM Aï M »&c?
D/te Y^tira-tiòb}|n?ém;»
^Tè gardantáefroid[fuiement: -.'.>

Èpnf prierai ;l'ha,u>Créateur,
Qú'ildoint la graCeà tPut bon coeur,
"D'Alchimistes qui font fur terre »
Brièvement le Poullet conquerre »>••

JPpur;pUi£en;é$realîrrtemé, v (>'
Nourri oVtrèS'bienfubstantéé

'

Comme çe peu qu'ici déclaire,
Me vient.du haut Dieu nptre Péréí.
Qui ppur ^pepignç;bpnté,v
Le m'a dònne en charité :
Donc VoUs'fajs:çepréftnt petît>..
Afin que meilleur,appétit,
Ayez chérçhàni$5 fuivans train ».
Qu'il vous montre soir & matin î

Lequel j'ai mis sousun Sommaire, :
Afin qu'entendieîî mieux l'ûffáii'e,
6èlprt des'Pbijfìfpphe$ sagesv
Les dits, qu'enten^e^'âVántageí.
Je parle Un peu ruralcmenti

Parquesjô.vpus prie humblement
De m'ekpusér, & en gré'prendre».
Et à fort chercher toujours tendre^

'FinMSotymâiftiY>
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;E Trésor dePhìlosophie nou6«

enseigne,la sainteté:de celui
à qui\ font & appartiennent
toutes choses, le Ciel, Ja •

,, , rTçrre& la..-Mer, 6c tontes
ces autres choses qui sont créées»;.De lui •

procèdent?tous les Trésors de la Sagesse».' étant íuilseul le Créateur-de tout y 6c qui >
du Néant a eu la puissancede tirer tou-
tes choses» en liant cV unissant les chor
seshétérogènes avec les.homogéneS) 6c.
les accordant ensemblequoique différen-
tes,Par fabonté) il a voulu, avec certains
Médicamens, rendre-la'senteaux Créatu-
resinfirmes, 6c donher la perfection aux:
chosesimparfaites* Ce cjueìes Sages» ou
anciensPhilosophesy ont .entendu pleine- •
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•«îeipt, $c.cela, parjdeu^c mpy ens, cpmme
ils ont écrit parts leurs Livres.

^X^ÇrCee^^x^iníoyeÀrtiffl est vrai, 6c

;I'autre/est faux : §c le vrai est écrit ers ter-
mes obscurs» afin qu'ils ne soient entendus

que des Sages, voulant cacher leur Science

£ux Méçhans, qui auroient pû.en faire un

mauyajs- usage.
Sçachez donc que notre Science con-

siste dans la cqnnoissance des quatre Elé*
mens» dontles qualités font changées réci-

proquement ses unes dans les autres; fur

quoi les. Philosophes fpntí d^un sentiment
semblable. Et sçachez encore, qu'en tou-
tes choses » créées au dessous^du Ciel, il

y a quatre Elémens, non visibles à la vûë,
mais éxistans en eísetvau moyen'de quoi,
fous couleurde Doctrine Elémentaire, les

Philosophes ont enseigne^leurScience> pa«
roissant entendre par les quatre Elémens

plusieurs choses, comme Sang, Poils, Che*
veux » Oeufs, Urines 6c autres Matières,
dont je n'ai fait aucun compte quand je
fuis parvenu à entendre leurs Ecrits. t" . Ayant donc reconnu la vraie Matière,
eu Sperme fy $emence de tous Us Métaux i

fy ce que c*estquete Mercure cuit fy con*

•gèle au Ventre de la Terre fpar la chaleur
<WÍSoufre raui le cuitjpàrfa propre

vertu r
êc par la Multiplication duquel différens
•Métaux sont produits cVprocréez dans h
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Terre ;r car leur Semence òu Matière est

unique <& semblable* Cependant, ces di-
vers Métaux fonts différens par une action
accidentelle j sçavòir,par la cuisson & nour-
riture plus grande ou plus petite, plus ou»
moins tempérée, plus ou moins brûlante;
ce qùé les Philosophes affirment d'un com-
mun accord, Car il est certain que toutes-
chosesfont de ce en quoi elles Te résolvent

par leur dissolution ; comme ôn peut le
Voir par la Glace, qui » étant formée
d'Eau, se résout en Eau par la chaleur,.
S'il est manifeste que la Glace étant Eau,
s'est convertie en-Eau t de même les Mé*
taux, qui dans leurs Principes- ont été Mer-
cure , se convertissent aussi en Mercure j
ce que je démontrerai dans ce Discours.
?'>•Gela supposé, nous- résoudrons facile*
ment l'Argument d'Aristote» qui dit au 4*
des

'
Météores : Sçachent tous Artistes »>

Que lès Espècesdes Métaux ne peuvent fr
transmuerys'ils nefini réduits en leur pré*
Diiêe Matière 1 Réduction dont nous par*
ierons dans la fuite,'

La Multiplication des Métaux est facile»-
moishon-pas leur Transmutationjcàr toute

êhpsequi háît dans la Terre 6cy croît,fé
multipliéj ée qui sevóit dans les Plantes»
«s Atbréi& les Animaux |car d'un Grain,
ws'étí engétídre mille Grains ; d'Un Arbre »
» orôcéde mille Kameaux, ou pour mieux
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dire» tine infinité d'autres Arbres, & d'ùifî

jféuì Homme s'est-faite 4á'procréation de
tout lé GenrejHumain^.

'->

"íouteschofes doncV^ugmentant & so:

multipliant par leur Espèce, de même le;
Métail peut s'augmenter & se multiplier
ôc pela sans aucune* différence,' Aristote
demande si cette augmentation & multipli-
cation se fait dans' des Minières naturelle»
òu artificielleSê': OV ìí çstconstán^que tous
Métaux naííTent& c/pissentdans la Terré.
Donc il ;estpossible qu'il f©fasseen eux une

augmentation & une multiplication à Tin-

'f}nìyMais çelà ne peut\k taire que par
ce

qui est-parfait dàns la Luné» ou ordre des

Métaux, dans-la géndration & perfection
desquels est la parfaite Médecine» qui est

•tfÉlixir; déslPhlípsopKès, 'ûtíPriïné peut
parvenir àseirëj >òjuéfar un Moyen propre
óu Chose interposée.» parce' qu'il n'y a

^oint de Mpuvement d une Extréinité à
úne autre Extrémité, que par un Moyeu
oui;leur èltpropre. ï'ái, connu 4â nature
cle ce Moyenyou Chpsesmédiantei la»

quelle contient îles Extrémités, qui sons
le.Soufre <&«lefMèrcubi Dè;l'un 6c de

Jautrefe fait^cs'accomplit l'Elixirpar la.
Ghose médiante » laquelle doit être batu>
f ellement plu» purifiée, plus cuite» mieux,

digérée;,meilleure y plus parsemé> & par.
cpnféqtjent plus prochaines -x-
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Ainsi, mon cher Lecte.ur, garde-toi

d'errer 6c de manquer, car l'Homme re-
cueillera feulementle semblabledé cequ'il
aura semé,,Tu vois donc maintenant ce

quec'est que la Pierre desPhilosophes, 6ç
tu connois les Moyens par lesquels on

peutparvenir àla faire. Souviens-toi tou-

jours que rien d'étranger ne se met ni ne
s'ajoûte dans fa Composition, & au con-
traire, qu'on en ôte les chosessuperflues:
Et querien ne convient à notre Secret, fi
noncequi estprochain fy defa nature, Je
viensdonc de t'expliquer lesSentences6c
lesDits des Anciens, avec leurs Paroles
obscures6c cachéesfous des Enigmes 6c
desParaboles*t Ce que j'ai fait, afin quetu jugesque j'ai bien entendu la Doctrine
desPhilosophes, 6c que tu comprennes
qu'ilsn'pnt rien écrit que de véritable.

PREMIERE PAROtE

desPhilosophes,

LA
première Parplè des Philosophes,

est ce qu'ils ont appelle Solution 6c
Fondement de PArt. Ainsi, dit Marie,
Soeurde Moïse, 6c Prophetésse, molliíìo
une Gomme j 6c la conjoins avec ur.e*
Gommepar un vrai mariage: Et tu laren-'

TomeIi: *Bb
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dras comme une Eau courante , dit auíìt
Je Prophète: Si vous ne convertijfez la chose
corporelle en incorporelle, vous travaillez
en vain. Parménides, ou Egadiméne, cn

parlant de cette Solution ou Conversion,
dit dans la Tourbe, Que quelques-uns,
.enentendant parler do telle Solution, pen-
sent & croyent que ce soit Eau de Mer;
ruais que s'ils eussent lu les Livres, 6c

qu'ils les eussentbien entendus, ils corn?

prendroient que c'est Fau permanente, la'

3uclle
ne peut ctre permanente fans étro

issoutc, jointe & faite une même chose
avec son Corps j car la Solution des Phi-

losophes n'est pas írnbition d'Eau, mais
jÇouver/ìon; 6c Mutation des Corps en

Eau, de laquelle ils ont été premièrement
.crée2j fçavoir en Mercure, de même que
la Glace se convertit en Eau liquide, de

laquelle elle a eu son Essence. Ainsi, par
la grâce de Dieu» tu as dèja un Elément,
qui est l'Eau, comme tu as la réduction
du Corps en Éau liquide.

DEUXIEME PAROLE

des Philosophes.

Í'

A seconde ParoledesPhilosophes, est

^qué l'Eau sefait Terre par une légère
uillòîi » continuée jusqu'à ce que la Noir-
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cheur, ou Couleur noire paroisse au des-
sus. Car, comme dit Avicéne au Chapi-
tre des Humeurs, la chaleur produisant
sonaction dans un Corps humide,engendre
& fait paroître la Couleur noire, comme
on le voit dans la Chaux, que l'on fait
communément. C'est pourquoi, dit Mo-
nalibus, il recommande à cèux qui vien-
dront après lui, de rendre les choses cor-

porelles, non corporelles, par Dissolu-
tion, dans laquelle il faut soigneusement
prendre garde que l'Esprit ne1se conver-
tisse en fumée, & ne s'évapore par une

trop grande chaleur. Marie, la Prophe-
tésse,dit auífi : Conserve bien l'Esprit, 6c

garde-toi que rien ne s'en aille en fumée,
en tempérant 6c mesurant le feu à la pro-
portion de la chaleur du Soleil au mois de
Juillet, afin que par unè longue 6c 'douce
décoction, l'Èau s'épaiílìssé, se fasse6c se
convertisse en Terre noire. Par ce moyen
tu auras un autre Elément, qui est la
Terre.

T RO ÎSIE ME PAROLE

des Phjlpsopfos,

LA>
troisième Parole, des Philosophes,

. est la MônditìcatioHs ou Purification
de la Terré, dont Mórien dit : Cette Terre

Bbij
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avec sonEau vient à Putréfaction, semon-
JCIÌÍIC; senettoyé, & quand clic fera bien
nettoyée,, tout le Secret, par l'aide de
Dieu, serabien gouverné. Auíïï, dit Her-
mès : L'Azot & le Feu blanchissentle Lai-
ton -, 6c en ôtent la noirceur. Et Morien
dit à ce,sujet : blanchissezle Laiton, 6c
rompez vos Livres, de peur que vos coeurs
ne soient rompus. C'est la Composition
de tous les sagesPhilpsophes,, 6c la troi-
sième partie de toute l'.Oeuvrç. Ajoutez
donc, comme il estdit dansla Tourbe, la
íìccité de la Terre noire: avec l'humidité
de fa propre Eau, & faites-la cuire jus-
qu'à ce qu'elle soit rendue blanche. Vous
avezainurEau& la Terre avec l'Eau blan-
chie.

; QUATRTEMEPÁROLE

des'Philosophes*

LA
quatrième Parolevd.esPhilosophes,

est1Eau, laquelle pourra moh|erypar
Sublimation, quancjejle;sçrAcc'pàisiìe6ç
coagulée, ou consommeavecla Terre. Par
ce moyen tu «s la Terre, l'Êau & l'Air, &
.c'estçe que PhilippUSdit dans la Tourbe :
Blanchiflèz-lc ,& le distilez promptement
par le feu» juCqu'jiLeequ'il en.forte un Es-
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prit, que vous trouverez en lui, lequel est

appéllé la Cendre d'Hermès. C'est pourquoi
Morien dit aussi: Né méprisez pas la Cen*

dre, car elle est le Diadème de votre coeur,
6cune Cendre permanente. Et dans le Li-

vre, appelle Liíium f il est écrit: Le feu
étant augmenté par bon régime & gouver-
nement, après qu'on est parvenu au Rlanct
on parvient à la CinératìOn »c'est-à-dire, à
la couleur de Gendre* ce qui est nommé
Terre calcinée/ Ce qui fait que Morien dit
encore i Au fond du Vaisseau demeure la
Terre calcinée, laquelle est de nature de
feu. Et de cette maniéré tu as quatre Elé*

mens, à fçavoir l'Eau dissoute en Terre
dissoute, oc l'Air subtil en Feu calciné. De
ces quatre Elémens, dit auslì Aristote,
dans son Livre du régime 6c gouverne-
ment des Princes : Quand tu auras eu
l'Eau de l'Air, l'Air du Feu, & le Feu de
la Terre, alors tu auras pleinement 6cpar-
faitement tout l'Art de Philosophie : Et,
comme dit Morien, c'est la fin de la pré*
mière Composition.

Bbiij
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CINQUIEME PAROLE

desPhilosophes,

PAssons
maintenant à la seconde Com-

position, qui enseigne le Poids, & qui
montre à teindre & à vivifier la première
Composition. Ce qui fait dire à Calib : Per-
sonne n'a pu jusqu à présent, ni ne pourra
par après teindre la Terre feUillée, si.co
n'est avec de l'Or. C'est pourquoi Hermès
dit : Semez votre Or en Terre blancha
feuillée, laquelle est faite, par Calcinât ion,
de nature de Feu subtil 6cdé nature d'Air.
NOUS serhohsdonc l'Or dans cette Terre,
quand nous y mettons la Teinture d'Or.
Mais de (qi, ni de fa propre vertu, l'Or
ne peut jamais teindre parfaitement un au-
tre Corps , fi par Art il n'est rendu parfait
lui-même. Ce qui fait que Morien dit:

Quqiquo'notre rièrre au dèjàen soi natu-
rellement la Teinture, néanmojns l'Or en

corps n'a point de soi de mouvement, si

auparavant il ne reçoit une plus grande
perfection de l'Art 6c de certaine Opéra-
tion. Géber, au Livré des Racines, dit
aussi: L'Opération fefàlt, afin que la Tein-
ture de l'Or soit rendue meilleure 6c plus
parfaite, qu'il n'est parfait lui-même en se
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propre nature; 6c aussi, afin qu'il soit fait
Elixir , selon l'AIlégoric ou le Langage
obscur des Sages; qu il soit fait Confiture,

composée d'espèce de Pierre, 6c qu'il eii
soit fait une Médecine, pour guérir, pur-
ger 6c transformer ou transmuer tous

Corps en vraie Lune. Mais pour fçavoir
si nous avons besoin1du seul Or, 6c non
d'autre Corps, écoutons Hermès, qui dit :
A la première Compositionson Père est íe

Soleil, fy sa
Mère est Id Lune : Le Père

est chaud fy sec f engendrant Teinture Í fy

sa Mère estJroiàe& humidef nourrissant
cemi a ét/vngendrè Ì Par cette raison le
Soleil 6c la Lune sont d'eux-mêmes 6c de
leur nature difficiles à fondre j 6cquand ils
font conjoints, ainsi que sefait la soudure
àl'Qr, íli sont alors promptement dissous,
Pour cela Mario dit : Prends le Corps ,
jette fur lui Ic Mercure clair, lequel ne se

prend ni ne seretient que par putréfaction ;
Et prends aussila Teinture de l'Esprit, 6c

l'approche du feu jusqu'à ce que tout se
fonde, & jette aufli-tôt sur lui saFemme,
qui est la Lune. Donc, si l'un d'eux étoít
teint en notre Pierre, jamais la Médecine
ne fondroit facilement, ne serendroit pas
liquide, 6c ne donneroit point de Teftì-
ture ; mais le Mercure s'enfuiroit 6c s'en
iroit en fuhïée-, parce qu'il n'y auróit point
en lui de Corps propre à recevoir Ja Teiri-

Bbiiij
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ture. Òr,le principal Secret, c'est d'a-
voir la Médecine avant que le Mercure
devienne fugitif par liquéfaction. II est
vrai que la

conjonction de ces deux Corps
est nécessaire dans notre Oeuvre. Donc,
comme dit Géber au Livre parfait de l'Art :
C'est le plus précieux des Métaux, parce
c'est la Teinture du rouge, transmuant
tous Corps ; 6c d'autant que c'est le Le-
vain que convertit toute la Pâte en fa na-
ture, il convient de le cuire; c'est l'Amc

qui conjoint l'Esprit avec le Corps; car
tout ainsi que le Corps humain fans Ame
est mort 6c immobile, de même le Corps
est impur fans le Levain, qui est son Ame ;
car le Levain du Corps préparé convertit
en fa nature toute la Pâte, & il n'y a point
d'autre Levain que les chosesappropriées
au Soleil 6c à la Lune, dominant fur tou-
tes les autres Planettes. Semblablement

, ces deux Corps dominent fur tous les au-
tres Corps, & les convertissent en leur

propre nature, & c'est pour cela qu'ils
ïpnt appeliez Ferment ou Levain ; car fans
ce Ferment les Gommes ne peuvent s'a-
mander ni se corriger, comme l'écrit Mé-
ridius, en disant : Ceci ne peut s'amandcr
ni secorriger, si auparavant il n'est subti-
lié par Art & par Opération. Et sur ceU
Hermès dit : Mon Fils, extraits 6c at-
tire la propre Ombre des rayons du So-
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teili ccst-à-dire,la Terrestréité ou Nature
terrestre. Ainsi, la préparation 6csubtilia-
tion du Ferment ou Levain nous est né-
cessaire, comme nous pouvons le com-

prendre par la Similitude d'un Enfant, le-

quel , quant à fa création, naît parfait,
mais ne peut venir à perfection d Opéra-
tion ou de Vie, s'il n'èstpremièrement ali-
menté avec un peu de lait, 6c si après on
ne lui èn donne davantage peu à peu, en
augmentant prudemment fa nourriture.
C'est ce que nous"devons faire à l'égard
de notre Pierre. Prends donc, au nom de
Dieu, la quatrième partie du Ferment du
Soleil, c'est-à-dire, Une partie de ceFer-
ment f & trois parties du Corps imparfait,
à sçavoir, de la Lune, fy dissousle Fer-
ment jusqu'à ce qu'il soit fait commeCorps
imparfait. Que le Vaisseausoit bouché
exactement, comme il convient, 6c que
toutes chosessoient bien préparées,com-
me Hermès le recommande, en disant:
Prends au commencement de ton Oeuvre
partiesrécentes& égalesde la prémixtion;
mêlé le tout ensemble,6cle pique ou brûle
une fois jusqu'à ce qu'ils soient ajustez
comme par mariage; & que la Conception
;soit faite en eux dansle fond du Vaisseau>
& quela Génération dela choseengendrée
sefassedans l'Air. Ce qui fait que Morien
dit ; Fais au commencement que ía Lu-
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miére rouge reçoive 6c prenne la Fumèè
blanche,•dansun Vaisseau,par ferme Con-
jonction , fansquerien puisses'en exhaler*

SIXIEME PAROLE

desPhilosophes*

LA
sixièmeParole desPhilosophes, est

quand tu conjoindras la quatrième par-
tie du Ferment fubtilié, avec trois pnrties
de la Terreblanchies qu'aprèstu viendras
èl'imbiber de fa propre Eau comme aupa-
ravant, cuis-Je.souvent,depar réitération,
jusqu'à ce que de deux Corps il ne s'en
fassequ'un, fansaucune diversité de Cou-
leurs. A ce sujet Morien dit : Quand le
Corps, bíanc seracalciné, mets dedansla
quatrième partie du Ferment d'Or; car
le Ferment, à sçavoir l'Or, est commele
Levain du Pain, qui convertit cn sa na-
ture toute la massede la Pâte. Cuis-le
donc dans sapropre Eau jusqu'à ce qu'il
soit.fait une Chose& un Corps sec.Car,
Commedit Marie: Quand l'Air lc touche-
ra 6c frappera, il le congèlera, 6c serafait
un Corps ; c'est-là le Secret. Sçacheque
quand tu donnes le Fermenta son Corps,
c'est sonAme que tu lui donnes. C'estce

que Morien dit aussi: Si tu ne mets & ne



DE NICOLAS FEAMBÊV áçrjr

pousses le Corps nettoyé jusqu'au fond *
si tu ne le rends blanc, 6c ne mets l'Ame
en lui, tu n'as rien appris, 6c n'entend»
rien en ce Secret. II faut donc faire com-
mixtion du Ferment avec le Corps pur &
net, 6c non pas une avec un Corps sale 6c

impur. Car, comme dit Basius: Ces Corps
ne peuvent se recevoir ni se mêler ensem-
ble, s'ils ne font auparavant bien nettoyez
& bien purgez î parce que le Corps ne re-

çoit point l'Esprit, ni l'Esprit ne reçoit
point le Corps, en forte oue 1c Spirituel
devienne Corporel, & le Corporel Spiri-»
tucl, si, avant leur commixtion, ils n'ont été
bien nettoyez & parfaitement purifiez des
toute soiiillurecV de toute impureté j mais

quand ils sont bien nettoyez & bien pur-
gez, alors l'Esprit embrasse soudainement
le Corps, & le Corps embrassepareillement
l'Esprit, 6c par leur embrassement mutuel,
on parvient à une Opération parfaite de

l'Oeuyre.
JJAltération sefait ainsi par nafure,& ce

qui étoit épais 6cgrossier, devient subtil 6c
atténuai C'est ce qu'Ascanius dit auífi
dansla Tourbe : l'Esprit ne sejoint point
au Corps, jusqu'à ce que le Corps soit

parfaitement purgé & nettoyé de son im-
mondicité & de sesordures.

Quant à Prieure de la Conjonction, ori

voitparoître plusieurs choses miraculeu-
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ses. Alors le Corps imparfait, moyen*
nant le Ferment, prend une Couleur fer-
me 6cpermanente,6cceFerment estPAme
du Corps imparfait i Et l'Esprit, parle
moyen de PAme, s'unit avec seCorps, &
fc convertit avec lui dans la couleur du
Ferment, qui sefait une mêmechoseavec
eux. Ce doux Elixir f comme dit Avicé-
ne, se teint avec fa propre Teinture, se

plonge 6csesubmergedans sonHuile, 6C
fe fixe avec fa Chaux., de laquelle nous
avons trouvé l'Eau, telle qu'estl'Argent-
vif entre les Minéraux, & sonHuile telle

qu'est le Soufre ou l'Arsenicí mais, dans
JesMinéraux , l'Opération se fait encore
meilleure> plus abondante6c plus subtile.
Marie dit aussi de ces Roués oU Muta-
tions: II n'y a dans ectte Oeuvre que des
choses merveilleuses, car il entre en elle

quatre Pierres, desquellesun Roi tient lc

régime & le gouvernement. D'où il est
manifeste à celui qui a l'entendement sub*
til, & qui pèselesparolesdesPhilosophes,
que ce qu ils ont écrit avec tant d'obscuri-
té , setrouve enfin éclairci} car ils disent
due notre Pierre est composée de quatre
Elémens, 6cPont comparéeaux Elémens.

Nous avonsmontréqu'il y aquatreElé-
mens dansnotre Pierre ; car, comme dit
RasisÏ Toutes chosesqui font sousle Ciel
de la Lune, & que le souverainCréateur
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a créées, participent des quatre Elémens $
non pas que ces Elémens soient appareils
à la vûë, maisils font connuspar leurs ef-
fets; car la,Pierre est uoe feule Chose, une
feule Substance,une Racine, une Nature,
comme Hermès nousJ'enseigne,en disant:
Commence,au npmdeDieu, & connois
la nature de notre Pierre? car elle procède
de la Racine de fa Matière, parce qu'elle
.estde cette Racine & dans cette Racine,
,6crien n'entre en elle qui n'ait procédé
d'elle, 6c qui n'en soit sorti. En effet, rien
ne convient à unechosequecequi estplus
proche de fa nature» parce que chaque
xhose aime son semblable. Ce qui fait que
Platon dit: C'est une Substance& une ÉC-
fence, qui ne sont qu'une chose, Chaud.
6cSec, Froid 6cHumide j ce qui fait qu'on
l'appelle petit fyoïxâe, parce que de lui,
.enlui, avec lui & par lui sont tous les
Métaux «Et if est semblableà un Arbre,
duquel les Rameaux, les Feuilles , les
Fleurs & les Fruits sont de lui, en lui,
aveciui $c par IJUÌ..U estconstant qu'au-
cune chosehes'engendre que de son sem-
blable , .oudé choie semblableà sonEspè-
ce, i5cqui lui soit homogène, ie veux dire,
d'unemême nature. Ainsi telle chpse n'est
qu'une & semblable, & non diverse 6cdi-
visée; mais Jes Philosophes ont donné à
OsUeffcsfi les noms des choses çorpai*
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relies de toutes les Espèces. C'est pour-
quoi, dit Pythagore: Cette Pierre s'appelle
<te tous noms, laquelle néanmoins n'a

qu'un seulnom qui lui soit propre.

Par divers nomss'appellecetteLune,
Et toutefoisfa nature n'est qu'une.

Cette Lune, Ame & Eau, est appellée
de plusieurs noms» quoiqu'elle n'en ait
qu'un véritable. Mais, comme dit Perrier:
Laissezla pluralité desnoms obscurs6cté-
nébreux ; car ce n'ést qu'une Nature, qui
surmonte toutes choses, 6c non point di-
verses Natures. Véritablement il n'y a

qu'une seuleNature, qui sefait germer 6c

multiplier elle - même, C'est pourquoi,
comme le dit Diomédes, nous devons en-
tendre, Que Nature nes'amende,nesecor-
rige que dansfa nature, danslaquelle nous
nedevonsintroduire aucunechosehétéro-

gène ou étrangère, qui ne peut l'amen-
der ni la corriger ; mais la laisserelle-mê-
me, comme je viens de dire» sefaire ger»
mer & semultiplier,commè nous l'enseigne
Marie, en disant ; KiBrit<blanc6c Chaux
humide, qui ne font qu'une Chose:& d'une
Racine, sont les Racines de cet Art:Et
les Philosophes ont appelle ces Chosesde

plusieurs noms, lesquelles néanmoins ne

font qu'une choseseulementl CequeMo*
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rjen confirme, en disant: Je vous dis la
vérité, rien n'a tant induit en erreur les
nouveaux Philosophes, que la plurité des
noms; mais fçachcz que cesnoms nesont

que les Couleurs qut paroistènt dans se
Conjonction; 6cainíj vous n'errerez point
.dans la voye de PÓeuvre, Car ensin,
quoique les Philosophes ayent multiplié
lesnoms & leurs Sentences, cependant ils
n'entendent qu'une chose, qu'une voye,
qu'un moyen d'opérer,qu'une démonstra*
tion de Couleurs : Et remarquez que cette
diversité de Couleurs ne paroît ni ne se
montre que dansle tems de la Conjonction
de l'Ame avec le Corps. En une fois feu-
lement, dit Mor,cn » 'e fcu renouvelle er>
lui diversesCouleurs. Les Philosophesont
dit auíïï que notre Pierre estcomposée de
Corps, d'Ame & d'Esprit, & ils ont dit là
vérité, parce que le Corps, imparfait de
foi, est un Corps grave, pesant, informe,
malade6cmort,

L'Eau, C'estl'Esprit, qui purge, sub-
tilie & blanchit le Corps. Le Ferment,
c'estl'Amé, qui donne'aù Corps imparfait
la vie, qu'il n'aVoit pasáúpàrâvaht, & qui
lui redonne une meilleure 6c une plus ex-
cellenteforme. Le Corps?c'est Vénus fy
femme', if VEfprit, c'estMercure, C'est
pourquoi Moríen dit": On ne peut avoir
Mercure ,' Ç\çc n'e# <lesCorps, diflbuts
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par liquéfaction, non point par une liqué-
faction vulgaire & commune, mais feule-
ment par celle qui demeure permanente,
jusqu'à ce que leMari 6c la Femme sesoient
unis ensemble ; ce qui dure jusqu'au blanc
ou blanchiííement : Et remarquez que le

Corps est entièrement liquéfié 6c fondu,
quand la noirceur paroît dans la Cuisibn.
Ce qui fait dii c à Boellus : Lorsque vous
verrez que la' noirceur est éminente, &

qu'elle commence à paroître fur l'Eau;
íçachez que le Corps est dèja liquéfié 6c
dissout. Cuisez-le dans son Eau avec une
chaleur modérée, jusqu'à ce qu'il sedes-
sécha avec savapeur semblable, 6ç il s'en
fera une chose, qui introduira en soi la per-
fection. Mais l'Esprit convertit à soi le

Corps sublimé 6c pénétré, £c à cause de
cela on l,e nomme Eau de vie, Eau per-
manente 6cpénétrante. C'est pourquoi, dit

Pardarius dans la Tourbe: Mercure, c'est
l'Eau permanente, fans laquelle rien ne se

seit; car fa vertu est un Sang spirituel,
conjoint avec le Corps, qu'elle change en

Esprit par la mixtion qui se fait d'eux ; 6c
étant réduits en un, ils sechangent l'un en

l'autre; carie Corps incorpore l'Esprit, &

l'Esprit transmue le Corps én Èsprit,le teint
6c le colore comme Sang ; parce que tout

ç)qui a Esprit, il a.Sang aussi, 6c le Sang
est une humeur spirituelle, qui conforte la

Nature:
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Nature:Et sçachezqueplusle Corps estcuit
6ctrempé.oulavé dans fa propre humeur,

plus il paroîtra clair,pur & meilleur. Mais,
comme dit.Morien ; Btien ne peut ôtéftau
Laiton son ombre que l'Azóth, quanti il
estcuit avec lui jusqu'à ce qu'il le rende
coloré, & blanc comme lesyeux de Pois-
son; car pour lors il attend que fa vertu
soit transmuée en la nature de son Fer*
ment». ..<;••'"'•'. ',,•,:.! ... • Í -Í

Mais remarquez que lé Ferment, c'est:
l'EaU fixe, qui teinrà colore la Pierre y
lavivisie,l'embrassé&la retientX'est pour-'
quoi Marié dit : Le Corpsfixe estde M*~
une de Saturne, comprenant digestion 6c,
séparationde Teintures 6c de Couleurs*
fanslequel Corps fixé notre Secret ne par*
vient à áucun effet, jusqu'à ce que le So«
leil&laLune soientconjoints enun Corps j;
car, comme dit Euclides, l'àrtificedecec
Art consisteseulementauSoleil fy auMer*

"

çute, lesquels étant ajustez & conjoints/
ensembler ont UneTeiríturé infinie ; parce
quedansl'OéUvre sraco,uiertune Couleur
mêléc& répandue enchoseblanche, 6c îè
vonvertit une grande partie du blanc en»
Couleur citrine ; ce qu'on peut éprouy
ver en jettaht du Sang parmi du laitòVjíS
Peau.,Or doncy comme le Feu est dèj»
«ìêlé avec l'Eau, ils seront quatre, Faioe
tnseiteque tout cela-no devienne qu'Un),

Tomelh *Cc
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& tu parviendras à ce que tu cherches; car
alors un Corps serafait fur le feu débile &
non débile, «la paix fera fur lui; maisde-

Çuis
le Commencerríênt jusqu'à la fin ^ la

réparation de cés choies' est la louable
Eau fixe; car elle montre manifestement fa»
Teinture dans fa Projection : de êllé est la
Médiatrice, ou la Chose moyenne, entre
les Choses contraires, 6celle est elle-même
le Commencement, le Milieu, & la Fin,
óu Chbse première,,moyenne 6c finale.

Qui entend ceci- comprend; la Doctrine
des Sages.

De plus, quelques Philosophes ont dit r
Si vousne convertissezlesCorpsennon Corps,
fy> toe faites que les Choses incorporelles
n'âyeht Corps, vousn'aurez point trouvé la

règle'& le chemin de la vérité; Et si les

Philosophes disent la vérité, c'est en cette

Opération : Car premièrement le Corps Je
fatt fy se rend Eau J en sorte que la Chose
corporelle sefaitincorporelle j c'est-à dire,

Esprit %fy enjìátt'âans la ConjontHon ?l'Efi
fni, cyèft*k-â\r&fËàuse fatt Corps i Et à
<e sujet, Hermès dit : Convertis fy change
Us Natures', fy tu trouveras ce que tu cher»
eheii Cê qai est vrai, car en notre Art,
t&us saisons prémieVement d'une Chose

épstifle unéChose subtilej c'est-à• dire, du

iÇòr'ns óbits en faisons de l'Eau ; après
quoi d'une Chose humide, 1nous en faisons
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une sèche; sçavoir, de l'Eau nous eti fai-
sonsla Terre, & de cette forte nous chan-

geons 6c convertissons les Natures ; car
d'UneChosecorporelle nous en faisonsune
Chosespirituelle, 6cd'une spirituelle nous
enfaisonsgnecorporelle. C'est ce que dit
lè même Hermès : Notre Oeuvre est la
conversion 6c le changement des Corps .
d'un Estre en un autre Estre, d'une chose
en uneautre chose, de faiblessech forcé,
de grosseur& d'épaisseuren ténuité 6cèh
mollcslê , de corpòralité en spiritualité',
tout de mêmeque la Semencede l'Iioritr
meétant dansla matricede la Femmey il se
fait,par leur conjonction naturelle, muatioi*
& changement d'une Chose en une autre
Chose,jusqu'àceque sesoit formé l'Hoirt-
meparfait •,car, commedit Aristote :Toute
Générationfe fait desChosesconvenantes
en nature; ce qui est constant, 6c même
dansla Génération des Métaux. Ce qui
fait dire aux Philosophesi Ne faites point
entrer en lui aucune-chose étrangèrer (\i
Poudre, ni Eau» ni autre chóse; car s'il r
entrequelque chosehétérogène, 6cde na-
ture différente, elle le corrompra & lè dé-
truira entièrement.Ce que confirme le Ros
Aròs, en disant: Qu'il ne soit conglufin'é
qu'avecson noble Soufre »qui luiesl sem-
blable, parcequ'il estde lui. ' ?

'

Après quol> nous saison»que cequi est
Ccit
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au dessus, est de mêmé que ce qui est au
dessous; c'est-à-dire, que l'Esptitsoit fait

Corps, & que le Corps soit fait Esprit,
comme il est dit au commencement de no-
tre Oeuvre,. 6c comme on le connoît en la
Sublimation} car alors ce qui est dessous
est comme cé qui est dessus, & au contrai-
re; 6c le tout se convertit en Terre. Et
c'est par cette raison qu'Hermès dit : Ce

qui est dessuspar Sublimation, est comme
ce qui est dessous par Descension ; 6c ce

qui est:dessouspar Constipation, est corn-
me ce quj est dessuspar Ascension, pour
préparer choses miraculeuses d'un chose.

L'Eau 6c la Terre sont dans le lieu bas-;
l'Air & le Feu montent au lieu haut. L'Eau
6c la Terre conçoivent 6c nourrissent ; l'Air
6c le Feu agissent,ajustent, consignent,
6c ces quatre, dans notre Pierre, convien-
nent 6cs'accordent ensemble, comme nous

Penfetgne Senior, en disant que les quatre
Elémens sont purifiez en nptre Pierre,: Car
in elle l'Eau estfixe. l'Air est tranquille, la
Terre estferme, „ fy le Feu environne U tout.

.Ces quatre Natures^épugnantes entr'clles,
sont dans la Pierre, 6c font engendrées par
tfic K est donc manifeste, par ce que nous
venons de rapportes, que notre Pierre est

composée des quarte Elémens. •

Tous les Philosophes ont dit que notre

Pierre est des quatre Elémens, qui cou*
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tiennent Corps, Ame & Esprit; & ils di-
sent, Que cestrois chosesfont d'une Nature
if d'une Matière, & quelles Jont avec une
Eau & une Racine. Certainement ils disent
la vérité; parce toute notre Oeuvre sefait
avec notre Eau ; & d'elle, en elle, 6c par
elle sont toutes les choses nécessaires: Car
elle dissout les Corps, non point par So-
lution vulgaire 6c commune, comme les

Ignorans pensent que se convertissent en
Eau les Nuées fondantes í Mais par une
Solution vraiment Philosophique,.ils se
convertissent en une Eau onctueuse & glu-
tineusey dé laquelle les Corps ont été pro-
créez. Ce qui fait que Socrate dit : La Vie
de toute Chose c'est l'Eau, car cette Eau
fait la Disiblution du Corps 6cde l'Esprit,
6c d'une chose morte en fait une vive. C'est
le Vinaigre très-fort, 6c plus aigre que l'si-

gre même. Cuisez- le jusqu'à ce qu'il se
fesseépais j mais prenez bien garde que le

Vinaigre ne se convertisse en fumée, 6c
qu'il ne se perde & ne s'évapore tout. De
plus, cette même Eau transforme 6c con-
vertit les Corps en Gendres, les. pulvé-
rise 6c les incére. Ecoutez ce qu'en dit \G
Roi Martas : Notre Eau congeìe les Corps:
fy lesrend noirs y fy cette Eau lave fy «tt~

toyetous Corps r en Ste toutenoirceur,. teint
touteMatière blanche fy la fait rouge. Elle
tend à toutes choses mortes une vie per-
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pétuelle ; 6cpar pette raison elle est estimée
6c exaltée : Car entre toutes choses\ c'est
elle qui fait les plus grandes 6cles plus mer-
veilleuses Opérations, Morien dit : l'A-
zoth.& le feu blanchissent le Laiton, 6c en
ôte toute obscurité. Le Laiton est un Corps
impur 5cmal net ; mais l'Azotbc'est Mer-
cure. En outre, cette Eau conjoint divers

Corps, après qu'ils sont préparez, 6c cette

conjonction est telle, que la chaleur du
feu ne peut la surmonter. Cette même'Eau
fait le mariage entre le Corps 6c le Fer-
ment ; tes change l'un en l'autre, 67 les dé-
fend de la combustion du feu : Car la
Terre étant calcinée & blanchie, se fait
en s'élevant en haut, & serend spirituelle
6cde nature d'Air, au moyen de quoi elle
est une chose spirituelle 6c aérienne, in-

corruptible 6c pénètrative. Surquoi Her-
mès ait : L'Eau de l'Air étant existante en-
tre le Ciel 6c la Terre, c'est la vie de tou-
tes choses, car elle est la Médiatrice entre
le Feu 6c l'Eau par fa chaleur 6c par son
humidité.

'
Par sachaleur, elle est plus voi-

sine du Feu, 6c par son humidité, elle est

plus prochaine de l'Eau : Ce qui lui fait
faire le mariage entre l'Homme oc la Fem-

me; car l'Esprit, par fa subtilité,a de la con-
formité avec l'Air. t?Eau donc de l'A ir vi-

'visie le Mort, faitle mariage, 6c garantit I*

Composition de ta combustion dufeUrEt
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par cette raison les Philosophes ont dit ?

Convertis l'Eau en Air, afin que la vie soit
faite avec ía vie,parce qu'elle est Vie & Ef*

prit qûand elle est entrée. >

Notre Eau donc sublime les Corps, no»

par Sublimation vulgaire, comme le pers-'
senties Ignorans, qurcroyent que notre
Sublimation monte en haut; au moyer*
de quoi ils prennent des Corps calcinez,

qu'ils'mêlent avec des4
Esprits sublimez js

tels que sont le Soufré, le Mercure, l'Eau,
le Sel Ammoniac 6c l'Arsenic, qu'ils con-«

joignent ensemble; en sorte, qu à force de

feu, ils font une telle Sublimation , que
les Corps montent en haut avec les fes*

príts, & disent alors que les Esprits 6c le*

Corps sont sublimez , purgez 6c puri-
fiez de toutes leurs superflues ; mais ils
font trompez, car après leur Sublimation,
ils trouvent le tout plus impur qu'il n'étoit

auparavant, parce que l'Art est plus foi-
hie que la Nature. Albert lé Grand, dans
son Livre des Minéraux, dit à ce sujet t

Quand les Humeurs étrangères font pur-
gées de la substance du Soufre par l'arti*
nce de la Nature, l'Art ne peut tes repur-
ger davantage, parce que l'artisice de la

Nature, est plu» subtil que celut de l'Art»
C'est pour cela que notre Sublimation<$k
.cejle ctesPhilósophesV par laquelle d'une
Chose petite & corrompue , nous en,£&
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ions une grande, pure, parfaite & très-ex-
cellente. Quand nous disons, celui-ci eít
monté à une telle Dignité, de même nous
disons, les Corps sont sublimez, c'est-à-
dire subtiliez 6c changez en une autre na-
ture. En sorte que sublimer, c'est ìa mémo
chose que subtiiier, ce que notrè Eau fait

parfaitement. Sur quoi Morien dit : Notre
Eau ôte la puanteur du Corps mort, dan9

lequel il n'y a point d'Ame; & quand cette
Eau aura blanchi l'Ame, '6c l'aura subli-
mée en gardant le Corps, elle ôte de ce

Corps toute mauvaise odeur.
Prenez, dit Alchimédcs, la Matière de

sespropres Minières., & la sublimez en ses
hauts lieux : Envoyez-la au plus haut de
sesMontagnes, & la réduisez à ses'Raci*
etnes. Donc sublimer, n'est autre chose

que subtiiier une Matière grosse. Surquoi
Hermès dit t Sublime subtilement 6c ingé-
nieusement, 6c sépare le subtil de l'épau;
car de la Terre elle monte au Ciel, & en-
suite redéeend en Terre \ recevant la vertu

supérieure du sublimité , pour pénétrer
dans les inférieurs de gravité 6c de pesan-
teur, afin d'y demeurer 6c de s'y arrêter,
Èntens donc en cette sorte la Sublimation»
des Philosophe», car en ceci plusieurs se
/ont trompez* .

De plus, riotre Eau mortifie les Corps r
ht vivifie \ les amène crv Occident, &

aurès
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aprèsles fait retourner en Orient. Elle fait

paroître les Couleurs noires dans la mor-
tification , quand ces Corps seconvertis-
senten Terre, par le moyen de la putré-
faction. Après cela, plusieurs 6cdiverses
Couleurs pàroissent avant le blanchisse-
tnent, la nn desquellesest la blancheur,
qui eststable& permanente. Car demême '

qu'un grain de Froment, étant seméen
terre, produit beaucoup d'autres grains »
s'il y pourrit 6c s'y mortifie; & au con-

tcaire,qu'ilneproduis riens'il n'y meurtpas:
De mêmeauíìi lesSemencesde toutes cho-
ses,qui naissent6ccroissent fur la terre ,
sechangent& se putréfient ; 6csi la cor*
ruption semet en elles, aussi-tôtelles ger-
ment6c se multiplient dans une Semence
semblableàcelle dont elles ont eu leurs ra-
cinesScieurs commencemens.II en arrive,
le mêmeà notre Eau ; elle senourrit, fe
putréfie cVsecorrompt ; 6c germant en-
suite,ellé ressuscite6csevivifie elle-même.
Calib dit à ce sujet: Quand j'ai vû l'Eau
secongeler soi-même, j'ai connu que la
Scienceétoit certaine, « j'ai crû par ce si*»
gne que le Secret étoit véritable. Cuisez
donc cette Eau avec son Corps, jusqu'à
ceque son humidité soit desséchéepar lë
feu } 6c desséchez-là de cette sorte jus-
qu'à ce qu'on "puisle reconnoître qu'elle
a recueilli sesEsprits ; & qu'elle aura fait

TomeIL * D d
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sademeuredansla RacinedesonElémentf
Ce qui sera quand tu auras mortifié le
Corps blanc & tendre : Alors l'Eau sera
spirituelle, ayant pouvoir de convertir les
Natures en d'autres Natures; & alors en-
core , elle vivifiera les Corps morts, en
les faisant germer & fructifier; •

Au surplus, notre Eau est de diverses
êcadmirablesCouleurs, 6cellesparoissent
6c semontrent en si grand nombre, qu'il
n'est paspossiblede le croire ni de le pen-
ser. C'estalors quel'Esprit s'ajusteavecle
Corps par le moyen del'A me. l'Esprit est
aussile lien de l'A me; 6c l?Ame extraite 6c
tirée des Corps, est la Teinture de l'Eau.
Sur celaSenior dit : Dans l'Eau estla Tein-
ture desTeinturiers, laquelle Eau s'enva
de dessusle Drap par dessèchement,6cla
Teinture propre y demeure par impres-
sion. II en arrive de même de cette Eau
ou Ame, qui apporte la Teinture, 6con
la met surla Terre blanche,altérée 6cseûil-
lée,ou enécume.Hermès appellecetteEau
l'Eau d'écumed'Or ou Fleur de Safran,
parce qu'elle teint la-Terre calcinée. C'est

pourquoi ; dit-il, semezl'Or enTerre blan-
che feuillée. Delà ôn procède à l'Eau spi-
rituelle, 6cl'Ame demeureavec le Corps,
laquelle est la Teinture du Soleil : Cette
Ame estcomme unefumée subtile, qui ne
semontre que par son effet; 6csonaction
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est une manifestation de Couleurs : Et le
feu s'engendre du feu, 6c se nourrit dans
le feu, & il est le fils du feu, 6c pour cela
il faut qu'il retourne au feu, afin qu'il ne s
craigne point le feu, tout de même que
TEnfant retourne aux mamelles de saMére.

Quelques Philosophes ont aussiappelle
notre Pierre du nom île Métail blanc. C'est

Íiourquoi
Ismindrius 6cLucas ont dit dans

a Tourbe : Sçaçhez vous tous, qui cher-
chez notre Science , qu'il ne se fait de
vraie Teinture que de notre Métail blanc»
lequel n'est point Métail vulgaire ; çar ce-
lui-ci gâte 6c corrompt tout. A quoi il est

ajouté : Mais le Métail des Philosophes
blanchit tout ce à quoi il est associé ôc le
rend parfait. Ce qui fait dire à Platon : Tout
Or est Métail, mais tout Métail n'est pas
Or ; car en nature d'Or, il est presque sent»
blable au Métail par la pesanteur 6c par la
dureté ; 6c en nature de Métail, il n'est
autre chose que çcqui est en nature d'Or

;par la corruption qui est dans la terre. Mais
•notre Métail a Esprit, Corps & Ame, 6ç
cés trois choses n en sont qu'une; çar Es-

prit, Corps 6c Ame ne sont qu'un, d'au-
tant que cette Ame est Esprit par un, d'un,

.avec un, qui est sa Racine. Le Métail
donc desPhilosophes, c'est leur Elixir par-
fait 6c accompli d'Esprit, de Corps 6cd'A-
me. C'est pour cela que les mêmes Philc*

Ddij
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iophcs ont donné dissérensnoms à leur
Pierre, afin qu'elle ne fût entendue que
par les Sçavans, & qu'elle fût cachéeaux
Jgnorans ; mais de quelques noms qu'ils
Rappellent» 6c quelques djstérens qu'ils
soient, néanmoins ce n'estqu'une feule &
rnêmechose.

Morien dit sor ce sujet : II y a unePierre
ppculte, cachée & enseveliedans le plus
profond d'une Fpntaite, vile, abjecte,
p.euprisee, 6c elle est couverte de fients
6c dexçrémens ; 6c quoiqu'elle ne soit

'qu'une, on lui donne toute sortede noms.

Surquoi le sageMorien dit ; Cette Pierre,
jion pierre, est animée, 6c elle a la vertu
de procréer & d'engendrer. Cette Pierre
pst Oiseau, 6c non pierre ni oiseau. Cette
pierre estmolle, fy prend son commence*
ment, Jon origine &sa race de Saturne ou
de Mars, Soleil on Venus, fy si elle est
Mars, Soleil fy Venus. Cette Pierre seule
est plus resplendissante& reluisante que
toutes autres, même plus que la Lune;
.car maintenant ejle eu Argent, 6c après
feraOr, rccevantplusieurs Esoéces& For-
mes, comme d'Elémeinv d'Eau, de Vin»
dé\Sang, de Çhristatin, Lait, Vierge ,

Spermeou semenced'IJomme, Vinaigre,
Uriné d'Enfans t Pierre ou pomme du So-
leil , 6c fa généralesplendeur.L'Orpin.-eiit
jîonstituc i; fait le premier Ejément. Elle
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estquelquefois nommée la Pierre prédite,
la Mer répurgée 6c purifiée avec son Sou-
fre. En sorte que les Philosophes en chan-

gent & varient les noms, parce qu'ils ncj
veulent point manifester un tèl Secret auX\
Fous 6c aux Ignorans, 6c ils enveloppent
CeSecret fous diverses formes & fous dif-
fèrens noms, afin qu'il n'y ait que les Sa-

ges6cles Sçavans qui puissent le dévelop-
per 6c le comprendre. Le même Morien*

ajoute : Notre Pierre est la Confection ou

Composition de notre Secret, 6c il est sem-
blable en ordre à la Création de l'f ïonìme»
Car i°. sefait la Conjonction. 2°. La Cor-

ruption. 5°. LTmprégnation. 40: L'En-
fântement. f°4 Le Nutriment. Entens &

pèsebien les paroles de ce Philosophe, 66'
. tu ne te fourvoyeras point dans le chemin

qui conduit à la Vérité.
Ouvre tes yeux, cher Lecteur, vois 66

comprens que le Sperme des Philosophes
estune Eau vive, & que leur Terre est Ití

Corps imparfait; laquelle Terre est nom-
méeMère , parce qu'elle contient fy corn-''

prend tousles Elémens} & par cêtte raison,
quand le Sperme de Mercure est conjoint
avec la Terre du Corps imparfait, alors
cela s'appelle la Conjonflìon} car dans ce'

temps-là le Corps de Terre, ou la Terre dU

Corpsim oarf ait ,fe dijjòut en Eau de Sper*'[
M) fy fe faix Eau Jans aucune division. II'

D d iij
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est aussidit dans un autre endroit : La So-
lution du Corps, 6cla Congélation de l'Es-

prit sont deux choses; mais elles n'ont

qu'une Opération, car l'Esprit ne se con-

Î;éle
que par la Dissolution du Corps, 6c

e Corps ne sedissout que par la Congéla-
tion de l'Esprit. Et quand le Corps &
PAme s'ajustent 6ç se conjoignent ensem-

ble, chacun d'eux agit contre son Compa-
gnon en fait semblable. La Terre & l'Eau

nous eh fournit un exemple; car quand
l'Eau s'ájoûte à la Terre, cette Eau, par
son humidité, s'efforce à dissoudre la Ter-

re, & la rendant plus subtile qu'elle n'étoit

auparavant, elle l'humecte ôç se la rend
semblable j parce qu'elle est plus subtile

que la Terre.
L'Ame fait la même chose dans le

Corps, & c'est de cette maniéré que l'Eau
se rend épaisseavec la Terre, & devient
semblable à la Terre, quant à 1'épaisseur,,

{farce
que la Terre est plus épaisse que

'Eâtì. Par cette raison on conçoit qu'en-
tre la Solution de la Terré, '& la Congé-
lation dé l'Esprit, il n'y a point de diffé-

rejícë de temps, ni de diversité dans l'Opè-
ratíon, én sorte que l'une se fasse fans
l'autre. Or donc comme on ne connoît

point de différence de temps, ni de ma-
nière diverse d'opérer, dans la Conjonc-
tion dé ì'Èau avec la Terrey dé même*,
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on neconnoît point de différencede temps,
ni de diverse maniéré d'opérer, quand la
Semence,de l'Homme se mêle avec le

Spermede la Femme au moment de leur

Conjonction ; ils ne seséparent plus l'un
de l'autre, 6Cil n'y a dans l'ordre de la
Nature, qu'Un But, qu'une Fin, qu'une t
Vòye, qu uoe Opération. Le Roi Mer-

'

lin dit à ce sujet : La Conjonction suppose
la.Mixtion , 6c les Semencesse mêlent
commele Lait ; cequ'on,remarque lorsque
lá.Mixtion est parfaite,, 6c de cette Mix-
tion parfaite, il s'ensuit la Génération.
* Il.fáut entendre de ce que,npus venons
de dire, que quand la Terre sedissout et)
Poudre noire, 6c qu'elle commence un

peu à retenir du Mercure, il faut enten-
dre, dis-ije, que c'est lè Mâle qui exerce
sonáctlòrt a'véc la Femelle ; c'est à-d|ref
l'Azòth ay.eelá Terrey Surquoi Arifléus
dit dansla T.òurbe : Les Hommes n'engen-
drentpoint ensemble,nilésFemmesnecon-
çoivent point seules;car la Génération t\e
fèfaisque pajrMâle 6cFemelle ; 6cNature
nes'éjouit qUequ^nd lesMâles reçoivent
lesjFémfIles, parce qu'alórs sefait Géné-
ration, & riori en ajoutant follement aux
Naturesd'autresNatures étrangères& dis?
semblables.Fais donc conjoindre ton Fils
Gabçriin avec fa sçéurBéya, qui est une
Fìllè fròidèjdôyce & tendre.Gabertih estle

Ddiiij
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Mâle, 6cBéya est la Femelle, qui amande
& corrige Gabertin, parce qu'il est venu
d'elle. Et quoique Gabertin soit plus
chaud que Béya, néanmoins il ne fait

point de Génération fans Béya. Gabertin
étant couché avec Béya, il meurt aussi-
tôt; car Béya monte fur lui, l'embrasse
5c l'enferme dans son ventre, > en sorte

qu'on ne voit plus aucune chose de Ga-
bertin, Béya dqnc a embrassé Gabertin

ayèc un amour si véhément ,• qu'elle l'a
entièrement cqnçû & transi)iu<èenTanatu-
re, 6c l'a divisé en diverses parties. Voici
ce que dit ençpre Je ^oiMqrlip;,Ce quí
étoit dans la Conception comme du Lait,
se change cV se transmue en Sang; ce qui
étoit blanc sefait noir, & après survient le

rougé resplandifTant. \ f!

L'Imprégnatioh se fait quand la Terre

je^lançhit par (a prédominajtiqn 6c gou-
yefnèment'de la Nature, L'Eau mêlée

%yeç la Terre, croît 6cse multiplie, 6c la

Qénèration se fait avec augmentation
,de;nouvelle Lignée. Alors ii,faut laver 6c

rjettóyer la Terré noircie,_>$, la blanchir
avec ía clialeuf du fçy^Sûrquój dit Haly :

prends cê qùì est décendii au fond du
Vaisseau ? & le lave & nettoyé bien avec
la chaleur du feu, jusqu'à ce que la noir-
cetir en soit ôtée ,rain/ì que fou épaisseur6c

sacrasse. Fáis-enauífisortirY.voíer & r^î
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foudre toute addition d'humidité jusqu'à
cequ'il devienne comme Chaux très-blan-
che, fans qu'il paroisse eh elle aucune ta-
che ni aucune ordure. Alors la Terre est

pure, 6c propre à recevoir l'A me. L'Im-

prégnation, en corroborant 6c confrontant
ce qui a été mué dechangé, nous promet,

après la Conception, quelque chose d'une

plus grande perfection ; & ce qui a été
bien purgé & bien nettoyé, selie ensuite,
6cseconjoint par une bonne paix.

,L'Enfantemenr arrivé quánd le Fer-
mentde l'Ame s'ajuste avec le Corps, c'est-
à-dire le Corps ou Terre blanchie, en sorte
que du Tout il ne se fassequ'Un, tant en
Substance qu'en Couleur. Alors notre
Pierre est née & faite, ayant vie perpé-
tuelle : Car alors l'Esprit est conjoint 6c

ajusté.avec le Corps par le moyen de l'A-
me. C'est la vraie Composition. Ecoutez

Haly fur çe point : Ceci, dit-il, sefait aveê

putréfaction 6c mariage í lequel mariage
n'ést autre chose que mêler le subtil avec*

l'épajs,6c ajuster cYinférer l'Ame aVec lè*

Corps; 6c la putréfaction r c'est'cuire &'
rôtir la Terre,'<$c l'arróscr'jusqu'à ce qu'ils
semêlent ensemble, 6c que tout ne soif-
fait qu'Un. Dans ces Matières, on ne fait
point de diversité, de variété ni de sépa-
ration. A.lors la Terre, étant mêlée avéç
ifou; dse s'efforcera de retenir ce qui eft'
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epais, &le subtil se mettra en devoir do

purger l'Ame avec le feu, pour qu'elle

Í
misse l'endurer 6c le souffrir. De même,
'Esprit, né áansces Corps, s'efforcera,

6c désirera être répandu avec euxi Voici
ce qu'en dit le Roi Merlin.

La quatrième Imprégnation,
Tar moyen de Corruption,
Fait de VEnsant produc~lion,
A cequ'est né la .vie est donnée ;

Et s'il n'est né là vie est déniée.

Le Nutriment sefait quand la Créature,
étant hors du ventre, a besoin d'être nour-
rie. La première nourriture est le Lait,
avec une chaleur convenable, afin que ce

qui vient de naître soit peu à peu conforté

çç corroboré, en augmentant-la nourriture

^proportion de l'accrpiffement ; car plus
les Q$,se fortifient ^plusTacilement l'En-

^tít parvient, à la jeunesse, & par consé-

quent à un âge.parfait de Substance forte

«d'une grande vertu.
'
< ; • '<

l| faut opérer de la même minière dans
. notté Oeuvre, Sçachezdonc que rien ne

peut s'engendrer ou procréer fans chaleur;
. que la trop grande chaleur gâte & fait pé-

rir le Composé; que le Bain trop froid

classe óí fait fuir ce qui lui est conjoint %
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mais, que la chaleur, qui est tempérée, „'
chasse,par fa douceur, les humeurs cor*

romptantes du Corps. Ce qui fait dire à
Morien : Çe qui est premièrement né est>
mis en lumière, 6c ensuite nourri & entre-
tenu. Le Feu surmonte l'Eau , 6c le Phé-
nix administre6cbrûle le Nutriment. C'est

Íiour
cela que notre Pierre est apppellée

eFils né, au sujet duquel il estdit dansla
Tourbe : Honnorez votre Roi, oui vient
du feu ; couronnez-le d'un Diadème, &.
l'illuminez jusqu'à çe qu'il parvienne à un

âge parfait. Ne le faites ni brûler ni fuir
>arune trop grande chaleur ; car il vous
e provoquez par plus de chaleur qu'il ne
àut, il vous ôtera son régime & son gou-
vernement. Son Père est le Soleil, 6c fa.
Mère est la Lune. Le Vent le porte dans
sonventre ,6c la Terre est fa Nourrice. II'
estvrai qu'il estnourri de sonpropre Lait;'
c'est-à-dire, du Sperme dont il a été fait-
dès le commencement : Soit donc imbibé:
fy attrempésouvent, fy biensouventpeu à>
peudefin Mercure, jusqu'à ce qu'il boive;

sonsaoul fy à sasuffisance.Alors, comme
dit Haíy: Le Corps fait retenir la Teintu-s
re» & la Teinture fait paroître la Couleur,*
6cla Couleur fait démontrer la Teinture,.
danslaquelle est la Lumière, la Vie & la

I^iíii/ç. Ce qui est le droit & court che-»
?&%pou* arriver à.la perfection de notre*
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Matière, même à la fin de notre Art, &
à la consommationde notre Oeuvre.

Par tout ce que je viens de rapporter,
tu peux, mon cher Lecteur, entendrefa-
cilement les Taroles obscuresdes Philoso-

plies, 6c tu pourras connoître qu'ils s'ac-
cordent tous ensemblesur ce point, Qu'il
n'y a pasd'autre moyen pour opérer sage-
ment ennotre Art que cequeje t aidéclaré.
Or donc tu as dèjà la solution du Corps,
fy la Réduction d'iceïui àfit premièreMa*
tiére : Ensuite tu as lai Conversiond'iceïui
en Terre : Tu aspareillement le blanchis
sèmentde la Terre noire ; comme tu as la
Substitution ou Mutation dans l'Air. Car
alors sefait la Distillation de l'humidité qui
est en lui ; 6c Cequ'f S'élève 6c monte de
ía Terre, se fáit dé nature d'Air, 6c la
Terre demeure calcinée ; 6c alors est le
feu de Nature- "Pu auras áuífi la corn*
mixtion cl'Anlc, dé Corps ècd'Esprit tout
ensemble, 6c la 'conversion óu mutation
dé l'títférr l'autre ; d'où*lè Còmpbfó prend
une grande augmentation , dont l'utilité
est plus ekc'elleiîtequ'onne peut conce-
voir/ ni conïpré'ndre par "âucuríraisonne-
ment. Ce qm sefaft moyennant l'áide du
Seigneur , Dispensateur unique de tous
Trésors, & de toutes grâces{lequel, en
Trinité, estun seulDieu* qui règne dans
les Siécle* dès Siécles, Airisi soft-il,.
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mais n'y entrera Sapience, ni aide ne lui
sera faite.

Afin que tant d1Inquisiteursde cette pré-
cieuse Science 6c vénérable Art, soient
réduits de ténèbres à lumière , & qu'ils
laissent tant de voycs tranjverfes, ausques-
les n'y a nul profit, par quelque' manière

que ce soit, ni par labeur qu ou y puisse
mettre; moins par tant de dépense que
fony.puisse.faire, jamais on n'y trouve

5rosit,
ni aucune apparence-de. vérité.

)onç, afin que ce digne Art,ne soit tant
foulé par les Î)écéveurs6c Sophistioues, 6c

que les Inquisiteurs goûtent des fruits de
cette Science,appàreilhz pour eux & ceux

qui font sesFils, & ensuivent le grand che-
min queNature tient en toutessesCréations,
Opérations & Compostions , 6c qu'ils puis?
sent être informez, tant en Spéculative,
qu'en Pratique, par raison nécessaire 6c

approuvée- par vraie expérience que j'âi
.^puchéejde ruesmains.5cyûë!de mes yeux.
-Çar quatre fpis j'ai,composé |a benoîte

.pierre, qui est vilipendée v*ii]çs Iguorans,
^cuidantles^ns.être impossible, les autres

^qu'elle soit tant djffiejle de faire, que ja-
\mais nul n'y puisse parvenir ; & plutôt se

:tranfverfint ès voyès obliques, 6c dépen-
dent leurs biens 6c ceux d'autrui par les

Réceptes &. Livres (Sophistiques, comme

péber,'Afclielaus,|Rasis, Ja Semited'Ak
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bert le Grand, la Tramite d'Aristote, lo
Canon de Pandecta, la Lumière de Kaíìs,
rEpitre de Démophon, & la Somme gran-
de Testu taie, & autres infinis Livres Errati-

ques, 6c errans, faisans dépendre infinies

pécunes6c biens, & à la fin jamais on ne
trouve rien en ces Livres. Et aussi tant
de Réceptes Sophistiques 6c tant de Ré-

gimespénibles, frais 6cgrands dépens que
esDécéveurs font, tant que par tout la
?cnoîte*Science est trouvée pour troujjè.
Et les; Ignorant en commun vulgaire di-
sent ainsi : Comme ils ayent été trompez,
ils veulent tromper les autres ; 6c c'est une
sotte' raison : Car un Sage désire faire faits
& chose, qu'après il aye perpétuelle louan-

ge, Comment donc voudroient-ils mettre
mensonges, lesquels ne pourroient être
par nulle raison naturelle ? Mais les ígno-
rans, s'ils n'entendent la première fois un
Livre, ils en disent mal, & ne le veulent

J>1MSrelire ;. pourquoi guéres de gens n'y
viennent \£arx mieux vaudroit la feule ima-

gination d'une bonne Intelligence de quel-
conque,j mais qu'il\ connût un peu les Tfin-

cìpès-.de<Ìà>Nature Métallique 1, 6c plutôt
Viendroit' à là fin,; q'Ue par tant de Livres
à lès lire, fans y prendre goût pour les en*
tëndréi /! ,: ?v»r.AvVi". \\ : :.;'•

VSfiEtjpoilr.ee 1, afin que je puisse faire un
fóst'Tr'aité 6cbries»,6censuivre la congre*
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gation des Sages, qui ont bien parlé en
cette Science; 6c auífi que par mon Livre
les Disciples puissent être bien informez,
tant en Théorique qu'en Pratique 6c en

Opération j Je diviserai mon Livre en qua-
tre Parties.
1• En la première, je veux parler des In-
venteurs de cette digne Science, 6c des

Sages qui l'ont euë, comment 6c selon que
jeìaifçuë. -,

En la seconde Partie, je parlerai de moi-

même, de mon temps, 6c comment, de-

{>uis
le commencement jusqu'à la fin, je

'ai sçuë, oV comment je fisdu tout 6cpar
ítQÛt. fans aucune envie, les labeurs que
j'ai eu éíí la poursuivant.

• En la troisième Partie, je veux parler
des Principes & Racines des Métaux, 6c
mettre raisons évidentes & philosophâtes,

En la quatrième Partie de mon Livre,

je veux parler de la Pratique, laquelle je
mettrai un peu Varaboliaue', máis non pas
tant, qu'en y mettant peine, tu né l'enten*

dès bien, ; ":,: -Á
'

:
... Et par lçs autres Parties tu pourras être

instruit merveillèusènient : Et si tu n'entens
Îl'<JéJÙvre par mon Livré, vraiement je
•c/oi que jamaisvtu,nëyiendrasi à cet Art.
Mais ne pense pas l'entendre à la deqxié-

^c^ibi à la troiÇémp fois,, ni à la dixième

-ÉíjSTJ;niàjs toujburè plusl'ehténdre en. lè
>' . répétant :
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répétant : Et je ne dis rien én mon Livre,'

Sue
je ne prouve par raisons 6Cexpériences

videntes ; 6c aussi par l'autorité des Maî-
tres , parlans en cet Art & Science très-
raisonnablement 6c paf grande raison,

Un Homme y devroit mettre peines
'

Îr
travailler : Car par cet Art 6c Science

'on peut éviter toute peine 6c maudite-

(>auvreté:
Car pauvretétuë non seulement

e Corps, mais l'Esprit, 6c l'Ame, 6c la:
vie, 6c toute force,: sens 6c entendement.
Aussi cette Science~guérit de toute mala- '

die quelle qu'elle soit, corporelle ou spi- .
rituelle, òêHommes subitement; de sorte

que la Nature ait substantation. Comme*
moi mêmel'ai,en monDieu,expérimenté en

plusieurs Ladres, Caduques, Hydropi-

Îues,
Ethiques, Apoplectiques, Iliaques»

lémoniaques, fnlensez , <x Furimonds,

cc^autres quelconques maladies, qui
se-

roient longues à narrer, 6c pas ne le cu\-

àeroye, si vû ne l'eusse 6c fait.
Aussi la devrok - on aimer : Car, par

cet Art, on peut avoir tous les autres Arts
& Sciences. II administre les nécessités
pour la vie: là ou autrement óh y a grand
peine, 6c ònn*y peut vacquer à i'esprit
étudiant. ìiemf Get Art 6cPierre, vraîment

composée, orne TÀme de toutes Vertus :
Et peut on faire plusieurs aumônes, par
lesquelles on peut avoir sainteté &Llttt

Tome IL * Ée f
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de l'Ame, 6cfaire les oeuvresde Miséri-
corde ; comme racheter les Captifs, sub-
venir les Veuves 6c pauvres Orselins, 6c
guérir les pauvres Malades. On y devroit
Bienprendre peine; Car à étudier eriLoix,
en Décret, en Théologie, en Médecine,
ou apprendre un Art Méchanique, un
Homme est bien six ou sept ans: Et en
cétte précieuseScience, on n'y veut met-
tre qu'un mois, ou cinq ou six. Hélas 1
toutes les autres ne sont rien au regard
d'elle. Elle esttant aisée, quesi je te le di-

sois, oumontrois l'Art par effet, à peinele

pourrois-tu croire ni entendre, tant estfa-
cile ; mais il y a un peu de peine pour en»
tendre nos mots, if d'en fçavoir la vraie
intention.

PREMIERE PARTIE.

Des Inventeurs, qui premiers trouvèrent
cet Art précieux»

ÍE

premier Inventeur de cet Art (com-
j me oh lit ésFaits de mémoire, & aux
ivres des Gestes-anciennes,& au Livre

Impérial, 6c en l'Exposition de Clavetus
fur là Table d'Emeraude, & èsautres Li-
vres ) çefut Hermès le Triple : Car il fçut
toute triple Philosophie naturelle, fçavoif



ÌDB.LA PHttOS.NAT. DBS MáTÁVX. J $ f

Minérale , Végétale , 6c Animale : Et

pour ce qu'il fut Inventeur de l'Art,
nous rappelions Père,.ainsi comme en tous
les Livres de la Turbe, d'Hermès avant

Pythagorès en est parlé, que quiconque
aura cette Science, il est appelle son Fils.
Cet Hermès-ci, fut cettui-la de qui estécrit
en la Bible, qui après le Déluge entra en
la Vallée d'Ebron, & là trouva sept Ta-
bles de Pierre de marbre, & en chacune
dés sept Tables, étoit imprimé un des sept
Arts Libéraux en Principes ;' 6c fstrent ins-
ctdpéescésTables avant le Déluge, par les

Sagesqui étoient alors. Car ils fcavoient

que le Déluge viendroit fur toute la Terre,
6cque touty périroit.: Et afin que les Arts
nepérissent, ils les inculpèrent en cesPier-
res rharbrines. ', Lçait Hermès seulement
trouva lèsdites Tables, lesquelles sont le

fondement d.ë tous lejs;.Âr|s& Sciences. Et
cet Hermès:ci fiit devant la Loi ancienner
Mais il;y eut moult de Gens en cé temps-
là qui fçfjrent cette Science : Et dit A ros,

chionLivre,qU'iÌ écrit au Rordé Meffohe,
Qu'au, témps de la donation: de laLoi ans
ciènHëátiDé-sertr, auprèé de là Montagne;
Siíiaï, cette Science fut donnée 6c révé-
lée à.aucuns desEnfansd'Israël, à décorée
& parfaire l'qeuvre du Tertiple, 6c l'Arche
deVàncienTestament; comme il est écrié

Eeij
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en Ezéchiel le Prophète, & en Daniel, de
au Livre de Joséphus.

Et ainsi l'Ocuvre a été donnée de Dieu
à aucuns, comme j'ai dit. Les autres i'ont
trouvée comme par nature, fans Révéla-
tions ni Livres quelconques, ni Expér.n-
ce ; comme la Phitomée, Rébecca, Salo-
mon, Ambadagésir, & Philippe Macédo-
nien» Mais Hermès, après le Déluge, fut
le premier Inventeur & Probateur de cette
Science de Philosophie, 6ctrouva lesdites
Tables en la Vallée d'Ebron, là où Adam
fut mis, étant chaise du Paradis Terrestre.
Et après Hermès vint>elle par lui à d'autres
infinis. Et ledit Hermès eu fit un Livre,
qui dit ainsi.

C'est vraie chosefy sans mensonge, fy
très-certaine, que le haut est de la nature
du bas, fy le montant du descendant. Con*

joints-les par un chemin fy par une disposi-
tion. Le Soleil estle Père, fy la Lune blan-

che est la Mère, fy le Feu est le
Gouver-

neur. Fais le grossubtil, f ais (esubtil époh,
ainsi tu auras la gloire de Dieu. Voici tout
ce que dit Hermès en ce Livre là. Ce

ï^ivre là est bien bries; mais toutefois ce
font grands mots, 6c toute l'Oeuvre y est
écrite.

Le Roi Calid l'a eue moyennant Ben-

dégid le Temaire> & son Fils, Aristote»
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Platon , & Pythagores , qui est. là

premier appelle Philosophe , •;qui fut

Disciple d'Hermès, & ht une Congré-
gation , là ,où il y en a plusieurs qui 'rap-
pellent Le droit Livre du Code de toute,vérì~\
té. Caria vérité y eftsauve, aucune super-'
fluité ni diminution , combien qu'il soit
obscur aux Lisans. Alexandre l'a euë, qui
fut Roi de Macédoine. 6c Disciple d'Aris-
tote. Item, A vicenne qui aussibien en par-
le, & Galien & Hypocrate. Eté» Ara-
bie cette Science a été sçuë de plusieurs,
(sommedu Roi Haly, qui étoit souverain)

Astrologien, 6c l'enseigna à Morien, 6c
Morien à Calib, Roi cPArabieiEt Aros
l'a eue, 6cl'enseigna à Nephandin sonFrè-
te; 6c Saturne à Luncabur & à son Ex-
traction , & à sa Soeur Madéra. Et infinis
Gens l'pnt euë en Arabie. Plusieurs Gens
l'ont: euë, 6c ont fait plusieurs Livres fous

paroles méthaphoriques & sous figu-
res, en telle maniéré que leurs Livres ne
peuvent être entendus, fors que par les
Enfansde l'Art. Tellement que je dis bien*
Que les Disciples, par. tels Livres, sont

dévoyez plûtot qu'addrcssez à la droite,
voicj & la cachent & mussent plus par
leurs Livres qu'ils ne la révèlent*

Aussi en France plusieurs l'ont euë,
commel'Eseot, Docteur très-subtil, Maî-
tre. Arnaud de Ville-neuve, Raymond:
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Lulle, Maître Jean de Meung, l'HortolanJ
6c le Véridique : Et une grande multitude
d'autres çar tout l'ont sçuë. Mais voyant
par ces Livres tant de damnations 6c aésef
pérations , qui viennent aux Etudians, ai
voulu labourer pour mieux à mon pouvoir
Ôc petit engin les pourvoir, afin qu'eux
prient Dieu pour moi.

DEUXIEME PARTIE,

Oh je mettrai ma peine & dépense depuii
le commencement jusqu'à la fin,

selon vérité,

LE
premier Livre que je lûs fut Rafis;

là où j'employai quatre- ans de mon

temps , 6c me coûta bien huit cens écus
en réprouvant; & puis Géber*» qui m'en
coûta bien deux mil & plus, 6c toujours
avois Gens qui m'afiamboient pour me dé-
truire. Je vis le Livre d'Archèlaus par trois

ans, là où je trouvai un Moine, où lui 6c
moi labourâmes par trois ans, 6c ès Livres
de Rupëscissa, ôc au Livre de Sacrobosco
avec une Eau,de \\&reíHfiée trente fois fur
la lie, tant qu'en mon Dieu nous la fîmes-
fi forte, que nous ne pouvions trouver
voirre ( verre ) qui la souffrît pour en be*

soigner, 6c y dépendîmes bien trois ceps
écus..
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. Après que j'eus passédouze ou quinze

ans ainsi,que j'eus tant dépendu, 6c rien,
trouvé, 6c que j'eus expérimenté infinis

Réceptes, 6c de toutes manières de Sels-
en dissolvant ôc congelant, comme Sel,
commun, Selarmoniac,dePin,Sarracin,
Sel métallique, en dissoluant & conge-
lant, 6c calcinant plus de cent fois par bien
d'euxans : en Alums de Roche, de Glace,
de Scaiole, de Plume ; en toutes Marcaslï-
ses, en Sang, en Cheveux, en Urine, en
Fiente d'Homme, en Sperme, en Ani-
maux ,& Végétaux, comme Herbes; &

après en Coperoses, en Atramens, env
Oeufs, en Séparation des Elémens, en
Athanor par Alambic 6c Péllan, par Cir-
culation, par Décoction, par Réverbéra-
tion, par Ascension 6c Descensiòn , Fu-
sion, Ignition » Elémentation > Rectifica-
tion, Evaporation,Conjonction, Eléva-
tion , Subtiliation, 6c par Commixtion, ÔC

par infinis autres Régimes sophistiques : Et

y fus en: toutes cesOpérations bien douze
ans; tellement que i'avois bien trente-huit,
ans, que j'étois après l'extraction du Mer-
cure des Herbes & des Animaux : tant que
j'y dépendis, tant par Trompeurs, que?
par moi, pour les connoître, environ six
mil écus.

Après, toujours cherchant, je comment
çois à perdre courage ».mais toujours je]
priois Dieu qu'il me donnât grâce de par-
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Venir à cette Science. II advint qu'il vint
tin Lai, Baillis de notre pays, qui voulur
faire la Pierre dé Sel commun, & le dissol-
voit à l'Air, puis lè congéloit au Soleil,
ôc faisoit des autres choses beaucoup, qui
feroient longues à raconter, 6cen cela nous

persévérâmes un an 6c demi, 6c rien ne fi*
rncSi car nous ne besoignions pas fur Ma-
tière dstë. Et comme dit la vénérable Tur-
be, appellée le Code de toute vérité, On
ne peut trouver en la chose ce qui n'y est
pas. Mais, comme il est tout clair , au
Sel commun n'est pas la chose que nous:

quéróns, ôc nous vînfies bien par quinze
rois que nous recommencions , & n'y
voyons nulle altération de fa nature, ôc

par ainsi nous biffâmes cettui Ouvrage.
Et puis nous vîmes des autres, qui fai-

soient de très bonne Eau forte pour vou-
loir dissoudre très-boh Argent fin, & Cui*
vre 6c autres Métaux, 6c dissolvoient en
un Vaisseau Argent fin, 6c Argent vif en
un autre, ÔCtout avec une même Eau &
bien violente, cVles y laissoient par douze

mois, & puis prenoient les deux Phiolles,
6c>les méttoient en une ; Et alors ils di-

soient'que c'étoit mariage du Corps & de

l'Esprit. Puis méttoient dessus cendres
chaudes, 6c faisoient évaporer la tierce

partie de l'Eau forte i 6c ce qui nous res-
toit ; nous le mettions en une Cucurbite

triangulaire
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triangulaire bien étroite; ôc le Vaisseau,
nous le mettions au Soleil, 6cpuis à l'Air,
tant qu'ils disoient se créer petits Lapils
cristallins, fondans comme cire, deconge-
lez. Et diíoient que c'étoit Pierre au blanc,
6c que celle du Soleil, ainsi faite , étoit
au rouge. Et nous en fîmes en cette ma-
nière jusqu'à vingt-deux Phioles , toutes
à demi pleines; & ils nous en donnèrent
trois. Et nous tretous attendîmes par cinq
ansque ces Pierres cristallines se créassent
aux fonds des Phioles ; & à la fin ne trou-
vâmes rien de notre intention, 6c ne le fe-
rions jamais : Car (comme dit la vénérable
Turbo ) Nous ne voulons rien étrange en,
notrePierre i mais d'elle-même se parfait-
elle, if parachève en son unique Matière

métallique. Tant que j'avois bien quarante-
sixans ôc plus.

En âpres nous, avec un Docteur Moine
de Cisteaux Í nommé Maître Geofroi le
Leuvrier, voulûmes à son intention faire
la Pierre t Car nous sçavions bien que
toute autre chose que la seule Pierre étoit
fausse, d: par ainsi nous ne cherchions que
la feule Pierre, 6c sçavions bien que c'é-
toit la vérité. Et voici ce que nous fîmes,
Nous achetâmesdes Oeufs de Geline deux
milliers, 6ç nous les cuisimes en eau, jus-
qu'à ce qu'ils fussent bien durs $ puis nous

séparâmesles cocques à part, & les aubìm
Tome II, * F f
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& les rouges à part, 6c calcinâmes les coo>

ques jusqu'à ce qu'elles fussent blanches
comme nége; 6c les aubins ôc les rouges
nous les pourrîmes tout par eux en fient
de Cheval; ôc puio les distillâmes trente
fois, & en tirâmes Eau blanche, 6c puis
.Huile rouge à part, 6c finalement nous fî-
mes choses qui seroienr longues à dire, 6c
en la fin nous ne trouvâmes rien de ce que
•nous demandions, & y persévérâmes deux
ans Ôcdemi, à tant que par désefpérations
nous laissâmes tout ; car auín ne besoi-

.gnions-nous pas de Matière dûë. Nous de-
meurâmes, mon Compagnon ôc moi, ôcy

apprîmes à sublimer les Esprits, ôc à faire
J'Lau forte, dissoudre,distiller, 6c séparer
4esElémens, & à faire Fourneaux, ôcFeux
.de maintes manières ; & fûmes bien huit
ans en ces Opérations.

jEnfih, après vint un Théologien, grand
Clerc,., qui étoit Protonotaire de Bergues,
.&.avec lui nous voulûmes befoigner, ôc
îfair.cla Pierre, laquelle jl vouloir faire avec
feule Goperose. Et premier, nous distil-

lâmes qV bon Vinaigre huit fois, puis nous
.mettions la Cpperole là dedans, première-
ment calcinée par trois mois, puis en ti-
rions & y remettiorfs le Vinaigre, & laCo-

perofe qemeuroit au fond j 6c puisremet-
,tjpns le,Vinaigre, tpuis tirions 6c remet-

tion,6>6cIq faiOgnsainsi chacun jour quiazs
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fois; tellement que j'en èus les fièvres quar-
tes par quatorze mois, & en Cuidai mou-

rir; & laissâmestout par un an, & ne trou-
vâmes rien ; car nous besoignions; fur Ma-
<tiére étrange.

*

En âpres , vint un Homme, gentil
Clerc, ôc nous dit que le Confesseur de

l'Empereur fçavoit de certain la Pierre,

lequel on appellòit Maître Henri. Et
•alors nous allâmes devers lui, & dépen-
dîmes bien deux.cens écus avant que d'a-
voir èu la connoissance'de lui: Et brièf,
par grands moyens Ôcgrands Amis, nous
eûmes son accointance. Et voici comme
il faisoit. 11mettoit Argent fití avec Ar-

gentais, ÔCpuis il prenóit du Soufre 6c de
• 'Huile d'Olives, & fondòit tout enscm-
•ble fur le feu, Ôcle Soufre sefortdoit avec

'Huile, 6c puis le cuifoit, tout à petit feu,
dans un Pcllican , bien fort lutté de deux

doigts d'en haut, tout vêtu de Lut fort,
6cavec un bâton incorporions le tout en-
sembleÍ & notre Matiérejamais ne sevou-
loìt prendre, ni bien mêler. Et quants nous
eûmesbien mêlé tout par bien deux mois,
nous le mîmes en une Phiole de verre lu-
tèe de bonne argille, ^& puis le desséchâ-
mes> 6c le mîméS en cendres chaudes par
lotig-temps, & faisions feu to'utàl'entour
deTâ>Ph|olé, jusqu'au près de la bouche,

1$ uoqs disions qu'en quinze jours ou trois
F f ij
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semaines, par la vertu du Corps ôc du Sou?
fie, ils se çonvertirqient en Argent. Et

eprçs le temps de notr^ Décoction, il

mettoif erilaPhiqle du Plomb, selon qu'il
lui sembloit, ôc fondoít tout à fort feu,
6c, puis le tiroit ôc faisoit affiner. Alors
nous devions trouver notre Argent mul-

tiplié de la tierce partie. Et à celle Oeu-
vré je mis popr ma part dix marcs d'Ar-

gentiôc les autres y en avoient mis trente-
deux marcs; dequoi nous cuidions avoir
bien cent trente marcs d'Argent ou plus,
$c fîmes tout afiiner, ôc des trente-deux
marcs, que le6 autres y avoient mis, n'en
trouvèrent que douze marcs; & moi de
mes dix marcs, je n'en eus que quatre. Et
ainíî, comme désespérezôcdoulents, laiíïa-
mes tout. Et moi qui çuidois avoir tout le
Secret, je perdis en tout, pour avoir l'ac-
cointancedudit Confesseur, tant en Argent
que j'y avois mis, qu'en autres choses,
jbien quatre cens écus.

Et ainsi je délaissai tout, bien deux
mois, que n'en voulois oijjr parler ; car toûs
mes Parens me blàmoient 6c tourmentoient
tant, que je ne pouvois boire ni manger,
6c je devins si maigre & si défiguré » que

jtjDUt le mpndç cuid.oit ,que je fûssc empoi-
sonné. Et bref, je.fus encore.tant animé

$c enflambédebesoigner, plus que devins
mille foìsj car fejûuíojf mon^emps, quî
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fç'passoit, & j'avois plus dé cinquante-'
huit ans. Hélas ! je ne besoignois pas en
droite Voye ni Matière. Car comme dis
Géber : t)e quelconquesCorps imparfaits,
commePlomb, Etain, Fer, Cuivre ,à tés
mêler avec les Corps parfaits fitnùlemeni'
par nature, ils ne s'enfont pas plutêt par*
faits Car les Corps parfaits par nature,
ont seulement ssmple forme parfaite pour
leur degré de nature, 6c Nature y a seule-
ment befiigné quant au premier degré de

perfection : Et ainsi ils sont comme morts,
6c ne peuvent rien bailler de leur perfec-
tion aux Corps imparfaits, pour deux cau-
ses. Premièrement ; car ils demeurent eux-
mêmesimparfaits, partant qu'ils n'ont que
celle perfection qui leur est nécessaire &

requise.Secondement, parce qu'ils ne peu-
vent mêler ensemble les Principes d'eux ;
comme il est écrit au treizième Digeste de

PandeÛà, 6c au Livré de Calib, & au
.Livre de Géber, 6cen l'Oeuvre naturelle,
6c en Maître Daalin, 6c en Arnaud de
Villeneuve ; toutes ces raisons y sont clai-
rement mises. Mais comme il est écrit au
Miroiter d'Alchimie, êc aussien l'Addresse
desErrans, que compofaPlaton, 6c en

l'Ëphre d'Euvrâl, & aussi au grand Ro-
sairedésiré, 6c par Euclides en son bries
Traité, & aussi en tous les Livres vérita-
bles, disonsainsi iLet Corps vulgaires,que

Ftiij
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Nature feulement en la Minière a achevé y
iís sont morts, fy ne peuvent parfaire les

Imparfaits i mais fi par Art nous les prê-
tions fy. les parfissionssept ou dix ou douze

fois, d'autantteindroient-ils àl'infinii (í)
car alors fint-ils pénètrans, entrans, tin-

gens , if plus que parfaits if, vifs, au re-

gard des Vulgaires. Et par ce , dit Rasis
6c Aristote, en fa Lumière des Lumières,
ÔçAulphanes en sonPandeÛe, Ôc Daniel
au y. Chap. de son Retraicte, Que notre
Or complet est plus que vif Et que notre
Or n'estpas Ór vulgaire ; ni aussinotre Ar-

gent blanc y( qui esttouteune chose, ) n'est
pas Argent vulgaire, car ils font vifs, fy-
les autres Jont morts, fy n'ont nulle force.
Et aussi comme on peut appercevoir au
Code doré de toute vérité, 6c en plusieurs
autres.

Et par ainsi nous en avons vû ôc connu-

plusieurs 6cinfinis besoignans en ces Amal-

gamations 6cmultiplications au blanc Ôcau

( i ) te Soleil, la Lune
& le Mercure, dit Arnaud
de Villeneuve» sont Pier-
res mortes fur la terre, qui
«e font tien que par l'in-
«lultrie del'Hommt.L'Au*
teur de V HarmtnU Chimlq*t,
en interprétant le Sens de
tet paroles Vdk : Comme
«oui appelions morts un
Homme & une Pemme.qui
n'engendrent point d'Bn-

fans í de méme nous repu-
tons morts l'Or, l'Argent
6c le Mercure» tant qu'ils
demeurent,,en leur nature.
Mais» quand ils font con-

joints , 6c qu'ils produi-
sent, alors ils /ont dits

vifs, parce qu'il n'y a que
les choses vives, qui en-

Sjendrent
& qui produi-

ent.
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fouge, avec toutes les Matières, que voua

fçauriez imaginer, & toutes peines, con-
tinuations 6c constances, que je croi qu'il
estpossible; mais jamais nous ne trouvions
notre Or, ni notre Argent multiplié ni du
tiers, ni de moitié, ni de nulle partie. Et
si avons vû tant de Blanchijsemens ôc Ru*

bìfications, de Réceptes, de Sophistications $
par tant de Pais, tant en Rome, Navarre,

Espagne, Turquie, Grèce, Alexandrie,
Barbarie, Perse, Messine, en Rhodes ,
en France, en Ecosse, en la Terre^Saîn-
te, de ses environs; en toute l'Italie , en

Allemagne 6c en Angleterre, & quasi cìr-

cuyant tout le Monde. Mais jamais nous
rie trouvions que Gens besoignans de cho-

sesSophistiques 6cMatières herbalcs, ani-
males, végétables 6c plantables, 6c Pier-r
res minérales, Sels, Alums, 6c Eaux for-
tes, Distillations ôc Séparations des Elé-
mens,6cSublimations, Caíciriations, Con-

gélations d'Argent-vif par Herbes, Pier-
res, Eaux, Huiles, Fumiers & Feu, ôc
Vaisseaux très-étranges, & jamais.nous ne
trouvions Labourans fur Matière dûë.

Nous en trouvions bien en ces Pais,
qui fçavoient bien la Pierre; mais jamais
ne pouvions avoir leur accointance. Et
par ainsi je dépendis en ces choses, tant
cherchant, qu'allant» que pour éprouver,
que pour autre ebofo, bien treize'mille

F f mj
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écus, 6c 'vendis «ne Gardienne ± qui me
valoit bien huit mille florins d'Allemagne,
tant que tous mes Parens me déboutaient,
ôc fus en moult grande pauvreté, ôc si n'a-
yois plus guéres d'argent ; aussi j'étoisja
•vieux de foixante-deux ans Ôc plus : Et
encore quelque misère que j'eusse, peine
6c Jòuffieté ôc vergoigne* qu'il me falloit
laisser mon Pais ; me confiant toujours en
la miséricorde de Dieu, qui jamais ne
défaut à ceux, qui ont bonne volonté ôc
travaillent, je m'en allai en Rhodes, de

peur d'être connu, & là, toujours je cher-
chois si je pouvois trouver nully qui me

pût conforter.
Et un jour trouvai un grand Clerc ôc

Religieux , qu'on disoit qui sçavoit la

Pierre, 6c m'en allai à lui, ôc par grande
peine j'eus son accointance, ôc me coûta

beaucoup, 6c j'empruntai d'un Homme,
oui connoissoit les miens, bien huit mille

.florins. Et voici comme il besoignoit. U

prenoit Or sin très-bien battu, 6c Argent
fin très-bien battu, 6c les mettoit ensemble
avec quatre parties de Mercure sublimé,
6c tout mettoit en fient de Cheval par
bien onze mois, 6c puis distilloit à très-
fort feu, 6c venoit une Eau, 6c au fond
demeuroit une Terre, que nous calcinâ-
mes à grand feu, 6c la cuisions par elle en

, sonVaisseau:Et l'Eau que nouseaavions
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lâistilfée, nous la distillions encore parbieti
six fois; ôc toutes Terres qui demeuroient
au fond, nous les assemblions avec la pre-
mière , & ainsi nous distillâmes tant qu'il
ne faisoit plus de Terre. Et quand nous
eûmes assemblé toutes nos Terres en un
Vaisseau, ôc toutes nos Eaux en un Uri-
nai t nous remettions l'Eau petit à petit
fur la Terre; mais jamais pour peine que
nous y pussions mettre, la Terre ne vou-
loit prendre son Eau, mais toujours l'Eau

uageoit par dessus. Et l'y laiuâmes bien

sept mois, que nous ne vîmes point de

Conjonction ni Altération quelconque. Et

puis nous fîmes plus grand feu, mais ja-
mais nulle Conjonction ne s'y faisoit, 6c

par ainsi tout fut perdu. Et à cela j'y fus
: bien trois ans, 6cy dépendis bien cinq cens
écus.

Celui avoit de beaux Livres, c'est à

fçavoir le Grand Rosaire, 6c alors quand
ì eus été comme désespéré, je m'en allois
lire 6cétudier Maître Arnaud de Villeneu-
ve» & le Livre des Paroles, que composa
Marie la Prophetésse, 6c autre plusieurs,
6c je regardois &,étudiois, & je vis claire-
ment que tout ce que j'avois fait ne valoit

, rien, ôcsi étudiois bien par huit ansde long
en cesLiyres, qui étoient bons & beaux,
ôcplains de bonnes raisons philosophâtes,

•évidents ôc très-bonnes $ 6Cconnus clat-.
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rement que toutes mes Oeuvres du temps*
passé ne valoicnt rien, 6c je regardai le
Code de toute Vérité, qui dit tant bien:
Nature soi amende enj a nature, fy Nature

s'éjouit de fa nature %fy Nature surmonte
nature, fy Nature contient nature. Et le-
dit Livre m'instruisit fort, 6c me délivra de
mes Sophistications ÔcOuvrages errans,
ôc étudiai avant que de besoigner, Ôcar-

guois, ôc passoismaintes nuits fansdormir.
Car. je pensois en moi •-même, que pat
Ifomme je n'y pouvois parvenir; partant

que.s'ils
le fçavoient, jamais ne le vou«

qrpient dire;& s'ils rie le fçavoient, de-

quoi me fervirouvil les fréquenter, ôc tant

y dépendre, 6c mettre tant de temps ôc de

biens, ôcmoi désespérer ; 6cainsije regardai
là où plus les Livres s'accordoient ; alors je
pensoisque c'étoìt là la vérité.Carìls nepeu*
vent dire yéritéqu'en unechofaEtpár ainsi

je trouvai la vérité. Car- où plus ils s'ac-

cordent, cela étoit, la vérité; combien que
l'uîi le nomme en úrie maniéré, & l'autre
en un autre; toutefois; c'est tout une Subs-

tance en leurs paro|es. J\^ais.je connus que
la fapsseté étoit en diver/îtés, ôc non point
enaçcordancei çar si c'étoit vérité* ils n'y
mettroient qu'une Matière, quelques noms
& quelques figures qu'ils baillassent.

rarquoì, Fils, pour toi ai voulu pren*
idre\ peinevde; Jfaue çe; Livre >.lequel j'ai
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composé , afin que ne te désespères, ÔC

que tu ne sois trompé comme moi. Car
le plus clair ôc beau exemple qui soit ; cest:

parce qu'on voit à autrui advenir, segou-
verner. Et en mon Dieu, je croi que ceux

qui ont écrit paraboliquemcnt ôc íìgurati-
vement leurs Livres, en parlant de Che*
veux , d'Urine , de Sang , de Sperme,
d'Herbes, de Végétables» d'Animaux,de
Plantes, 6c de Pierres & Minéraux, com-
me sont Sels, Alums, # Coperoses, Atra*
mens, Vitriols, Borax, 6c Magnésie, ôc
Pierres quelconques, ôc Eaux; Jeçroi,'
dis-je, qu'onques il ne leur ttoûta guéres $
ou qu'ils n'y ont prins guéres de peine, ou

Îu'ils
sont trop cruels. Car, au nom de

lieu, moi qui ai eu tant, de peine ôcde la*
beur/ j'ai encore grand pitié, & grande
compassiondesSurvenans. -

Quiçjonc» par amour fraternelle, croire
file voudra, qu'il me croye, car c'est son

profit\h 6c à moi n'est que peine ; 6c qui
ne me voudra croireJ£ ne ressentira en tes

Òpérátìqns', 6cde lui-niême se châtiera, si

járl'éxèìnplèd'iutrui jl ne yèú^se châtier;,
ïïevouschaule de faux Alçhimistesy-n|
de çeux qui cròyeht en éu*. Car tout cé

quepar ayanture vous pourrez trouver en
vos Livres, c'est qu'ils vous dévoirontyû
few? affermesôcimyLfacremens,en disants
^u§ndiIsíiesçíventplusquedire;Jeraifair,
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sait, il est ainsi. Et je dis que si tu ne
les fuis, jamais tu ne goûteras de bien.
Car ce que les Livres t'octroyent d'un
côté , ils te lotcnt de l'autre par leurs
affirmations ôc sermens. Et en mon Dieu,
moi-même, quand j'ai eu cette Science,
avant que je Veusse expérimentée, 6c mis
en oeuvre, je l'ai sçûë par Livres bien deux
ans avant que je là fisse. Mais comme je
vous dis, quand par aucune adventure,ve-
noient à moi çes Trompeurs, ces Larrons

pendables cVdétestables, par leurs grands
sermens, ils me dévoyoient de la bonne

opinion, là pu les Livres m'avoient mis,
& juroient d'aucunes fois d'aucunes cho-
ses qui n'étoient pas vraies, dequoi je sça-
vois bien le contraire : Car ja en mes fo-

lles je Pavois éjjròuvé : Et par ainsi ne

pouvois-je jamais venir à affermer mon

opinion) jusqu'à ce que je les laissai.du tòut,
&m'adorinai à étudier toujours de p)us en

plus fur Cette matière : Car qui veut ap-

{íréndrey
doit fréquenter lés Sages, 6cnon

es Tròúipéqrs ; & les Sages, j>ar lesquels
, on peut apprendre ^ sont ìes Livres í Tofé
. qu'ils le mònlrent en étranges noms & pa-

roles obsoures: Carsijàehèz quènùl Livre
.ne déclare en paroles vraiesv, siiîon par

: Paraboles y conïmé figurei Mais l'Homme

y doit ayiíer& reviser souvent le políible
, tte la Sentence i ôçregarder lés Opérations

que Nature adresseen sesOuvrages,
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Parquoi je conclus6cmecroyez, Lais-

sezSophistications6c tous ceux qui y
«jroyent: Fuyez leursSublimations,Con-
jonctions, Séparations, Congélations»
Préparations,Disjonctions, Connexions$
6cautresDéceptions. Et setaisentceux
qui affermentautreTeinture quela nôtre,
nonvraie, ne portantquelqueprofit. Et
se^taisentceux qui vont disantôc sermon-
nantautreSoufreque lenôtre, qui estca-
chédédansla Magnésie»6c qui veulent
tirer,autre Argent-vif que du Serviteur
rouge, ÔcautreEauquela nôtre, qui est
permanente,qui nullementneseconjoint

Î[u'à
fanature, ôcnemouilleautrechose,

. monchosequi soit la propre unité de fa

.nature.Càr il n'y aautré vinaigre que le
•nôtre,ni autre Régime que le nôtre, ni
autresCouleurs que les nôtres, ni autre.
Sublimationque la nôtre, ni autre Solu-
tionqueU nôtre, niautrePutréfactionque

Jà.frôtrç*;'.: :-, v , ; ^ . ,
:. ;'L^issezAlunis,;Vitriols, Sels 6c tous
tÂtrámens,j^orax, Eaux,fortes quelcon-
.Queç>Animaux,.jBêtes?6c tput ce que
.q'éU^lpeutsortir;(Cheveux,Sang,Uri-.
1lies.,Spermes,Chairs, Oeufs) Pierres&
ipììsMifiçraux. Laiíïeztous Métaux seu-

•lèt"i:jQarj,ç^rn,bie.nqued'eux soitî'entrée»
*1&jp^bjtre JViatieTe,par touslesdits des
<íÍJlpsop.he.si;dojr^çfrç:(îçmpqsée,de.Vif-
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argent'; & Vif-argent n'est en autrescho-
sesqu'és Métaux ( comme il appert par
Gébcrt, par le Grand Rosaire, par leCode
de toute Vérité, par Platon, par Morien,

:par Haíy, par Calib, par Marie, par Avi-
çenne, par Constantin , par Alexandre,
parBcndegid, Esid,Serapion*, par Maî-
tre Arnaud de Villeneuve, par Sarne,
tjui fit le Livre, qui est appelle Lilium,
par Daniel, par S, Thomas en Bréviloque,
par Albert en fa Tramite, par l'Ábbré-
;viation de í'Esçot, èn l'Epitre de Sénec-

3ue,
qu'il éçrjt à Aros, Roi d'A rabieÔc

c Hémus, depar Euclides en son septan-
tiéme Chapitre des Rétractations, 6c par
k Philosophe au troisième des Météores,
là oú tout clair fansnulle Paraboleestdit,

jQuelesMétaux nefini aùtrè'chofequ'Ar-

f'
ent-vif congelépar manière-de degré de
écoclion; toutefois ne font-ils pasnótre

Pjerre, tandis qu'ils demeurentenForma

métallique : car.il/cst impossible qu'une
íMâu'ére aye cjleuicf Fójtàes.* ;Gomment
donc, voulëz-vous qu'ils'fóíçnt:la<Pierre,
qui est uilè FqrrnejdigrfeiHòyénne entre

; Métal àìWercûre ; w premier1içëlle For-
•me nejui est;ôtée 6ç córrornj3ue?Et pour
ce, disentAristote &;JDéfnocritus au Lî-

' yïç tíè lá Phisiqúe,;áii $*GhsápîtrédesMé-

^téorés': ^^nt^nde^cjte^leï Alchimis-
tes i çjarïiïfte tntiëroMsatúak'lá Formfdes
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Métaux, s'il n'y a Réduflion faite à leur

première Matière : Et ainsi le disent tous
les Livres parlans de Nature Métallique.

Mais pour avoir entendement que c'est-
à-dire que les muer cVréduire en leur pre-
mier Estre, vous devez fçavoir que la
Matière est celle chose dequoi est faite
une Forme, ou quelque chose; comme
la première Matière de l'Homme est le

Sperme d'Homme 6c de Femme. Mais les

Ignorons cuident entendre çc mot, de Ré-
duction à fa première Matière, ainsi, c'est
â fçavoir de la réduire, comme ils disent,
ès quatre Elémens. Car les quatre Elé«
mens font la première Matière des choses
créées, Ils disent vrai que la première Ma-
tière sont les quatre Elémens; mais c'est-
à dire, ils sont la première Matière de là

première Matière ; c'est à fçavoir les Elé-
•menstoUs quatre, ce sont les choses de-

quoi soht faits le Soufre ôc lé Vikargerit,
lesquelssont la première Matière des Mé-
taux.'Raison pourquoi f Car les quatre
ElémeHs sont aussibons pour faire ùh Asne

#uti;Beuf', comme pour'faire les Mé-
'"tàìíx'.'Cár premier il faut que'lcs Elémens
se fassent par nature Vif argent Ôc Sou-
fre »?devant que lès Elémens puissent être
dits la pieWiére Matière desMétaux. Corn-
•ìne', par éxVmpíé i quand un Homme est

composé i*il n'est pas éompòsé des quatre
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Elémens, qui sontencorequatre Elémens;
maisdèja Nature lesa transmuezenla pre-
mière Matière de l'Homme. Aussi quand
Nature a transmué les quatre Elémens en
Mercure 6c Soufre; alors est la première
Matière des Métaux propre. Pourquoi t
Car fasse Nature après tout, ce qu'elle
voudra fur cette Matière, c'est à fçavoir
Mercure & Soufre,, ce fera toujours For-
nie Métallique, Mais auparavant ôc du-
rant qu'ils étoient encorequatre Elémens,
«que ce n'étoit point ençpre Argent-vif
ni Soufre; Nature eût bien pû faire de
ces quatre Elémens un Beuf, une Herbe,
ou un Homme, ou quelque autre chose.
Ainsi ií appert clairement que les quatre
Elémens, qu'ils veulent dire, nesont point
Ja.première Matière des Métaux; mais

Soufre[fy Vis-argent sont appeliez la pro-
pre fy vraie JjrémtéreMatière desMétaux,
.Et si ce qu'ils disent étoit vrai, il s'ensui-
vroit que les.Hommes, les Métaux, les
Herbes, 1et Plantes,& Bêtes brutes, ce
feroit touçe une chose{.ôc n'y auroit nulle
différence. Çar,si cela étojt vrai, les Mé-
tàu* ne seroient,que les quatre Elémens:
Et ainsi tout serqit,une chose,cequi seroit

concéderun grand inconvénient, Et par
ainsi, il appert clairement que les quatre
ÎSléménsden^çuTansaipsi>ne font point ld

prémié/e, Matière" des |rçe^au#.-



bB LA PHILOS, NAT. DESMBT AVX. y$ i*
"Je le veux encore prouver ainsi; Çar si

Ceci étoit vrai, que les quatre Elémens
fussent la première Matière des Métaux >il.
s'eosuivroit que des Métaux sepourroient
faire les Hommes : car les Hommes ne font
faits que.dés quatre Elémens. Et par ainsi >'

il s'enfuivroitque d'une chose, sepourrpitr
faire chacune chose, :6c l'un! semblable,
n'engendreroit peint son semblable, non,
plus que le Métal ; car tout ne seroit que
les quatre Elémens. Et comme vous íça-
vez, toutes choses se font des qu.atre Elé-
mens. Ainsi il ne faùdroit point de Gêné-,
ratioh, hi de Semence propre r& n'y, au-
roit nulle différence quand tout seroit fait
des quatre- Elémens, ôc tout; seroit une
Substance.Exemple. LeSpermedel'Hom-
me a part, & celui de la Femme a part,
ce ne sont point la première Matière de
l'Enfaift i. parce que Nature en: peut bien
faijreâutre chose, durant qu'ils sont ainfì-à
paît ; C0mme les çqh Vértîr ên Ma t iére vér--
ìnjpeuse.! Mais quand une fois ils sont corir
joints Ôcunis ensemble en leurs vertus, ív

cjué l'un a en soi la vertu de l'autre., ôc
1autre ;pareiliémèntia sienne > Alors Na-
ture >ne peut faire âutre; çhpíe qu'iceíle
Forme de í'Enfant : Car c'est íafîn d'icçllè-
Mat|ére,& n'a autre fin.;A donc cette íjpei>

. matique únión-s'appelle première Matière,:
car après qye cette Matiére^st faite, Na>-
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ture, besoignant sur icelle, ne fait que la
Forme d'un Enfant : Et Nature ne peut
donner autre Forme à la Matière sur la-

quelle elle, besoigne, que la chose à la-

quelle icelle Matière est inclinée ôc dispo-
sée» 6c est toute sa fin : Et ainsi donc, cette

spermatique union faite, Nature besoi-

gnant, ne lui peut donner autre Forme

Îjù'Humainé;
cV Cette Matière n'est dispo-

ée 6c h'a puissartçé de recevoir autre For-
me que Celle-jài Exemple gros pour les

ïgnorans. Quand un Homme veut aller à

qúèlqué chemin, & il est èn un carrefour,
il n'est p*ointéncÓfe âtt propre chemin du
lieu où il veut aller, plutôt qu'en un autre;
mais quand une fois il est au sentier qui s'a-
dresse au chemin, fasse après ce qu'il vou-

dra, continuant toujours le droit chemin,
il viehdralà.

: Ainsi il appert clairertteht que chacune

írjbse a fa propre Vó^e Ôcfà propre Ma-
tière déíjuoí élle íefait *"& non pas que cha-
cune chóse se fasse de chacune'Matière.

IÍÍ1»?. Si ceci étoit vrai,' il ne faudroit ja
lìiGièl i ni clarté : Car les quatre Elémens
iàíírtáis'ne mftfòien^léut natureV& tout se-

roit tófì jouis ;ûhe -
choses qui ^st une chose

ërròhéev ^K'-[ V:'.f
: 3,: ':,<

"

Item. II appert clairement après, par
expérience,: que chacune chose a fa chose

semblable,dequoi elle sefait naturellenieot,
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ôc ne s'en peut faire autre chose. Comme

pour faire un Cheval, il faut nature che-
valin© muée en Sperme, uni de deux Ma-
tières contraires ; toutefois d'un Genre
chevalin, Et pour faire un Homme, Na-
ture ne prend point nature chevaline prin-
cipalement ; Car chacune chose a fa prin-
cipale Semence, dequoi elle se fait & se

multiplie d'elle-même, 6c non pas autre*
ment.

Item. Cèci appert ? Car en la Création
de l'Homme, Dieu/fit l'Hommé ôc puis
la Femme, ôcleur dit ! Faites de vos Subs-
tancessemblables àvous.Puis dit desautres

qu'il avoit faites : Apporte chacune son
fruit, ôc semultiplie, ôc fasseson sembla-
ble. Car si d'une chose eût pû tout être
fait, Dieu n'eût pas tant fait de choses;
maisil en a fait de chacune forte, afin que
chacun fît son semblable. Item. Dieu mê-
me en la Bible ne dit-il pas à Noé devant
le Déluge : Fais une Arche longue if laf~
ge, & y metsde chacun Animal une paire y
a fçavoir Mâle if Femelle i afin qu'aprh-
notre,ire passéey chacun multiple Jelon fin'
Genre, Ôcnon autrement. Ainsi donc, tu
vois clairement que chacune chose requiert
son semblable, pour être faite ôc engen*
drée; Car ainsi a créé Dieu les Racines des;
Créatures diverses, afin que chacune mul-
tipliât fa.Substance

6g *>
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Or* jeté veux prouver mon propos par

les autorités des Philosophes ; car l'Escot
dit clairement Qtí Argent-vif coagulé, fy

cArgentrvifSulphureux, cejont la première
Jmtiére desMétaux.Item. En la 1 urbe,un

appelle Noscus, lequel fut Roi d'Albanie,
dit ainsi ? Scachez que d'Homme ne vient

Íu'Homme}
de Volatil que Volatil, ni de

ìête brute que Bée brute, if que Nature
ne s'amende qu'en fa Nature, fy non point

, en autre. Pareillement, dit Maître Jean
de Mçurt, en son Testament : Chacun Ar-
bre porte fin fruit i un Poirier, despoires,'
un Grenadier, des grenades , if ainsi le
Métal fait fy multiplie le Métal, if- non

autre chose.
Item. Géber dit en fa Somme, lequel

Géber parle dûment en aucuns lieux ; com-
bien que toút son Livre soit Sophistique
ÔcErronneux : Nous avons tout expémnen?
té, fy par raisonsfpeúables ,'mais nousn'a-
wons ni ne facturions trouver chosedemeu-
rante , ni fiante \ ni permanante , que la

rfeyleììumidxtévisqueuse >laquelle estta Ra*
ane.de touslesMétaux {car tcutes les autres

Humidités,par le feu légèretnent s'envont,
fy s'évaporent, fy seséparent Vun Elément
de l'autre', comme l'Eau par le fçu, l'une

partie s'en ira enfumée, l aùtreen Eau ,if
Vautre enTerre demeurant aufond, àuV ais-
seau. Et ainsi se séparent les Elémens de
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touteschoses: car ils nefont pas bientinis en

\ hmogénèation , if quelque petit feu que
'.vousfassiez, quelque choje que vous y met-

tiez, se consumera fy seséparera desa na-
turelle Composition. Mais VHumidtté vif

, queufe, c'estafçavoir Mercure, jamais ne

s'y consume, ne sesépare de sa Terre, ni de

sonautre Elément : car ou tout demeure, çn
tout s'en,va,fy çhofe quelle qu'elle fiitne
s'y diminue du poids. Et ainsi par ces mots

exprès conclut Géber, Que pour cette4ii
gne Tierre yne faut quefette Jeule Substance
de Mercure ,.par Art tres-bien mondifiée ,
pénétrante, ttngente, fiante à la bataille

. du feu, nese permettant en parties diverses
séparer,' ains toujoursse tenant en sa seule
Essencede Mercuriofité.. A donc, dit-il,
cest chosequi se conjoint au profond tfadi*

. cul des Métaux, fy corromps leur Forme
, imparfaite, if leur introduit une autre For*
W selon, la vertu de VEltxir ou Médecine

ttngente, filon.fd couleur.. Item. A r os, Je
grand Roi, qui fut très-grand Clerc, dit :
Notre Médecine estfaite de-deux choses,,
étant d'une Essence,c'estàfçavoir de VUnion
jïdercurialè fixe & non fixe, Spirituelle if
Corporelle „ Froide if Humide, Chaude if
Sèche , .& d'autre chosene se peut faire,

..Car VEngin de l'Art n'introduit rien de
twúvel en Nature ensa Racine ; mais l'Art

/aidépar Nature dûment enXenseignant.i
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if Nature aidée par l'Art en lut parache*
niant ses désirsprofonds, en toute intention
de bon Ouvrier. Item, Morien dit : Mêlez
fy jettez la Médecine dessusles Corps dimi-
nuez de perfection, &.dit jQue ce n'est au*
tre chosequ'Argent-vif, par Art exaltéfur
l'Argent-vif imparfait. Et ainsi ils mon-
trent clairement que ce n'est autre chose

qu'Argent-vif. Item, Maître Arnaud de
Villeneuve dit: Toute ton intention soit à

digérer fy cujre la Substance Mercurieuse,
fy selonfa dignité, elledignifiera lesCorps;

qut nefont autres chosesque SubstanceMer"

curieusedécuite,*
II sepoujroit prouver par infinies raisons

que le Mercure double est la seule Matière

Í>roçhaine
première des Métaux, non pas

es quatre felémens. Et je l'aj voulu prou-
ver , pour faire taire une multitude d'Er-
rans, qui, pour confirmer leurs erreurs,
afferment les quatre Elémens être la pre-
mière Áíatiérç des Métaux.

Mais on ponrrojt auslì arguer ôc oppo-
ser contre moi toute nia Réponse. Et bien,
diro'nt-ils, nous réduisons les quatre Elé-
mens après par notre Art en Mercure &
en Soufre, qui sont la première Matière
des Métaux : Et par ainsi, ils auront mieux
valu d'être réduits à cette simplicité & sub-
tilité des quatre Elémens, que d'être feu-
lement réduits en leur première ôc pto-
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chaîne Matière ; c'est à fçavoir en seule
Substance Mcrcurielle.

Or, je veux prouver que ceci est Er-
ronnè Ôc faux, par plusieurs raisons évi-
dentes, afin que du tout je leur cloué h
bouche, & leur fassefaire fin à leur mau-
vaise intention; ôc qu'on ne die pas que je
corrige les autres, de ma volonté, mais

par bonne raison.
Je te dis donc que si cela étoit vrai, il

ne faudroit point qu'il y eût aucune Na*
ture. Pourquoi l Car l'Art seroit les Sper»
mes de toutes choses, Ôcseroit Hommes
des Elémens feulement, fans autre Natures
6c fans altération. II seroit les Principes
des Compositions *,laquelle chose est con-
tre tout bon entendement : car Nature pror
duit Ôca produit la Matière, dequoi après
l'Art lui aide. II s'ensoivroït donc qu'un
Médecin par son Art, ou par Herbes se-
roit ressusciterun Mort; ou qu'un Homme»
qui seroit mourant, il le guériroit. Ce qui
est contre lé dire d'Avicenne ôc de .Ra-,
sis,là où ils disent ainsi : Médecine est'séu*
lemént aidante à Nature : car fi Nature n'y
est, elle ne peut avoir effet. Aussi un La-
xatif mis èn un Corps mort, ne^âefcfBi
point : car il n'est point adressé par Na-
ture. Et comme' dit Hippocrate dans ses

Aphorismes : Art présupposeune chosepar
seuleNature créée, if y fait tors aide, fy



^tfo
*

LE LIVRR DU TREVISAÍT ;
Art aide cette Nature, fy'Nature l'Art:
Ce qu'Hippocrate montre clairement;le*
quel Hippocrate ès Principes naturels fut

plus divin, qu'humain, 6c comme Ange
spirituel fans corps. II appert donc qu'il
faut qu'Art, en besoignant, aye une Ma-
tière, laquelle aye déja été par Nature,
& non pas par Art ; Et si elle étoit par
Art, la Nature n'yseroit requise, car ce
seroit ja son ouvrage» & elle n'y-meuroit
rien de nouveau.; Ainsi appert-il claire-
ment que Nature d'elle-même fait les na-
tures spermatiquesás les crée; puis l'Art,

besoignant par dessiTs»les conjoint en fut*
vant la fin & l'intentiôn fpermatique natu-
relle , fur. laquelle il besogne , ôc non

autrement.; ^
Je le veùx encore.prouver par autre

raison. Car quand ils' seroient réduits, s'il
étoit possible, en quatre Elémens ; ne faut-
il pas que ces quatre Elémens seréduisent

après encore une fois en Mercure 6c Sou-
fre , qui font la première Matière des Mé-
taux , comme j'ai dit, & dèja prouvé ?
Ainsi il te faudroit premièrement réduire
les Corps-eh Argént-vif ôc eh ^Soufre, ôc

pois cet Argent-vif-ci 6c ce Soufre, cn

quatre Elémens : puis encore ces quatre
Elémens, en Soufre & en Argent-vif} à
celle sin que tu en pussesfaire nature mé-

tallique; ce que seroit grande folie de le
faire»
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faire. Çàr puisque tout n'estqu'une même :

chose& uneSubstance, & qu'il n'acquiert
point une nouvelle Nature, ni Matière,
par cétte Téduction ; ains qu'il n'y $ toû- .

jours seulementque çe (Juiy étoit de pré* %
mier ; déquoMmservent tant de réduc-
tions r Car autant de Substancey avoit-il
durant qu'ils étòiènt; èh^^îsormede Sperme»
deVif argent, & deSoufre, comme après
qu'il estréduit ès quatre Elémens, Ôcn'ac-

quiert rien de nouveau, ni en vertu, níen.

Îioids,
ni en quantité, ni en qualité. Rai-

bn, car il n'y á huilé-Matière nouvelle-
mentconjointe qui la dighistát, ni qu'entre
eux ils s'exaucent; maistoujours n'esiVcó

qu'une'feule Matière,'menéeçà 6c là, fans,,
point d'adition ; cVpar ainsielle váut au-
tant en forme de Sperme propre, comme
en formé des quatre Elémens.
' Mais si to oppósoisde notre Pierre, en
disantqu'aussibien elle n*acquîert rien. Je
te dis òue si/aít : car nous {a réduisons,'
alìn qu en Icelle Réduction se fasseCon-
jonction dé nouvelle Matière d'une même
Racine; ôcfanscette Héduction ne sepeut
faire: Mais il y a addition de Matière.
Ainsi de ces deux Matières l'une aide à
l'autre, pour faire [une Matière plus digne
qu'elles<étoient> quand ellesétoient tou-
tes feulesà part. Et ainsi il appert claire-
mentquedotre Kéducìton est requise: car

Tome IL *Hb
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par elle les Matières, prennent, nouvelle-,
fô/rhe $,' 'yçrtu ',''.& "cy !liic^' JrfatjérieJriou*
vèllè V í^áis; ien;telle'$JL^ii^Ì9>n^, çomme,'
âlS^disériti íl rie s'^me^'point davantage

chòfetìu df Çlseri^ c^^n^fl aûtitç chose

nblle aétìUisition ]de(^ïatiére tude'Fòrmc,,
Et par ainsi il ^H^cJ^ìren^ht'qiieieurs
Réductions ne so}it qúo fantaisies folles &

erronnèeSf í..,\'',";,", "-^Y-p,''.*.) > ..-.'
/rtyîï J!é le. vèú£ p^vpr par lVfaître

Guillaume íe rárifen, un très-grand C/e»r,

qui tut sage en cette Science, & en tou-
che bien à propos, & dit alníî.,2?«la créa*
tíòn a\eVEnfànJt, jj yá, premièrement, com-

tnix'tion dèdei&Spjiffi qua-
lìté,l'unefroide'fy mstès^fçìuìxé chaude
fysécjte, ddnsjè'^i00»tih^méf} fy la
chaleur

'
dé lit. Mère, djgér'afit fy mtxtio*

riant les vertus des deufôpfrittes, fy augr

fHehiàntl0\veri^'fMs0^g^iíe Humidité,

^uìèstdelàSubsta^
fèí)iût0,y$igm

atft-

Jahtlavérku\ áiïtye'stú Sperme masculin f
fy íenourrit:7w^*^?ii^^^^^;/t^
faits moyenne Substdnçfìytéfiajtt de la nai

ture des deux iòMement/, fans diminution
ni superstuìté» Ët^cçmrpe.il dit expressé-

mçmMtwyftlftJpfrmfo
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VArt, Car l'Art ne sçauroit, mais après;>
Wrr- /# /»« wï ventre maternel. Et çóih-
ifiê il dit : lï y fît bien Art aidant Nhûtre à
les mêler, commefi tenir chaudémetit;, gué-
res nè Je tnouvòif, manger chófis bonnesfy
dèlègéie digestion, jMàis Art nefait qu'ai*
der Nature ,jeh befiignes jà faites par Na-
ture rnème. Et déj>û/sil dit : Ainsi sembla-
blement en notre Art, ApHesçáuroìt cìréer
les'

SpeMèjs de lui seul. Mais quand if dr
ture lès a créez, ctdonc Art, avec la vertu

naturelle^dut estdedans lèsMatières Sper-
mktiqUesja créées, les conjoint comme Mh

nijke de Nature. Çar il estclair qt/Artn'y
met tìèh de'Fórme ,nì'ay Matitírè, m de

vertuimais.sèUlêmenlil^àtde deçéqtáest\
fyrfestpaïfaiìYMÌotò^^

N0ékdïdes> [/:.r,*t:V'1'"* Ainsi 'Kp^éH-ìl 'clairehìept par ce nota-
ble Personnage V qui èstìé Chef dès Eco-
les

1
dé Paris Ì queNatureetéèîesMatiéreì»

ôt nbri pas l'Art. Maís a^ès ^ quand elles
sònt^crëéèè, l'Art lés fW être <fecoiijoiri-
dté avèé là yértÚ' rSsturèîìe,^uï çst la Òáuso
ptóbàlè, ôcPAtf evstlà £aufé secondede
cetté cnòsé. Et ainsi «ò'tò bien,qu'Art ne
faîtriètì sìris Natureí CárVaífçz-pourra un
Homme féniéí '6c laboures lá terre, avant

kjuiil;,èh;>V^úèiilè auciîii bicn.V.'si premier
ttj a'Matsèré fcûWNaVqré aye créée ; c'est
i scávbir4e Orahv de' Froment ', ôc par

Hhij
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ainsi l'Art est aidé de Nature, # Nature^
de l'Art. Et par ce il appert tre>c)aire-
ment qu'Art ne fçauroit créer les Sper-
mes h.i les Matières des Métaux : Mais

sature les crée, & puis YArt.administre t
Et par cè» peux-tu voir, que ni i'HQm-
nie ,ni son Art, ne sçauroiçnt réduire les

quatre' Elémens en Forme Spèrmatiqug
réiductiye, altératjve

nl attractive, à cette
fin tendante ôc dlsponentîHtcçtvòit action
jii Forme, ^ \ H

'

^ Et fì tu m'arge.ësque les Philosophes
disent qu'en notre OeuVre> i) faut qu'il y
lait les qUâtre Elémens : <Jete dis qu'ils en*

fendent quel'dans.fçjS,deuxSpermes sont les

quatVe Çui|it«fs íje^ quatre Elémens! j c'est
£ fçaypìr i d|iauíjC# %çV;qui, (ont Air ôc
«Feu, éh1 Árgeiiif-yií mûr, (jòl éstle Sperc
me maseulìri; 3ç froid & Humide en l'Ar-

geiu-vif crud & impartait, q'uanf:à la fin»

qui sont Terre 6ç Eau, qans le Sperme fé-

injntn* . ,í$n pas^qu'actuellement soyent
qUalre çhiàse'sKÌ^rnen|ales sépa;ées, corn-
liié Tpn^;l)$ quatre ÉJérnená que nous

voyonsV Cfàr ils rie sereíentjplus Matîèrç

première des Métaux, n; aussiArt humain

ne les sçaûrpit altérer, pour en faire les
deux Sperrnes Métalliques^ qui sont la pre-
mière Matière desMesiaux. Comme dit ceci

expressément & tout' clair Calib Philoso*

phc> qui fut Roj d'Avanie , en cejie fa?
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çóri-ci : Sçachez qu'au commencement de
notre Oeuvre, nous n'avons à befiigrier que
de deux Matières feulement*. On n'y voit

quedeux, on n*y touche que deux, àujfin'en-
trent dúè[deux ni du commencement, tû
du milieu, ni à là fin. Mais en ces deux,
lesquatre Qualités y fini virtuelles. Car au

majeur Sperme, comme ait plus digne, les
deux plus dignes Elémens y font en Sjualìté,
qui font Feu if Air : fy a Vautre Sperme,
qui estcrudfy imparfait en fa Mture,foni
les deux autres Úualttés, fy les deux autrei
Elémens imparfaits, fy moins dignes, qui
font ËdufyTerre*

LAinsiparÇeCalibci peux tu Voir clai-
rement íju'eri cet Art il n'y à que deux;
'Matières Spérmatiques d'une même Ra-
cine, Substance & Essence ; c'est à fôàvoir,
de' seule Substance Mercurielle visqueuse
ôcsèche, qui ne sejoint à chose qui soit etj
ce Monde, fors au Corps.

Item, tíela même dit tòut clair Morien
en son Livre, disant ìFditès le dur aqua-
Ytque^à cellefinquel'Eau fi conjoigheàlut:
fyfcèllez lé Feu dedans VEdufroidelCcb-
à'tfire >conjoints le Sperme masculin, qui
n'est autre chose que Mercure cuit 6c nuV,

3ui
tient en lui en digestion l'Elémcnt

u Feu ; ôc le mêle dedans le Sperme fé-
minin, e'est»à-dire, l'Eau vive.

Et à ce-propos dit Isudrius en la Turbe;

Hhiîj
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jÙJèlèsVÈéu:avM le Feu, fy adonc est-ce
mie Spermastquepnion., fy estenpuissance
tAl prochaine de recevotrfy venir,à la per-
$$$fo4fijqPjmeirès-n$le* Mime de-»

^ns1é':n^|me;]LiyrvVi!ôu) est le.vÇode de

tòuje ly^rité,. dis un Philosophe,nommé
At$jn)alerV Mets l!Hotnme rouge avecfa
Femme blanche en-une Étkamtre, ronde,
è\rpw de feu st'écorce, avec une chaleur

cmiyusífa
Copjo0jot^ de fHopíme e/t %au Thilofi-
phàle, mab nonpas vujgaire Sc'est-à-dire f
enEautenamtout ce-qutest requisàfa per-
fection , qut estalors la prémtèreMatière

4ejlfl'Pierreì, tynon>autrémentjÇarellea en

spuana}ur^dustxeydui \afixe,$?la na«
iurejp^sifuêlléiy fy digne SubstancedeFier*
retrès+noble,̂ Briéyetoentscâchefc'quetous
les.Philofopr>es, pòur qui tien les énf^d,
sqnt tous concprdans. Mais ceux qui mut
Ignorans, ÔCne sont point les Enfánsde
Ja;Scjjçnçe^les,trouvent, dissérens.
.. Maintënant^jètfâi prouvé & parlé de la

pfémie^Matiéré dAsvMétaUx'icV j'ai dit

qùe'ç'eìj Aperçusejf Soufré.'-Maisafin que
nous procédions en notre Livre au profit
dissAuditeurs, Ôcqu'jl^'ne passentpasfans

.fçavoir,cp que c'est*Misé Mercure 6cSou-

ftp ácqu'çlle cho/ec'est;}je leidîràienlasub-
séquentetroiíjéjné Pôítie demon,Livre, ôc

ço,mm;entm k tm$ íont créez les Mé^



DELA'íkïLòÚ. .ftÀ'f. tii\MEtAUX;, ?/}"}
taux, & de leurs différencestpar raisons
riééessàîrésèc jí'arautorités aè mes.Ma-
gistrats;lés"Philosophes', desquelsjé ì^aî
'appris&tfçû far íayolont^'de DiEa meri
Créateur.'

' , '• •'v '''.'
' ' '

-r
'

. _ _ .., ..'...'* ', •..''*

QîsftèstWditédesPrincipesfy Rdcihesdes
...Métaux, par raisonsévidentes .

fy philosophâtes*
•no.tr à 'fveir épteridément„de; dette

'^Mátîeoel^ùtlrémijèiém
Que'l^ftm àíi còm.mèftèêmént'uneMà-

^r^tW^i^r&^làhs "nui ordre
•
ïaig^ile'éedìt plçinè»par. la volonté,de
Dièíííde'plùsieurs Matieçàs.Et d'icelleii

fit Bêtes« Créaturesdíx^rfssi,en lesme-

kÀrVeéy'lés aútrés Sènl]ttVés,lès autres
Wgét'àVivéy,,èc lesautres^jn^ry^s. Les
fotelìeáives Ô: les Séníjtìyesíontcrééps

e'dè^fc]^aWô'M^t^ënçrî^-máîfe.lesFeiî^«l'Aîf
.y ont plu? de dorHinàtipn.quelesautresî

! ìm$ ;; -$to)$$$&& á.uí1ibien
i$$k$*$J$ Mlè ,^OÍe-là,comme lu),
Còinmefëm'léS'Bêté^brutés, Chevaux,

H h iiij
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Asnes, Oiseaux, & toutes Créatures.S*cn*
sitives. Les autres, sont créées des quatre
Elémens, qui s'appellent Créatures Végé-
tatives., lesquelles croistent éc s'alimen-
tent, ôc ont vie ; mais elles n'ont point de
Sens, ni d'entendement, 6c celles-là sont

composées de l'Air ôc de l'Eau, qui y ont
domination ;. mais dès-jà l'Air y est:abaissé*
de fa dignité parxPEáu, 6cr^Eaií par une
feule Substance terrestre vappreufe. Et
ainsi font après les Minéraux, lesquels sont
créez de Terre Ôc d'Eau; mais la dignité
de l'Eau est plus terreuse qu'aquatique. Et
en ces Minéraux y a diverses Formes, 6c

jamais ne se peuvent multiplier, sinon par
Re*dùc)iqn â leur ptómiére'Aîàtìére.J Les autres Créatures »devant dîtes, ont
leurs Semences, èsqucllès est toute la ver-
tu multiplicative,, & toute la perfection
finale de la Chose composée t mais la Ma-
tière Métallique se fait dé seul Mercure

froid^moitè' CJtûd»Néarimojns %comme

f ai dit, toutes Choses pnt les quàtré Elé-
mens» Aussi, dans le Mercure, qui est ès
Veines de la Terre, y a les quatre Elé-
mens ; c'est à fçavoir «Chaud oc Humides
Froid 6c Sée.èMais \éá deux òrit domina-
tion , c'estí savoir »froid ótlíumîde, 6c
le Chaud & Íe Séc sont sujets.. Ainsi »

quand la chaleur du Mouvement Céleste

pénétré tout à l'çntour tieja Terre dedans
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sesveines; la chaleur d'iceïui Mouvement
Céleste, qui est dedans lesdites veines de
la;Terre» y est tant petite, qu'elle est im-

perceptible i mais y est continuée. Car,

poséqu'il' soit nuit, la chaleur naturelle ne »
laisse pas d'y être : 6c icelle chaleur ne
vient pas du Soleil, ains vient de la Ré-
flexion de la Sphère du Feu, qui circuit
l'Air, & aussi du Mouvement continuel
desCorps Célestes, qui font chaleur con-
tinuelle tant lente» qu'à peine sepeut seu-
lement imaginer ni entendre. Et si le Soleil
étoit cause de la chaleur minérale, comme
disent Ray mònd-LullecV Aristote >encore
feroít-ce toujours chaleur continuelle ; çar
í%"Çérre est environnée par le Soleil jour

: & nuit. Mais cette opinion, quoi que di-
sentRaymond-Lulle& Aristote, est fausse
& erronée. Car íe Soleil n'est ni chaud ni
froid; mais son mouvement est naturelle-
ment chaud. \ ;: >'-- .yjy.AÚ':-'. . .:

; AA. donc cette chaleur ,• menée par Ap
Mouvement dès Corps Célestes, vâ con-
tinuellement ès veines de la Terre $ nón
pas qu'elle échauffe, comme cuident au*,
cutis Fous, qu'elle fasse, disent-ils» la
Mine chaude : Car si elle étoit chaude,
quelque petite chaleur active qu'il y eût,
elle ne meuroit point dix ans à cuire en
perfection de Soleil le Mercure, lequel y
estplus de six cens ans ; ainsi comme il est.
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tout clair/ Gaírla Terreest froide ÔCséché,
St les Minières sont au centre déla Terré. II

•faudroit donc, avant que là chaleur paflUt
;aux3Miniéres MàTëtréyftféèliès éstsserit
6c sentissent réèlement la( cnaléur du So-
leil, tant petite qu'elle fût ; que nous qui
sommes àl'Air mourussions dé chaleur que

-nous aurions : pour ce qu'il faudroit qu'elle
.fût' fort véhéments ^-pòííf p^/ïèr l'Èau & la
-Terre ,j>ôurállèrsèsLielik Minéraux í càr
la froideur de l'Êau 6c 'l^aisseùr de la
lierre la tûroieát si 'éllë n'étoit sorte. Et

«par ainsi- nulle Bête rhif Créature ne yi-

vrojt dessusla Terre»si ce<ju'ils diíént étoit

>. 'Mâís ceci sed&^éniéridr^nattó^
merìt^ :pmf a^JèíaWMinéraux

font

'fjonìpôféades^ qúatréËléíneh$» c'est à fça-
voir lejMerciíre4 - Quând lés Elémens se

itìéuvènt 6c ècháUfféht'Ié'Mercure, cette
Motion fait la naturelle chaleur; 'Et ainsi

tse Ke.Ui qui êstdtfdáns lè MèrîîureV^&'PAir
se méuyéfttí&s,e'lévè:nt^éiítiàpétit ; Câr
iís sontpltls dignes Elémens que rtfestl'Eau
-6c- lá Terre du Mercure í mais '

toutefois
4'HumiditééV lai^rqideurdomihèh^.Etpoiir
tCé^jué la'dhaléUr &lfétíKbrèssé soht'plus di-

«gnes JElémérts/ils Vétilêiit Vàihére les ad-

ores jo'est à fçô^olf)àjFrpidetíf &i;Hu-
mïdiié'qui'domihehUïí^ereihré; pour ce

; <iue le natufelMòùvémérit ôichaléur eau-
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(ée des Mouvemens des Corps Célestes,
meuvent auílî les Mouvemens du Mercu-
re j c'est-à-djrkessesQqalitçs; Et par long*.
te.mps premier. la Sécheresse du Mercure
Vainc un d^gré de son líumidité, & fc fait
Plomb. Et puis après elle vainc encore ufr
notre degré, & sefastEtain, Et puis la cha-
leur du Atercure commence à consommes
un peu deTHumiditc 6c de la Froideur,
6c fû fait Lune. Et ^>.ui$la chaleur encore

plus domine, & scfajt Airain* •Et puis Fer,
6cSoleil parfait. Et ainsi les deux Qualités
devant dites, qui souloient être soccórn-
béespar Froideur ÔcMoiteur »maintenant
consomment & sgccpiiîbeìît. lçs autres, U
la Oh^leur 6^Séjcher^ífe. dominent. :Êt ces1

jdeiix; Qu&lítés,^quj. aii >prémicri fùcbomy

Cotent* 6 està sçaVôk Chaud 4cSec* cuúmd
fkArriiííen^enÉâ íoí réveiller ,<?'<?/*U Soti-

fiê,i; Et la F^gur & Humidité du même
Mercure ,*cJist\Mmm*. Ainsi le faut-il
;enten4re ,'•c'est à sçavo}r/que le Soufre
n'efl point une c(ipíe. qui soit divisée d»

•Yif-argent nr séparée J mais est feulement
celle Chaleur & Sécheresse, qui ne dorni-
jnent poirit à la Froideur 6crHumidité dix

.Mercqre, lequel Soufre, âpres digéré-,
domine- les deux; autres, Qualités, c'est"
.à-dlréìFroideur & Moiteur, 6c v imprî-

. jnefes vertus. Et par cos divers degrés
4e Pécoctions,fc font les diversités des
Métaux.
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Et à l'expérièffce, regarde lé Plomb : îl

est volatil par un feu continué; car les
deux Qualités, c'est àfçávóir le Froid 6à
le Mçite du Mercure, n'ont encore été
autres par le Chaud Scld Sec*Í & lè Chaud
& le Sec né dominent en nujle maniéré.
Et s'ils dùminoient, ils rie s'en ìróient point
en aucune maniéré de dessusle feu ìe plus
fort du rhondeí ^Càr le Mercure he s'en
iroit pour le feu ; ains seréjòìtiroit dedans
son semblable. Mais tous les autres Métaux
le fuient' i excepté íe Soleil; càr encore
sont froids & moïses, les uns plus que les

autres; selon qu'ils tièntíent moins encore
de Froideurr& d'Humidité. A doné ils

fuyent-leurs Cóntrafrési & nç lèá pébvent
souffrir, & s'envoleht. Car cha^cjríe tëhosén
suit son contraire l & sëVÍIjoUit de so'riletn-
bîablc. Ainsî, i»Veníuit òvie IcSoleilVest

que pur Feu èn Mercure. TOjamàiá, four
eròs feú qui soit j né ^énsoit-il / òo tota
lés autres ne le peuvent soûftrir, tes uns

. plus, les autres moins [ selon qu'ils sont

plus éloignez, ou plusprochaïná de la com-

plexion du Feu. ,
v Et ainsi pèut*on entendre dela comple-
xion des Métaux & des Minières. Car Sou-
fré n'est autre chose que ptor Feu, c'est à

sçavoir Chaud <&Séc, cachez au Mercu-
re, qui est par long-temps en la Minière,
excité par le naturel Mou vement desCorps
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Célestes, <& qui se méne aussi sur les au-
tres ( Froid & Moite du Mercure )6c les

digère, félon, les dégrés des altérations,
en diverses Formes Métailliques. Et la

première est Plomb, la moins chaude &,
nique; la seconde Etajn ; la troisième Âr-i
gent ; la quatrième Airain; lá cinquième
Fer; la sixième jSçJeil, lequel Soleil est à.
fa perfection de nature Métallique, & est

{>ur
Feu digéré par. le Soufre, étant dedans,

eMercure,, .-^, .' . -

Et ainsi tu peux voir clairement que So.u-
(re n'est pas une chose à part hors de la
substance du Mercure, 6c que ce n'est pas
Soufre yjiìgal. Çar ût ainsi étoit, la Ma*
tjérê ^s Métaux ne jefoit point d'une na^
turè, homogénée, qui est contre le dire flo
tous les Philosophes, Mais les Philosophes
OM appelíé çeci Soufre; parce qtfès Qua-
lités dominantes, c'est une chose inflam*

inable, comme Soufre; chaude 6c sèche,
coìnme, Soufre, pt, pour cette similitude

fappeUe-1 on Soufre; mais non pas que
cçsoit «Souf/e vulgal, çowmetcufcìew au»
ipiirtsFous.' ; I, ...

Ainíì tu peux vqjr clairement que la for»
me Métallique n'est autrement créée par
fíature»qùe de pure Substance JVÎcrcuriellei
&non pas étrange. Et .Gébcr ledit claire-
ment èn fa Somme, ainsi : Au profond de nn*

tMf fìufiftrçftìsf estIf Soufre.,auisesaitfat



1
fanjgeùstte)$}Meinës ÂèfaMIni&ïdè Id

-Terré» Jtémytoútclair lèidisentMorièn &
Aros^i.'/j/offí SoufterìestpasSoïisîe itdgal;
?ÀaUest-fixe& m volt fòint^ &>estde la
tiame* Mercuriale j &)rion dtáWe chose.
J$tiainsi j difent-íls, faisons~nèiis comme
jttàtMÇf'Ctf;Nàtarè>t£fr ,
Mire MaÙérepow besoìgher,fquepureFor*
iheMercuriale ï cor^meappert par raison;
Mtòrìtè'ï&<epcpiátepcèsìE^
estU Soufi-efixe&incombustible">fui par"
fait notr'êOêûvïê, faiìsqu'aútH Substancey
so%trequise, quepureSubstanceMerCtirielle,
Semblablementlé disentGalib yBendégid,
Jésid 6cMarié tout clair ainsi. Nature fait
lès AieïauXd*Ghâleut&SécMresjèy sur*
fnonìànfellai Froideur & Moiteur: du Mer*

titíeïenfw
/4J[^Á^ par tous
lés ëhiíofopheSí qui seròiehtlorig aréciter,
MâîsaûcunsFobsjnìfeíí qu'en la procréa-
tion deáMétaux, il y advienneuneAîatiérc

jSùlphtíreûseí
J "' Ò<:-, • .-

rí>AÍhítil appert claìremcht^e dans le
Mercure, quand Nature besoigne, est le
Bouffi, eíclbS; mais il n'y dòrrtitíè'point,
ímon'p^f lé MôííVémërtt chàléiirèux, oit
ledit SòtífVe;Valtéfá j Ôclés déUx autres
JSleliVèns'du Mercure* EtKáíÙrëfipáf cé

$Ò\SW( ès^éiries dé la -Terre*)1aií sclort
. l.edégri desA Itérations diversesFormes

.desMétaux.
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,-Àinìî; p^reipëfpent

•nous ensuivons >Na-l

ture. Nous ne mettons, rien d'étrange ehT

njQtíe Matière. Mais èn notre 'Argètít-vif
est ;Soufre< fixe.incombustible ,t mercu*?

rieux; je^uej toutefois ne domine point»
encore ;; carU'Humidité óbFroideur dtf>

fyîercúïe volatiJ domineencorë.Mais pak
continuelle action de chaleur 9 fur ce notre >

Vif-argent persévérant, le fixe mêlé par?
tput k Volatil domine, & vainc lâFrbî-
4eufi& Humidit.é; de Mércur^è : Et là/Gha*
feus íç\ Sécheresse-du Fixé,qùt .sont ses

Qualités,, commencent à dominer; & se*'
Ion les dégrés de cétté altération diV Mer-
cure par son Sourie, sefont diverses Gouy
leurs Métalliques ; ni plus ?ni moins que
&aiUfôfòiftèsi]\liniéfres. Gar la premiers
eít la noirceur,Saturnelle; la seconde est

blán.cheur.^ó.vj&lo; la kroiiiéme est Liihai*'
re, la quatrième Airaineufe, la cinquième
jyiártialêj la- sixième Soldiquey6c sá sep?
liéirie nous la menons un degré par notre
Art, plus que né fáit Nature, Car nous la
faisons,uh degré eh perfection Métallique

S
lus parfaite, eniròugeiìr sanguine 6c-très*
âutaine. Et de ce qu'il est ainsi plus que

parfait ;vili>parfait les autres. Car Vil - h'é*
toit parfait rsinWfeulementiau degré qùd
Haturèsimpld-leparfait} rjdquoinotfsîïW
vlíoit jlá Jongueur de ce-tempsi dk neuf

Woj$$c démi^Çar /nous :prej)drtoira>uJÎÎ
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bien ce Còrps-là comme Nature lá'créeV
Mais; comme par ci-devant je vous ai
montré,, il faut que leÇòrps;maisculin soit

plus que parfait par Art, ensuivant Na-
ture. Et ainsi de son Outre perfeflión, il

peut parfairéles autres Imparfaits , de son
abondante ^.plantereiise radiation enPoids,
cn Couleur, en Substance, en Racines 6c
45nPrincipes Minéraux. _

fe^pourtànt, quiïeroit tant ventuettx de
cuider \è parfaire, tèj que flous le deman-
dons , par autres choses étranges, là où il

a'y a point de Commixtion en ses Raci-
nes?. Car, còm'mè dit íà Turbé, ìk où la
vérité est élevée de toutè fausseté; & par
Arisiéus, qui fut Gouverneur seizeans du
Monde Universel par son grand fçavoircY
entendement, lequel étoitGreCjá fut As-
sembleur des Disciples de Pythagoras, le-

quel, comme on lit ès Chroniques de Sa-
lomon, sot le plus sage, après Hermès,

qui onqu.esfut ; & si lit-ort, que jamais il
ne mehtoít, & parce il s'appelloK en au*
cuns Livres d'Astrologie le Véridique; 6c
tróùve t'ori daris son Livre, Que Nature
m s'amende qu*en sà nature. Comment

xdonc voulez-vous amender notre Matière,
finón en fa propre naturel Regarde-bien
ausiî Parnienidés comment il èn parlé. Car

je te dis » en mon Dieu, que cé sot celui

qui fut mon premier Adresleur de nies er-
reurs. Ainii
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Ainsi donc il appert que Nature Métal-

lique ne s'amende qu'en fa nature métallì-

Í|ue,
& non en autre chose, quelle qu'elle

oit. Et par notre Art,, nous achèverons
en quelque mois, là où Nature met mil-
liers d'ans. Car premier la Chaleur ès Minié*
rçs est nulle, partant que si elle y étoit, il
fé féroit à coup î maisen nçtre Oeuv/e,
nous avons Chaleur double;; c'est à fça*
vójr, du Soufre 6c du FeuVidant l'uti-à
l'autre. Non pas,;comme dît Èònstantit*
íç Ëmpedocles, que le Feu íoìt de la Sub-
stancede.la Matière, qui augmente l'Ôeu-
vre ; car il s'çnfujyroit qu'elle pèreeroit de'

jour,en jour plus, qui est une chose pleine
d*erreur. M4ÍS feulement le Feu est tout
l Art (jequòìsVide Nauire> car nous n'y"
scaurions faire autre chose. Et pour ce sça-
çhézqjuele £eu fort neles altère point 1un'
Vautre j cVauflì Feu sorties garçe d'avofe;
mouvement l'u>javec loutre., t

. * MmsaitesFeuvaporant} digéranti;cpn>
nmtelynon violents íttbttíy ènvtronnét ap*

ftii&l Hosjjhcomburant,, altérant- Et sen*

n^n vrai Dieu) je t'ai dit toute la maniéré-
% Feu , &récapitule mes rîiots»> mot &
JtfotV,.Çarle Feu est tout, comme tu pèúw
voir par tous leadjts du Codèdë toute vé*
«té.: ítem^Á ce orojpos^, regariáece que*
tjit Je Grand-Rosaire : Gardez qjte vous ht

ventiliez:parfaire votre Solution avttnl U'
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temps requis <;car cet avancement éstjigne
de privation de Gónfonítionï Èi'poUf ce ,
dif-il-, soft votré Fèu persévérant i?doux,
ht degré de la Nature ; & àùùàbìe akCorps,
digérant fiòideur'. Item y Â çe propos dit
aussi Marie la Prophetésse. íe Feu fort
garde dé faire la Conjonàiòn i le Feu fort
teini leblátiòen rougédJePàVotchampêtre*
JErainsi* tu pê^vhnaginèr.d'e toi-même ,
cómmè ^ifmème'l'àï fàit/' Car jeTai mis
en chaleur de fient' > 6c en rien ne valoit r
6c en Feu de Charbon fans nul moyen, &
nia Matière fe

1
fublimòit,;& ne se dissol*

voit ^dint,: Jtóâis'erí'Feu ^ èòmmë jé t'ai
dit, váporéjûXj digérantVcOAtinUél, non

$>âsviolant, subtu^enViróntîé,-aërcux,
chair 6c enclos, incolhburànt ».altérant, pé-

jnéxrânt 6cVif., Et si tu és'Homme, tel que
'doit:$tr$ un-vràì Etudiants tu entendras,

jpairèéáì^WíòièèVce!quecë doit être. Et mê-
me ,regarde.íe'buè'dltîaTurbe;, fans au»

çuiie émtiïLkfyéftenbè àftiftcielle te mon-
tre qìfMlstfaì 'RèWàrdëìatíiTîí comme dit
là' Ltmifofre ^Aristoí^T Myèurefe doit

':cuiYé^tnp!è'f^mtàdÌYÓi cest pouréva*
vïmt &M!»mìt hm%iié>maSécheresse-
^B^èúén^fíM'dìth
MiâiâwMi^s-viièAmàH'tfí pro-
pos cé^CÍè Gébefl'& Séhéquè âlrèrment.

LèFeutìedfjireîspoM ì mm

fa chaleur iiUérâwf & bonne, qui estesti-
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; Máis de çéci n'en ai-je rien Voulu par-

1èr\sèVr è*ést\ÉÌ?eu qùî |e parfait, òqbiìi
'

;jje^$ru5i. jEt^ççmme disentvAros$;£$-
lib. ÈhYtòui noire Ouvrage y noire Mercure

jfiíyFeifyj^iïïfâ <ìta m
"Mais";au ç^mifhencemént ^ 'aj.'rityr
'carjèe n'ett' pas'hoirie Ivtéreuirè',>Çequi eíl

bjárí^eA'teniarei Item', Mgnen <|it£ Sçacfìéz>
qiìenoire íáòç éf\:rouge., iriqts-'ttoustfm
làvfnïiïuïprofit^jusqu'à ce^il.spií hlfin'ç.
'£r sça'ciïezqueTEau tièdeJe\ pfyip'tre if

;bla0$0tfáeelle estj&$ùèíè Fèuty*
jniûìy fyyàporeùx fait le ïouu ítém, Re~

Jardé^é^que
disent B̂èndégidï Maître

ean*deMeUri, 6t'Haly \Àumentre vous,
qui-toutesihitts <i?jours, cnerçfiez.er dépen*
\ÍÌi%oï'toécuneí }&'., c\itfomtnez vos biens,

ffipérdedyoìreiefnps, <$\ rompez vos eh~

'iènâemehs'y Ò* etú'Sez éhtànt ,ae subtilité
déLivres•'Je vous cêrtiste&fais àfçàvojr
én charité ty pitié, coríime fer oh le Père

~ìfi$Ë$ariluníquç} que\bíanchijjíeí ULe-

M'ÈkJii> ipdi'PÈáii èlancke étouffée &
tìédê :]& rottibe&santdeLfarés Sòphlstì-
qiieïy :&\tdirtty[Rfëìtò'ëì'ï,& tant defui-
tilités, & rìiecròyez\ Car auirethent ce nrest

'qutrôiiïpeméiïtde, cervelle', & tous vten~

npitàcequejé dis. Et ainsi tu peux voir
ckífchiéht que cette tfáróle est únè d&
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meilleures oàròles qúî Ó^
^ardezàuíjî ce'1qUë dit; le CoaV de tóute.
vérité: Blanchissez le'ìouge\ &après rou-

gissez le blatte: car ckesttout Ï.Artr>lecom-
mencement & la fin : Et moi,.jeìé dis que
si tu ne noircis,. tu ne peux blanchir. Car
noirceur, est le commencement de blan-
cheur ; ác la fin de noirceur est signe de

jputréf^ióri, ôif ástératibn ,$^ qpeíeCòrps
est pénétré & mortifié; Et à mon propps
dit Mòrièn, le sage-Philosophe Romain ::

$%nyejl pourri & noirci, il ne
seídijjòudra

point.í;^ ?il:nif sedissout,son Eau>ne le
pourra ^hr'tòìtt péneíUi nt blanchir •'&

ainsi il h*y aura point de Conjonction &
Mixtion. ht par conséquentd'union* Car
il faut Mixtion avant qu'y aye-Úmòn ; 6c
faut Ahéràjiòhí avant Mixtion,: 6c faut

Composition avant Altération. Et, ainsi',

par ces tfég;ré$, notre Matière est faite à l'é-

xérhple de Nature» en to\u & par tout,
fans y rien ajouter ni diminuer; comme tu

peux voir par rnes dits.
M'áis source qu'àuçuns pourroiçnt par-

. ler & demander du Poididè. notre Mattére.y
aussi comment Nature prend* ce Poids : Je
leur réponds qu'ès Lieux dé là Minière il

n'y a nbl'Poids., comme je vous dis: Car
Poids est quand il y a deux choses. Mais

quandll n'y a qu'une chose 6cqu'Une Sub-

stancei.ll n'y a point, de regard au Poids;
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mais le Poids est quand au regard du Sou*

frequi est au Mercure : Çar, comme je
Vaidit, I'Elément du Feu, qui ne dómin^
point au Mercure crud? est celui qui,idij>
gère la Matière. Et pour ce,, qui est bon

Philosophe, fçair combien I'Elément da
Feu est píus sobtil quejés autres, 6c com?»
bien il peut vaincre en chacune Composts,
tíoade tous les autres. Ëlémens. Et ainsi
le Poids est en la Composition première
ésémentale du Mercure,. & rïen autre
chose.

Ilfaut donc qpe orémiérement la Gom*

position ou Conjonction fêtasse, puis Al*

tération, puis Mixtion,: puis l'Union sc
fera. Et pour celui qui veut bien ressenir
bler Nature eu tout, cVpar tous sesFaits.,,
doit proportionner son. Poids à celui de
Nature,, ôc non autrement. Et à ce pra-
flos,. regardez ce que dit le Gode de.toute
vérité. : que si vous faites. Confection*
fans Poids* il y viendia retardation,. par
laquelle tu feras découragé fi tu le fais.
htm, dit très-bien à ce propos Abugazal*

Îui
fut Maîtrei de Platon, en cette Science : •

><*puissanceterrienne surdon Résistant ,sef
un la résistance différée , dejl l'aciion dé

KÀjjtm en cette Matière. Lekjuelles paro-^
lèìjont mots dorez fur le fondement du
Poids,t& autrefois les ai bien épiloguéesí
Et qui. ne fera.Glerc, 'ne les entendra pa«.
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Hïòii Or,'si tu tí^s'Gîêrciifaifó les toi-ex-

poser par
1

un Sâge?oVÉitëret; £ i ) Moi-
rijêrríe jé te les exposerons ; rîtàîsj'ai voué
éc promis à Dieu | à RaisonMs0 Philo-

sophes, que jamais par mol, érì paroles
'claires6c Vulgaires 1;tíèTerÓït mïs/líèPoids,
ni Ì£ WfotìéreVni ieVCpùiëuíVi^siíioh ep
yarblçs òarábòljqu'és',' lescjUeliésvòbs'aûv
*eá tântot. Erfò^dìjíbjeìi'qv^

cette Pa-
role est toute vraie} latiS aúcuhé diminu-
tion ni fupernuité, eh suivant la coutume
des §ages. ...
"'; -Dqnc jè; Wt #ár$éb mon Livre des

irivehtëqrs de icelVè'Scie.hc'ej <6ide ceux

qui Pont: eue, 6c't'ai: rfìt 6c révélé com-

ment) moi-nìême, Fai èue du commence-
tnènt jusqu'à la fin, 6c aujlî des Trompeurs
ôCde nies dépens '6c pèínès;; Et je te dis

<jtiò j'avòis bjeri sojxantë-qdatré áns avant

que je já (buste 'séf si j'aVois còrrihieticé de-

puis qU'éjávbis dix-huit antí.Màis fi j'eûsse
eu tous les LiVres que j'ai cu depuis, jc
rç'eulfe pas tant tardé , & he tardois que
par défaut dé Livrés

1
f^Eç n*avqìs,' sinon

quelques Réeëptef eVroHtiéësy fausses&

faux Livres'; & sine;<ò^rdunìqúô1è 6cfer*
'mónnois qu'avec Gens .faux* cV Larrons

- (l) £1UÍla Matière cse
i'ense 66 serrée,dit l'Au-
t«ur' de, PHjrhVohie' Chi-

.mique, plu, elle résistei
h. 'puissancede TA gent,,

ou;Dissolvant, qui agiter
elle» Tout Agent,aioiîte-
t-ilv «gît selon la force de

laM4tféte» contre laquée
il doit pitvaioir.
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ignorahs, maudits de Dieu & de toute 1%
Philosophie. Mais après que je seûs;cettè
Science , j'ai bien eu raçcointahce de

quinze Personnages, qui la sçavoient vrai»
menti Mais entre autres, il y aVoit UnBar-

berin, lequel, Comme nous en parlions;
ensemble, & toutefois je la fçavòis jà deux

ans,auparavant, mais jene l'avois point
laite, & ainsi que d'advcnture il m'échap-

Î>á,
etlr nous disputant,de dire que je nb

'aVois point faiteyil me youloit depuis
dévoyer 6t détourner* De sorte que pour
Cette cause je ledáissai : Car je la fçavòis-
auílì bien que lui. Mais nous en disputions
comme. Frères, & la plus grande chófe

dequoi nous parlions, étoit de celer cette
-Scienceprécieuse. Et ainsi, comme je vous
dis, après que je l'ai íç'uë »j'ai eu l'accoiti-
,tanced'assezde ceux oui la fçavoient, psî-
.ravarit éricore que jercûsle faite i & par-
•Jións'clairement. Mais quant à la maniéré
du Feu, les uns étoiënt divers'aux autres,
combien que la fin fût toute une .chose.

•Ainsiy commeteJe dit laTurbe: Que le

}FuyàHt n? sîètìvoU devant le Poursuivant' y
quoique lc Feu sefassede mainte maniéré,

»Comme.it véltt être faité. - '
í. Ainsi je'conclus & m'entens. Notre

QeUvwest faite àyune<Racine & de dtux

SubstancesMercurielles, prises toutes crues*
théeï de4a Minière y nettes & pures > con*
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jòinftespar feu d'amitié, comme la Matière
U requiert} cuites continuellement ? jusqu'à
çe que. deux fassent Un-j'é* in cet Un-ci,
quand ils sont niêlez, U Corps estfait Es
prit, & aussih'Èsprit estfait CorpsvA donc

vigore ion feu , jusqu'à ce que le Corpsfixe
teigne lé Corps nonfixe en fa couleur & en

fá nature* Carfçacnez quequand U estbien

mêlé, U surinonìeioútf', &: réduit à fui & à

sa vertûrÉttèackezàu'après f/ teint Ù vainc
mille >& dtx foù mille r& mille fois mille»
Et qui L'avû le croit ; Et aussisemultiplie-
t'il er* vertu, cYèn quantité y icqmme le vé-
«érable 6c très-vèntible; Pythagoras, &
Isindrius-, dans le Codé de toute vérité,
en parlent très- évìâemmèntí

Et fçacliea ou'òticqués ennuis- Livres

je ne trouvai |á. Multiplications forsien
ceux'ci jc'ést à fcavoír au Orandt^osaire,
en-la íatfdécté' de; Marie, au Véridique,
au Testarnent? de Pytbágoras t én; la Bs-

. noîte Turbe, èh Mòrien* en Avicénne,
en Bolzain* en Albugazar, qui fut Frète
de Bendégid, en Jésid, qui etoit de Cons-

tantinople Cité. Etautres Livres, si elle y
étoit, jamais* ne l'at* jìCt'apprèndre. Etsi
al bien vfi un pV la Marche d'Aricone, qui
feavoit très-bien la Pierre;maisla Multi-

plication, ib ne la fçavòitpas^^ & me pour-
suivit bien, par seize ans ,*: mais jamais
ga/ moi il nç la sçftë >' car/ilavoit les Li*

yrcs comme moh. / * J«
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vjet'ai parlé dé toute la Spéculative, 6ç.

t'ai informé des Principes Minéraux, 6c
raisons nécessaires, par lesquelles tu peux
élever ton entendement à connoître les
faussetésd'aVec lés vérités; 6c être infor-
mel assuréen cette Oeuvre. Maintenant

je té veux mettre practfóalement la Prajti*v
due èn obscuresParoles, ainsi comme je'j
rai faité qúátre sois 6c composée,. Et je te
dis bien que quiconque aura mon Livre\
il fera óù dcvra.êtrcbors^dé toutes angoi(-'
seŝà áevrafçavolr la vérité acçompli.eV,
sabstíûjlefdiminution îCàr( eh mon bieu)
je ne te'sçâurois pljus clairement parler que;
jé t'ai f arlé, si je ne te lp montroîs ; mais'
raisonne le Veut pas. Car toi-même, quand-
tíi le fcâuèas (je te dis vrai ) tu le cèleras
encore'pi us que rbòi; Outre ce, feras-tu'
courroucé de ce que j'ai parlé si ouverte-
ment: Caríp'éstla volonté de Dieu qu'elle
soit cachée , aWsi comme dit la Tourbe
partout.

'

Tomeìl xjCk
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QtíjitKJÈ: M p PARTIE,;

Qït esttntse la PrQtiflue, en Paroles

";'' j i" p$raj>osi$itsìh. i;i)..

/SíR tu. dois fçqvóîr que quand j'eus
V/tant étudié, que je me sentis un peu
Clerc, jecommençai, àchercherGensvrais
de cétte.Science^ôc non pas;erreux : Car
Un Homme sçayapt demâ^dé un aut,re sça-
Vant ,i non pas te; cqntrajrcv Pour çpnclu*.
ífón »chacun demande, ion semblable. En

aìiânt, je passai par la' Ville. d'Appuyée,

qùí est en.Inde, & ouis dire qu'il y avoit
là un des^grands Clercs du Monde en tou-

t'eáSçiènccè,.lequel ay(qij pendu pour Je/W

es'pispitt'attohs., un beau pétit Livre de
très-fin Or, les feuillets <Sf'|á couverture,
et tout ledit Livret. Et. cela étoit. pendu
à tous vénahs qui erí*fçaúroient arguer.
Alors, moi allant par la Ville, toujours
désirois parvenir à chose d'honneur. Mais

fçachant que fans;.n)ç nvettre en ávànt &

fiVoir
courajge, jír|àtóe pàrviendrois à

os 6c honnneur, poiir Science que fçûsse:
Si est-ce que je prrâs éòûráge, par Yenhor*,
tement d'un Homme vaillant. De sorte,
OAi'étant en chemin, je me miá en train pour
j|j|er aux Dijputationffldi où je gagnai toi



Í fc? LA PfíttÔS. NAT. DES METÀU^, $$£
dit Livret devant tout le monde pour bien}

disputer: lequel me fut preYehté parlàFa^
culte de Philosophie^ tout íé'hVondë èóm*:

mençoit à me regarder très fort. Alors je
m'en allai pensant par les champs, parce'
quej'étqis làs d'étudier. • '• ,: '
' t/ne nuit advint que je devois étudier,}

pour lé lendemain disputer : Je' troúvát
une petite Fontènelle, belle & claire V
toute environnée d'une belle piètre. "E.é
cette pierre-là étoit au dessus d'un vieuîc
creux de Chêne » 6c tout à l'eríviron étoit
bordée de murailles, de peur que les Vá$
ches;ni autres Bêtes bruttes, hi Volatils*
nés'y baignassent. (j ) A donc ja vois grarid
appétit de dormir, & m'aflîs au-dessus dé
ladite Fontaine, 6c jè Vis qu'elle fe cou-
Vroit par dessus 6c étoit fermée, . J

(t)Cette Fontaine,c'est
le Mercure Principe , ou
PEau Mercurielle , cetté
Substance moyenne entré
la Mine & le Métail, qui
contient eh foi l'Êmbrion
d.í Métaux, cVle Feu végé-
tal , anirftal êc ruinerai, qui
anime le Mercure Métallí*
que i qui est le Midìant ou

Moyen.dont t'Artistcsesert
pour extraire cette Bau
Mercutielte diTsuiet Miné*
f al y dan» lequej elle est
comme absorbée dans un
soufre arsenical, La Pierre,
fiai l'entJtonne, c'est ie

Vaisseau de Verre, appels
0*nf t'hileftphiqat, dsris le*

3uel
sont les Subitarcce

'une rnéme Racir.e, dont
le Magisterc est compile.
Le creux de Chêne, en cefc
endroit, car ailleurs ii si-

gnifie autre chose, c'est U
.cendresur laquelle onpò*
se te Vaisseau dans une e^
cuellede terre.tcsMuráitf
les,quiempé<h:nt les Ani-
maux de venir se baignes
dans la Fontaine, c^estï'A-
thanor, ou autre Fourneau*
telqu'il plaît41'Artistedd
le coustruiréé '

Kkij
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. Et il passapar là un Prêtre ancien & de

yleil âge: Et je lui demandaipourquoi est
ainsi cette Fontaine fer:fée dessus6c des?
sous, de de tous côtés. Ft il me fut gra«
cieux & bon, & mecommençatout ainsià
dire : Seigneur, il .estvrai que cette Fonr
taine est de terrible vertu, (i) plus que
nulle autre qui soit au monacj & estfeu*
lement pour le KQÌ du Pais, (2) qu'elle
çonnoît bien, & lui elle, Car jamais ce-
Roi nepassepar ici qu'elle nele tire à foi.
Et est avec elle dedansicelle Fontaine à
fe baigner deux cens quatre vingt-deux
jours. Et elle rajeunit tellementledit Roi,
(3 )(lu'^ nV aPomme qui le puissevaincre,

(i)LavertudeceDhfol- |
Vant, qui est une produc-
tion des Influences Céles-

tes.surpaffe en effet les ver-

tus des autres piilblvans,

puisqu'il est le feu) qui
puifle dissoudre les Corps
parfaits , lans corrosion>
lans violence, fans détruire
leur Substance, & qui s'in-

corpore si intimement avec
eux dans leur Dissolution,
qu'ils nc font plus ensernr
blc qu'une mime Matière,

propre à prendre une For-
snc plus parfaite que cel'e

qu'ils avoient auparavant.
( 1 ) Le Roi du Païs, c'est

l'Or.préparè scion les prirt=
cipes de l'Art, pour çtre
féinctudè, ou remis cn fa

"première Matière, que 1»
Fontaine connoît, parce,
qu'elle est de même natu*

reque lui; c'est par cette
raison qu'il laconnojt aus-
si , &Vqu'il sedissout en elle

seule, laUatHrt, disent les

Philosophes, nt s'tjcHijsant
qn'tn sa nalnrt.

(} ) La Fontaine rajeunit
le Roi; ç'est-à-dire , que
par la Dissolution elle rein»

crudcí'Qr, ou le réduit en

Mercure , tel qu'il étoit
avant que la Nature en eût

%it un Mètaili après quof
le Philosophe le remet en

yne espèce de Corps d'Or,
& l'èxalteàun si haut dé»

gré de perfection, qu'il en

communique alors une.
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Et il y passeainsi. Et ainsi ce Roi a fait
dore ladite Fontaine, tout pré/nier d'une

pierre blanche & ronde , comme vous

voyez. Et la Fontaine y est fi claire quel
fin Argent, & de céleste couleur. Apres,
afin qu'elle fût plus forte, 5c que les Che-
vaux n'y marchassentì ni autresBêtes bru*
tes, il y éleva un creux de Chêne, tran-
ché par le milieu, qui garde le Soleil, 6c
l'Ombre de lui. (i) Après, comme voua

voye^tootà l'entourelle estd'épaissemu-»
raille bien close}Car premier elle est en-
closeen une pierre sine 6c claire, & puis
cncreux de Chêne. Et cela est parcequ'i-
celle Fontaine est de si terrible nature,
qu'elle pénétreroit tout » si elle étoit en-
flambée& courroucée. Et sielle s'enfuyolt,
nousferions perdus..
portion aux Métaux i.iiJ
parfaits, dont il réunit ks

partie; aurifiques , & les
Convertit en fa propre
Substanced'Or, ce qu'il ne
pouvoit faire avant cette,
exaltation , parce que la
Nature ne lui avoit donné
de perfection que pour lui.
taérae.

(i)L'Ómbre du Soleil,
selon Dèmocrite, c'est la
<»rf»ríit( de l'Or, & selon
d'autres Philosophes, c'est

'leur Lune, qui n'est pas
1

ï'Argent,, qu'on appelle
communément de ce nom j
J»w l'JEau tferçurieUV,

dont nous venonsulé par-
ler dans la Note première
de cette Parabole, laquelle
Eau est la vérirable Lune
des Philosophes i la Femel-
le; qui conçoit,par laver*
tu du Soufre Solaire, l'Bn-
fant Philosophique, qui ,
après avoir été allaité &
nourri avec prudence, de-
vient ensin d'une nature}

plus excellente que celle;
de sesPère & Mère. Celui;
dit Richard, Anglois, qui
teint lc Venin, c'est-à-dif e,
le Mercure, avec le Soleil
Si son Ombre, parachève
notre Pierre., - . i

Kkiij
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A donc je lui demandais'il y avoit vû le

Roy. Et il me répondit qu'oiii, 6c qu'il
l'avoit vu entrer: Mais que depuis qu'il y
est entré, 6cque fa Gardel'aenfermé, ja-
mais on ne le voit , jusqu'à cent 6c trente
jours. Alors il commence à paroître & à
resplandir. Et le Portier, qui le garde, lui
chausse son Bain continuellement, pour
lui garder fa chaleur" naturelle, laquelle
est mussée6ccachéededanscette Eau clai-
re, 6i l'échauffe jour 6c nuit fanscesser.

A donc je lui demandaide quelle cou-
leur le Roi étoit. Et il me répondit, qu'il
étoit vêtu de Drap d'Or au premier. Et

puis avoir un Pourpoint de Velours noir,
& la Chemiseblanche comme nége, 6: la
Chair aulfi sanguine, comme sang, (i)
Et ainsi je lui demandai toujours de ce
Pvoi.

Après lui demandai quand ce Roi ve-
noit à la Fontaine , s'il amenoit grande
Compagnie de Gensétranges, & de menu

Peuple avec lui. Et il me répondit amia-

; ( i) Par ce Vêtement de

Drap d'Or, le Trévisan dé-

\/îgne Je Corps , dont on
doit se servir pour faire la
b;se de la Composition du

Aíagijtère. Par le Pour-

point de Velours noir , il
entend parler du Régime,
pendant lequel se lait la

Putréfaction, ou Conjonc-

tion des Substances d'un»
mèmt Racine. Par la Che-
mise blanche, il marque le

passage du Ntir au Blanc,

après que les Matières se
sont unies ensemble indi-
visiblement. Par la Pierre

Sanguine, il démontre 1*

Pierre, exaltée jusqu'à U
Couleur ty*gf,
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blement, en foi souriant : Certainement ce
Roi, quand il fe dispose pour venir, il
n'améne que lui, & laisse tous ses Gens

étranges ; 6c n'approche nul que lui à cette

Fontaine, 6cnul n'y ose aller sinon fa Gar-

de, qui est un simple Homme; 6c le plus
simple Homme du monde én pourroit être
Garde ; Car il ne sert d'autre chose, slnqn
de chauffer le Bain; tíiàisií ne s'approche
point dé la Fóntàíne.
\ Alors je lui demandai s'il étoit Ami

d'elle, 6c elle Amie de lui. Et il me ré-

pondit : Ils s'entr'aiment merveilleusement»
là Fontaine l'attire à elle, & non pas lui
elle: car elle lui est comme Mère.

Et je lui démandai de qu'elle Génération
étoit ce Roi. Et il me répondit: On içait
bien qu'il est fait de cette Fontaine-là :&
cette Foritaine l'á fait tel qu'il est', fans au-
tre chose. ( i ) /

Et je lui demandai : Tien£-il guéres da

Gens/Et il me répc^njjk : Que six Person-
nes, qui font eh attenTe^que s'il pouvoit
mourrir une fois, ils auròïònt le Royaume
aussibien que lui. Et ainsi le fervent 6c mi-

( i) LeTrévisan dit içi,
"comme tous les Philoso-
phes le disent dans leurs
Ecrits, Qu'il n'entre au^
cunc Matière étrangère
dans la Composition de la'
Pierre Philîque. Ainsi,

ceux qui la cherchent dans
un autre Règne que le Mi-
néral , travaillent contre
l'intention des Philoso-

phes, & contre ks Prinçi-e

pes de la Nature,

Kkiiij
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tttstrentt car ils attendent tout leur Bien de
lui,

A donc ie lut demandai s'il étoit vieil,
Et il me répondit qu'il l'étoit plus que la
Fontaine (i), 6c plus mûr que nul de ses

Gens, qui font fous lui.
Et je lui dis : Pourquoi est-ce donc que

sessix Compagnons $c Sujets ne le tuent,
âc ne le mettept ^ mort, puisqu'ils atten-
dent tant de Biens de, lui par fa; mort, &
auífî puisqu'il est si Vieil ì 6c adonc il me

répondit : Combien qu'il soit bien vieil,
íi n'y a-t'il nul de sesGens ni Sujets, quí
tant endurât froid # chaud comme lui, ni

pluie ni vent, ni aucune peine. ,
Et jélui dis : Au moins que ne le tuent*

îls, 6c ne le mettent à mort 16c il me ré-

pondit que tous six, ni toute leur force
ensemble, ni chacun à part soi, ne le sçau-
roient tuer.

Et comment donc, dis-je, auroient-iís

(i) Ceux, dit l'Aiitcur
tnonime de U GiníaltgU Ht
U Mire dtt Mercure duVhih-

fifbes, qui ont connoislan-
ce de cette précieuse & vile
Matière, qui se trouve par
1out, ne sont guéres en

peine d'expíiqucr çettcE-
nigme. Ils sçavent óiíe ce
Fils, plus vieux que la Mé-
je, étant engendré par l'In-
Ttaence & le Concours des
Astres cVdes Elémens, &

rempli de l'idée formelle
& du caractère spécifique
de tous les Eslres corpo-
rels, est porté dans le ven-
tre de l'Air du Ciel dans
la Terre, ost il engendre4
son tour cette Mère Uni-»

vcrsellei(c«íí Eau Mtrcu-

V/t/se)qUi doit après lé ré-

générer dans sés entrailles

virginales, pour le mettre
au jour, & le manifester
aux Enfans de la Science.
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le Royaume qu'il tient, puisqu'ils ne le

peuvent avoir jusqu'après fa mort, Ôcqu'ils
ne le peuvent tuer ì Adonc il me dit : Tous
six font de la Fontaine, 6cen ont eu tous
leurs Biens, aussi bien que lui : Et ainsi,

pour Pamour qu'ils en font, elle le prend
6ctire à elle, 6ctue, & le met à mort. Puis
il estressuscitépar elle-même. Et puis de la
Substance de sonRoyaume,.qui en esttrès-
menuës parties, chacun en prend fa piéce.
Et chacun, pour- petite pïéce qu'il en aye,
il est aussiriche comme lui, & l'un comme
l'autre.

Et je lui demandai * Combien faut-ilf

qu'ils attendent ? Et ií commença à sou-
rire, 6c dire ainsi : Sçachez que le Roi y
entre tout seul, 6c nul Etranger, ni nul de
sesGens n'entre dedans la Fontaine : Conw
bien qu'elle les aime bien, ils n'y entrent

point, Car ils ne l'ont encore point desservi.
Mais toutefois, quand le Roi y est entré,
premièrement il le dépouille la Robe de

Drap de fin Or, battu en feuilles très-dé-
liées, 6c la baille à son premier Homme,

qui s'appelle Saturne. Adonc Saturne la

prend & la garde quarante jours, ou qua-
rante-deux au plus, quand une fois il Pa
eue. Après le Roi .dévêt son Pourpoint de
fin Velours noir, & le second Homme,
Qui estJupiter, 5c ille lui garde vingt jour»
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bons. Adonc Jupiter, par commandement
du Roi, le baille à la Lune, qui est la tierce
Personne, belle 6c resplanaissante, & le

garde vingt jours: Et ainsi le Roi est en
fa pure Chemise, blanche comme nége,
ou fine sieur de Sel fleuri. Alors ils dévêt
fa Chemise blanche 6c fine, óc la baille à
Mars, lequel pareillement la garde qua-
rante , 6caucunes fois quarante-deux jours.
Et après cela, Mars, par la Volonté de
Dieu, la baille au Soleil jaune, 6c non

pas clair, qui la garde quarante jours. Et

après vient le Soleil très-beau 6ç sanguin,
qui la prend bientôt»' Et adonc celui-là
la garde.

'
. ''',.''

Et je lui dis : Et puis, que devient tout
ceci ?Adonc, me répondit-il, la Fontaine
«'ouvre, & puis ainsi comme elle leur a
donné la Chemise, la Robe, 6c le Pour-

point; elle, à tretous, &à un coup, leur
donne fa Chair sanguine, vermeille & très
hautaine à manger. Et alors ont-ils leur
désir.
• x Et je lui dis : Attendent-ils jusqu'à ce

temps-là, ne peuvent-ils avoir rien de bien

jusqu'à la fin f Et il me dit : Quand ils ont

lá^Gheinises', s'ils veulent :t quatre d'iceux
cn feront grand chère: mais ils n'aìiroient

que le demi Royaume. Et ainsi, pour un

petit davantage, ils aiment mieux atteii-



DE LAPfílLOS.NAT. DES MfiTAUX. $0?
dre la fin , à celle fin qu'ils soient couron*
nez de la Couronne de leur Seigneur, (i)

Et je lui dis : N'y vient-il jamais nul Mé-
decin ni riens Non, dit-il, Personne n'y
vient autre qu'un Gardien, qui au dessous
fait chaleur continuelle, environnée & va-

poreuse , sansautre chose.
Et je lui dis : Ce Gardien là a-t'il gué*

res de1
peine f Et il me répondit : II a plus

de peine à la fin qu'au commencement $
car la Fontaine s'emflambe.

Et je luis dis: L'ont vûë beaucoup de
Gens f: Et il me dit: Tout le monde l'a
devant les yeux, mais ils n'y connoissent
tien, f»

( i ) Par cet.te Allégorie,
ondoitentendrequequand
la Pierre est au Blanc, l'Ar-
tiste peut la fermenter avec

l'Argent, pour é"tre-pro-
jettée fur les Métaux im-

parfaits , qu'elle cónvcrti-
roít ensuite en véritable
lune; mais le Philosophe
patient aime mieux la
pousserjusqu'auty*g« pour
lis convertir en Soleil.

(i)Toutle monde a de-
vant les yeux la Fontaine,
fans la connoitre : Parce
qu'elle est renfermée dans
Je Centre du Sujet Miné-
ral, que tout le monde a
entre ses mains, ou peut
?voir pour un prix três-

JHodique, ainsi que 1e di-

sent les Philosophes, Si
l'Artistedpir tirer PF.aude
cette Fontaine, le Çain du
Roi Si de la Reine, des en»

traillesdeceSujet, où elle
est comme étouffée dans
une grande abondance de
Soufre impur. On peut au f»
si Ja tirer d'une Substance
Céleste.quc les Astres com-

muniquent par le moyen
de quelques Aimans , 8&
elle demeure invisible ,
comme celle dont nous
venons de parler, jusqu'à
ce que l'Artiste la corpo-
rifie Si la rende palpable.
Il est presque impossible,
dit l'Auteur de U Lumière
sortant det ténèbres, de tra-
vailler sur l'Or, 4 raoyw
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Et lui dis ; Que font-ils encore après i*

Et il me dit : Sils veulent, ils peuvent cru
cote eux six, purger le Roi par trois jours
cn la Fontaine, cïreuiant f 6c contenant le
lieu au contenu de la contenante conte-
nue; en lui baillant le premier.jour fori

Pourpoint, le jour après fa Clîemise ,6c le

jour après fa Chair sanguine, (x)
Et je lúf dis : Dequoi sert ceci f Et i)

me dit : Dieu fit un oc dix, cent & mille,
ôç cent mille, & puis dix fois tout le muU

tîplia.; JEt je lui dis î Je rie í'enttíná point. Et il
trié dit : Je ne t'en dirai plus, Car je fuis en*

nuyé. Et alors je vis qu'il fut ennuyé, moi
aussia'vois appétit de dormir, parce que le

jour précédent j'avôis étudié, & le convoyai
Ce Vieillard étoit si sage, que tout le Ciel
lui obéissoit, & touttrembloit devant lui.

Adonc je m'en revins à la Fontaine tout
secrètement, 6c commençai à ouvrir fou*
tes les fermUres, qui étoient bien jùííes;
& commençai à regarder mon Livre, que

èjue d'avoir cette Ëau éthé-
rèe, le Ciel des Philoso-

phes^, 66 leur vrai Dislbl-
táhcV Quiconque la sçait
tirer , peut' se vanter dr<r-
vóír la parfaite connois-
sance de la Pierre, Si d'á-
voir atteint les ÉothcsAu-
tantiques,

$i)D.a.Q$tttAmclC|&

dans"lé suivant, le TrévisaA

parle'de la Multiplication
de la Pierre, qui lé fait de
la maniéré que l'epseigne
Phílaléthe. Et comme ce

Philosophe eh parle clai-
ment, je renvoyé l'Ama-
teur de la Science au Cha-

pitre qu'U a ftr jt sut « SVM
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j'avois çaigné, & de la resplendeur de lui,
qui étojtjtant fin, (aussi que j'avois appe»
tu de dormi;) il chut en la Fontaine de*
vant dite, 6c j'en fus tant courroucé qua
ce fut grande merveille. Car je le voulois

garder pour louange de mon honneur, que
pavois gaigné. Adonc je commençai à re-»

garder Hedans, $çj'en perdis Ja VJTIÇtota-
lement. Et moi, de commencer à puiser
ladite Fontaine, & la puisai si bien & dis*
crettement, qu'il n'y demeura que la di-
xième partie sienne, avec Jes dix parties;
(i) Et moi , cuidant t.ou.t puiser , ils
étoient fort tjenans epscmble. Et en met*

( i ) Li.Cosnjopoli.tc ex?
pliquejjcttement cet Arti-
cle. Dans ce lieu-là, dit—
i) dans son Enigme ou Pa-
rabole , on ne pouvoit a-
voir d'Eau, si l'on ne se ser-
voit de quelque Instrument
moyen} Si n l'on en avoit,
elle étoït venimeuse, 'à
moins qu'elle rie fUt tirée
des rayons du Çokil Si de
la Lune} ce que peu de
Cens ont pu faire; fet si

quelques-uns ont eu la
Fortune assez favpVablc
pouryiéussir, ils »'ên ont
jamais pii tirer "plus de dix
parties $ car cette Eau étoit
si admirable , qu'elle sur-
paslbit'Ja nége en blan-
cheur. Il ajeûce un peu
plus bas t Saturne, prenant
.leVasf, puìta les dix parr

^ies de cétte Eau, èVincon*
tinen't il prit du fruit de .
l'Arbre Solaire, Si le mit
dans cette Eau, & je vis le
fruit de cet Arbre séconfus
mer & se résoudre dans
cette Eau, comme la glace
dans l'eau chaude, Ce»dix
parties d'Eau , tirées des

Rayons du Soleil Si de U
Lune, font, si l'on veut»
comme renseignent quel-

3ucs
Philosophes , les

ix parties d'Eau. Mer*
çurielle , qu'on employé
dans les Sublimations pour
la piíJToljition de l'Or,
qu'on veut réduire en fa;
première Matière, pour
animer Si spécifier'le Mer-»
çúre double des Philoso-;
phes, dont le Trévisah %

i parlé le premier,
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tant peine à faire cela, il survint des Gens

promptement, 6c je n'en pûs plus tirer.
JVlaisavant que je m'en allasse, j'avois très-
bien fermé toutes les ouvertures, afin

qu'ils ne vissent point que j'avois puisé la
Fontaine, ni aussi que je í'eûflè vûë, 6c
aussi qu'ils ne m'emblassent mon Livre.
Alors, la chaleur du Bain, qui étoit à
l'environ pour baigner le Roi, s'échauffoit
& allumoit, 6c je fus en prison pour un
méfait quarante jours. Adonc, quand, à
la fin des quarante jours, je fus hors de

prison, je vins regarder la Fontaine. Et

je vis nubles noires & obscures, lesquelles
durèrent par long^tems ; mais brier, à la
fin je vis tout ce que mon coeur désiroit, &

n'y eus guéres de peine'. Aussi, n'auras-tu

pas, si tu ne te dévoyés en ce mauvais che-
min 6cerreux, ne faisant pas les choses que
Nature requiert.

Et je té.dis, en mon Dieu , que quicon-
que lira mon Livre, s'il ne l'entend par lui,

jamais par autres ne l'entendra, quoiqu'il
fasse. Car en ma Parabole tout y est, la

Pratique, les Jours, lés Couleurs, le Ré-

gime, la Voye, la Disposition, la Conti-
nuation ; tout au mieux que j'ai pû faire

pour vôtre digne Révérence, en pitié, ett
charité 6c en compassion des pauvres La*
bourants en ce précieux Art.

Ainsi est achevé mon Livre, par la grâce
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de Dieu le Créateur, qui donne à toutes
Gens de bonne volonté, grâce & puissan-
te de l'cntcndre. Car, en mon Dieu, il

n'y a guéres de difficulté pour l'entendrc »
à qui a bon sens, fans s'imaginer tant da

fantaisies ni de subtilités. Car tant de sub-
tilités ( je le dis à toi ) nc font point de
mon intention, ni de celle des Sages. Mais
le plein chemin naturel, comme je t'ai dèja
dit 6c déclaré en ma Spéculative,

Parquoi, mes Enfans, à qui ce Livre

parviendra, après celui à qui je l'adrcsse,
veillez prier Dieu pour mon Ame. Car par
rhon Livre jé prie assezvéritablement pour
vos Corps, & pour vos Biens; mais que
vous le veillez croire fans erreur, & ruir
lesErrans & leur opinion, aussi leur com-

pagnie. Car vous ne fçauriez penser le

dommage qui vous en peut avenir, de U
déviation totale.

F l N,
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LA PAROLE

TRAITE' PHILOSOPHIQUE-,
$e Bernard, Gomte de lâ Marche

Dl

A
première chose requise à

I la sécrète Science de la Trans-
' mutation des Métaux , est la

I connoissance de la Matière,
<dont setirent l'Argent-vif des

Philosophes & leur Soufre, desquels ils
font 6c constituent leur divine Pierre.

La Matière, dont cette Médecine fou*
veraine est extraite, est l'Or, très-pur, l'An-

gent très-fin, 6cnotre Mercure ou Argent-
vif, lesquels tu vois journellement altérez

échangez par artifice enNaturé d'une Ma-
iiére blanche 6c féche, en maniéré de Pier*

re, de laquelle notre Argent-vif & notre
Soufre font éleVez & extraits avec force

tenition, par une destruction réitérée de
*

cette
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cette Matière, en résolvant 6c sublimant.
Dans cet Argent.«vif sont l'Air 6c le Feu,

qui ne peuvent être vus des yeux corpo-
rels , tant ils font rares & spirituels : Co

qui dément ceux qui croyent que les qua-
tre Elémcns font réellement 6c visiblement

séparez dans l'Oeuvre , chacun à part;
mais ils n'ont pas bien conçû la nature des
Choses: Car, on ne peut donner les Elé-
menssimples ; nous les connoissons feule-
ment par leurs opérations 6c les effets, qui
font dans les bas Elémens, sçavoir dans la
Terre 6c dans l'Eau, selon qu'ils font al-
térez de nature close 6cgrosse, par laquelle
ils soot muez de Nature en Nature.

L'Or 6c YArgent, selon la Doctrine de
tous les Philosophes, font la Matière de.
notre Pierre. En vérité, dit Hermès, son
Père est le SolciL & fa Mère est la Luné,,
Ce qui embarraílele plus, c'est de sçavoir
quel est le tiers Composant ; c'est-a-dire,
quel est cet Argent-vif, duquel nous fai-
sonsnotre Compôt aveç l'Or 6c l'Argerit.

Pour le sçavoir, il faut remarquer que
l'Oeuvre desPhilosophes estdivisée princi-
palement en deux Parties. Les Philoso-
phes divisent la seconde,Partie en Pierre
>lâncheaccomplie, & en Pierre rouge éga-

' ement accomplie. Mais parce que le fon-
. demènt dû Secret consisté dans la première
, Partie, ces Philosophes ne voulant pas di-

TmelL *L1
*
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vulguer ce Secret, ils ont fort peu écrít
de cette première Partie. Et je croi que
si cen'eût été pour éviter que cette Science
ne parût fausseensesPrincipes,ilsauroient

gardé un profond silence fur cette pre-
mière Partie, & n'en auroient fait aucune
mention. S'ils n'enavbient aucunementpar-
lé , cette mêmeScienceeût été entièrement
ignorée, 6cscroit périe, ou passcroitpour
fausse.

Comme cette première Partie est le
Commencement, la Clef & le Fondement
de notre Magistére^ sicette Partie est igno-
rée , la Science demeure trompeuse &
faussedans l'expérience. Afin donc que
ce très-grand Secret, qui est la Pierre, à

laquelle on n'ajoûte rien d'étrange, ne se

perde pasà lVvenif, j'ai résolud en écrire

quelque chose de certain & de véritable,
ayant vû cette bénite Pierre, 6c Payant
tenue , dont Dieu m'est témoin, 6c j'en
confie le Sécrét à toute Ame sacrée, sou9

peine de périr", fr elle lô révèle aux Mé-
dians. C estpourquoi lésPhilosophesont

àppelléceSecretlaVarotedélaissée,oùtué
N€U.cetArt, qu'ils ont prestfuetous ca-
chée avec soin*,de peur que les Indignes
n'en eusient connoilfaiicc.

II fam donc que tu fçachesque la Pierre

Philosôphaíòeit divisée eh troi> Dégrés,
savoir la Pierre Végétale, la Minérale»
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& l'Animale, pu oui a Ame 6c Vie. Là
Pierre Végétale» disent les Philosophes,
estproprement 6cprincipalement cette pre-
mière Partie, qui estla Pierre du premier
Degré, de laquelle, Pierre de Villeneuve,
frère d'Arnaud du même nom, dit fur la
fin de sonRosaire: Le commencementde
notre-Pierre est l'Argent-vif, ou fa 3ul*
furéité, qu'il nous faut avoir de fa grosse
Substance corporelle, avant qu'il puisse

_passerau second Degré.
Le commencementdonc de notre Pier-

re, est que le Mercure, croissanten l'Ar-
bre, soit composé & sublimé en l'allé-
geant; car c'est le Germe Volatil, qui se
nourrit, maisqui nepeut croître fansl'Ar-
bre fixe, qui le retient, comme le téton
fait la vie de l'Enfant. De là i\ paroît que
cette Pierre est Végétale, comme étant le
doux Esprit, croissant du Germe de la
Vigne, joint dans le premier Oeuvre au
Corps fixe blanchissant, ainsi qu'il est dit
dansle SongeVert* où la Pratique de cette
Pierre Végétale est donnée a ceux qui
scaveht entendre la Vérité; laquelle Pra-
tique je ne mettrai point ici pour de justes
raisons. Ci)

PREMIER
DEGRE'.

• Dans le premier Degré dela Pierre PhU

(í) Nous Mtttpns lc Songe Vcit d«ns ce Volgme.
L l ij
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sique, ríous devons faire notre Mercure

Végétal net & pur, qui est appelle par les

Philosophes Soufre blanc,non urent, lequel
sert de moyen pour conjoindre les Sou-
fies avec les Corps. Et comme ce Mercure
est véritablement de Nature fixe, subtile,
& net, il s'unit avec les Corps, y adhère,
& se joint dans leur profond, moyennant
fa chaleur,5c son humidité. Les Philoso-

phes ont dit de lui, Qu'il est le Moyen
de cóhjoihdre les Teintures, 6c non pas
l'Argent-vif Vulgaire, qui est trop froid
& siagmatiqúe, & par conséquent destitué
de toute opération de Vie, laquelle con-
siste dans la chaleur & dans la moiteur.

Maisparce qu'il est en partie volatil, il
sert ausside Moyen pour méjer les Esprits
volatils, 6c.pour adhérer ôc sejoindre à la
Substance fixe des

Corps.
Nous allons

toucher la triple cause de fa nécessité.
La première , comme nous avons à

joindre les deux Semences, à sçavoir du
Mâle 6c de la Femelle, il faut que l'un soit
mêlé avec l'autre par un natqrcl amour,
& par une connaturelle spongiosité , en
sorte que ce qu'il y a de plus dans l'un,
soit attir •

par le plus de l'autre, 6c par

conséquent que l'un soit mêlé ayeç l'autre,
6c qu'ils si ient conjoints ensemble.
• Et pourtant, comme ces deux Corps,

Oi 6cArgent, sont rendus moites p r une
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chaleur digeiìive, dissolutive,& subtilatt-
ve, alors ils deviennent première Matière>
6c simple', 8c en cet état ils prennent le
nom de Semenceprochaine àGénération,

star
í'impreíïíon qu'ils reçoivent à causede

eur simplicité 6c de leur obéissanceà la
chaleurinstrumentale, équipolante& sem-
blable à la chaleur naturelle de ce Mer*
cure. Et c'est alors que s'en fait YËUxir
desPhilosophes; la première Partie de la
Pierre étant ordinairement appcllée/de ce
nom d'Elixir.

Cette première Partie donc est un
Moyen pour conjoindre les extrémités du
Vaisseaude Nature, èc dans ce Vaisseau
lesEspritsdoivent être transmuezenfuyant
deNature en Nature. Ce que nousdisons
fait voir la secondecausede sanécessité;
car cómme la Pierre doit être imprégnée
d'Esprits, il convient qu'il y ait en elle

quelqueVertu rétentive, qui embrasseces
Esprits, afin qu'ils soient plus facilement
mêlezaux très-petites Parties desCorps.

Cette Vertu rétentive est véritablement:
dans ce Mercure Phisique ; 6c comme il
esten partie de Nature spirituelle, il estun
véritableEsprit, dépuré 6cpurifié de toute
fécuíence ou résidenceterrestre : Esprit,
dis-je, véritable 6c fixe, & en partie vo-
latil: Car il contient la Nature de l'un 6c
del'autre Feu y çe qui manifeste fa ponti-
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cité ou aigreur, ou componction aigùe,
qu'on remarque dans sesOpérations, puis-
que par ce Mercure mortifié, le Mercure

vulgaire, comme dit le Texte, est facile-
ment congelé.j

Cependant il n'est pas fixe par lui-mê-
me j car pour le devenir, il faut qu'il soit

joint au Soleil 6c à la Lune, 6c fait leur
Ami, afin que ce qui est en lui volatil,
soit fixé avec ces deux Corps i c'est-à-
dire , Que de cette Chose, qui est com-

posée de toutes ces Choses, mêlées en-
semble avec les Collatéraux, le Mercure

vulgaire puisse être directement fixé.
C'est la cause pourquoi de nouveaux

Corps y font mis, & ils sont fixes, afin

que le Feu composé,,qui est appelle Mer-
cure sublimé, ou première Matière, soit
tellement informé du Ferment proore,
qu'il obtienne la force de longue períévé-
renec dans la bataille du Feu, malgré fa -

grande âpreté.
A ce sujet, l'Hortulain dit, Que ce à

quoi ce Mercure doit être joint j c'est-à-
dire , avec quoi il doit se fixer, ne doit

point lui être étranger. En parlant de ce
Mercure Raimond Lulle dit, Que l'Ar-

gent* vit, par nous fait •congèle le commun,
& est aux Hommes plus commun que le
Ci mmun du moindre prix ; ^a'il est de

plus grande vertu, comme aullì de plus
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forte rétention. Ce qui fait dirç à Géber,
qu'il estsigne de perfection, parce que c'est
une Gomme plus noble que les Margue*
rites, laqqelle convertit & attire toute au-
tre Gomme à fa Nature fixe, claire & pure ;

. l'a fait toujours durer avec elleauFeu,avec
lequel elle s'éjoiiit. C'est pourquoi, dit le
Texte , alléguant Morien : Ceux qui
croyent composer notre bénite Pierre,
sanscette première Partie, sont semblables
à ceux qui veulent monter aux plus hauts
Pinacles, fans échelle, lesquels avant que
d'y arriver, tombent en bas en misères 6c
en douleurs.

Ce Mercure donc est le commencement
6c le fondement de tout ce glorieux Ma-
gistére ; car il contient en soi un Feu, qui
doit être repu 6c nourri de plus grand 6c
plus fort Feu, au second Régime de la
Pierre.

Donc, tant le Feu enclos de ce Mer-
curé par le premier Régime, que celui qui
doit être aussienclos par le second, dans
les Choses naturelles, est nommé propre

>Instrument, qui est la.seconde Chose re-

quise , 6c principalement à connoître dans
ce haut Magistére. En sorte que la Ma-
tière, dont on doit commencer l'Oeuvre,

: étant connue, on doit premièrement en-
clore le Feu dans la Matière volatile 6c

fixe, en chauffant & coagulant avec Disso-
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tion des Corps. Pour faire un Mistére do
cette inclusion ou emprisonnement du Feu,
les Philosophes S'ont appclléc Sublimation
ou Exaltation de Matière mcrcuriellc. Ce

qui fait qu'Arnaud de Villeneuve dit, Que
lc Mercure soit premièrement sublimé;
c'est-à-dire, lc Mercure étant'de nature

bassc,sçavoir de Terre & d'Eau, il doit être
ramené à une Nature noble & haute, sça-
voir d'Air 6i de Feu, qui sont très pro-
chains de cc Mercure, félon l'intention de
la Nature & de l'Art. C'est pourquoi,

quand ectte Pierre mercurielle est ainsi
exaltée 6c subtilisée , elle est sublimée
do première Sublimation, 6c il convient
encore de la sublimer avec son Vaisseau.
Kaimod Lullc dit à ce sujet r Nous espé-
rons en notre Seigneur que notre Mercure
fera sublimé à plus grandes Choses, avec
addition de la Choie qui le teint} & son
Ame seraexaltée en gloire.

Je te dis donc, appellant Dieu à témoin
de cette Vérité, que ce Mercure ayant
été sublimé, il a paru Vêtu d'une aussi

grande blancheur, que celle de la nége des
mutes Montagnes, sous une très-subtile
êc cristalinc splendeur, de laquelle il for-

toit, à l'ouvcrturedu Vaisscau,une si douce

odeur, qu'il ne s'en trouve point de sem-
blable dans cc Monde. Et moi, qui te

parle,jo sçai que cette merveilleuse blan-
cheut
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cheur a paru à mespropres yeux} que j'ai
touché de mes mains cette subtile*crista-
linité, & que j'ai par mon odorat senticette
merveilleusedouceur, de laquelle je pleu-
rai de joyé, étant étonné d'une chose si
admirable. Et pour cela, béni soit leDieu
éternel, haut & glorieux, quiá mis tant
de merveilleux Dons dans lés jSécretsdé
la Nature, & qui abien.voulu lesmontrer
àquelquesHommes. Je fçais que quand
tu connoîtras les Causesde cettè Disposi-
tion , tu te demanderas: Qu'elle estdone
cette Nature,,» qui étant donnée d'une
ChoseCorrompante, tient néanrnpins ert
elleune Chosetoute Céleste?Personnene
peut raconter tant de merveilles; Toute-,
fois, un tempsviendra peut-être, que je te
raconterai plusieurs Choses spécialesde
cetteNature, desquellesje n'ai pas encore
obtenudu Seigneur la permissionde t'inf-
truirepar écrit. Quòi qu'il en soit, quand
tu auras sublimé ce Mercure , prends le
tout frais6ctout récentavec sonSang, de
peurqu'il héVénVieillisse, & lè présente
a sesl-arens,là sçavoir au Soleil & à la
Luncy asinquíde ces trois Choses, So-
leil, Lune, offVîcreure', notre Compôt
soitfait, & que commence le deuxième
Degré de notre Pierre ,ilequel se nomme
Minera), v • • - • "*> • - >-

JomeTTr Aljn
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DÉÌj)ctEM^f»EGB!EV

Si tu veux avoir une bonne multiplica*
tion én très-fortes Qualités & Vertus M{«
nérales par les .Opérations du deuxième

Degré, moyennant Nature, prcríds les

Corps nets, & unis avec eux ce1Mercure,
selon le poids connu des Philosophes, 6c'
conjoins cette Eau féche,.qUÌ a en soi le
Soufre des Elémens, 6c qui est appellée
Huile de Nature & Mercure sublimé 6c
subtilié, dissout 6c cndurci.par les prépa-
rations du premier Degré, en séparant
toujours 6c rejettant les résidences ou fè-
ces qu'il fait dans la Sublimation, comme
n'étant d'aucune valeur,

íl ne faut pas que dans notre Sublima-

tion, la Chose sublimée demeure à la hau*
ïeur du Vaisse^^çorrjme il arrivé dans la

{Sublimation des Sophistes. Dans la nôtre
au contraire, ce qui est sublimé, demeure
feulement un peu élevé fur les fèces du
Vaisseau \ car la plus suptilfc & la plus pure
Partie nage toujours fur tes fèces, & so

joint aux côtés du Vaiííéau, ce qui est

^impur demeurant naturellement an fond,

parce que la Nature, paf cette évacuation,
.désire être restituée en mieux» en perdant
de mauvaises 6cd'impures parties, pour

en

.•reçpuvrer de plus pures. $ ç)e jnejlleuKS»
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\ Par toutes ces choses, on voit la troi-
sième Cause de fa nécessité, laquelle est

que comme le Mercure est net, clair,
blanc & incombustible, il illumine tout©
la Pierre, la défend d'adustion ou brûK-

ment, & tempère l'ardeur du Feu contre*
•ftature, en le ramenant à vrai tempérem-
ment & concorde avec le Feu naturel :
Car ce Mercure Philosophique contient

par excellence le Feu innaturel, dont la
souveraine Vertu est attrempement contre
l'ardeur du Feu contre-Nature, 6c comme
une aide amiable du Feu naturel natura-

lisant, c'est-à-dire se convertissant soi-mê-
me en Nature, ou se faisant soi-même na-
turel, par une douce attempérencé avec
Je Feu nature;, cc qui est un très-grand
Secret, connu de peu de Gens, d'où ce
Mercure est dit Terre nourrice, comme
étant le Germe , fans lequel la Pierre ne

peut croître ni fe multiplier. C'est, pour-
quoi Hermès dit : La Terre est la Nour-
rice de notre Pierre, de laquelle le Soleil

; est le Père, 6c la Lune la Mère. Elle
monte de la Terre au Ciel, 6c derechef
elle décehd én Terre : Sa force est entière *
•fi elle est tournée en Terre,, de laquelle
Terré» avec les deux Corps parfaits, la
d/oite Composition, des Philosophes prend
<UJssahce6c commencement.

Qu'il te suffisedonc de cesdeux Corps,
Al m ij
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car ils soítt semblables à la Chóse requises
demandée, çomme ledit Arnaud de Ville-
neuve;.c'est 1à-dire, Que comme la fin de
la,Pierre est d'être parfaite, elle parfait lè
•Mercure vulgaire, ôc les autres Corps im-

parfaits , çn les transmuant en Or 6c en

.Argent, 11faut donc nécessairementrecher-

.cher cette Vertu transmuta»ve, là où
elle est, & on ne peut la jtrou.ver plus con-
venablement, que dans les Corps parfaits:
Car si la puissance, la forcé & la Vertu
de transmuer les Métaux imparfaits en vé-
ritable Or, n'est pas dans un Corps pur 6c
fin, en vain iroijt-on chercher cette Vertu
dans.le Cuivre ou dans un autré Métail

imparfait. Je dis Ja memé chose dé l'Ar-

gent} car dans tout le Genre des Métaux,
í'Òr & l'Argent seulement sont parfaits.

Pour avoir donc cette Substance Mer-
curielle dans laquelle est cette parfaite Ver-
tu de transmuer èn Or & en Argent les

. Métaux imparfaits, il :faut recourir à tes

.deux Coprs parfaits, <&non ailleurs.'C'est

pourqupï tu dois sçavoir que la Conjonc*
lion dé ces deux Corps est le terjhe nature)
de dernière Subtiliation 6c de Transmuta-

tion en la prémjére Matière de régénéra*
tion; $c par cette raison » de vcette Coii»

jonction, comme de première 6c simple
ÎVÎatiére,* est faite la Qénéraitipn du vésit

jablcSHxis) "..; , ; : ; '. ; :
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La Lune, réduite en première Matière,

est la Matière passive; car véritablement
elle est l'Epouse du Soleil, 6c ils sont l'un
& l'autre en très-prochaine affinité.

Telle est la convenance entre le Mâle
& la Femelle du Genre del'Art, des quels
s'engendrele Soufre blanc & rouge, con-

glutinant.& congelant le Merctire : Et cer-
tainementmeilleure Création, &plus voi-
fine.Tranfmutation esttoujours fáite,quand
le propre Mâle est conjoint avec fà propre
Femelle en une nature : Et le Mâle estce
qui s'éjouit le plus au profond de la Ma-
tière passivepar fa subtilité naturelle, 6c il
IV transmue & convertit en sa nature de
Soufre.' Ce qúi a porté Dastin, Ahglois, à
dire de cette Conjonction : Si la Femme
blancheest mariée avec lè Mari rouge, ils
sembrasserontincontinent, se joindront,
s'accoupleront ensemble , & ne ferons
qu'un Corps par leur Dissolution;
, Cette Copulation estle Mariage Philo*

ípphique , 6c le Lien indissoluble. C'est
pour cela qu'il est dit ; Ces Deux devien-
nentUn par conversion , 6c tiennent par
Un, à sçavoir par notre Mercure, qui est
l'Anrieau du souverain Lien; Aussi est-il

Jppellélá Fille de Platon, qui conjoint les

Corpsassemblezpar amour.
; Composedonc nòtré très sécrètePierre
ie Cestrois Çhòscs, 6c non d'autres; car

M m iij
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les Choses requises à cet effet sont en elles
seules.
r Cette Amalgamé, ou Composition Phi-

sique, étant ainsi traitée, on peut vérita-
blement dire que la Pierre n'est qu'une
Chose : Car tout ce Còmpôt çst une mix-
tion ou mélange, dont le prix est d'une
valeur inestimable; c'est-à-dire, que le

prix en est si grand, qu'on ne fçauroit sele

figurer : Car il est notre Airain, dont il est
dit dans la Tourbe: Scachez tous que nulle
vraie Teinture n*eíì faite que de cet Ai-

rain; c'est-à-dire, de notre Confection, qui
íb fait seulement des trois Choses, dont
nous venons dé parler : Et alors commence
la secondé Partie de notre très-nòble Pier-
re, 6c la Pierre du second Degré, qui est

appeltée Minérale.
; II faut remarquer ici que la Pierre ou le

Mercure, qui, par la première Opération,
étoit né si clair 6c si resplendissant, est par
cette' seconde Opération mortifié, noirci»
6c devient difforme avec tout le Compôr,
afin qu'il puisse ressusciter victorieux, plus
clair, plus pur » 6c plus fort qu*il n'étoit

auparavant. Car cette mortification est fa

révivisication, Parce qu'en le mortifiant, il

se révivifie, èc en serevivifiant, il semor-
tifie.

Ces deux Opérations sont tellement

enchaînées l'une avec l'autre, que l'une ne
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£eut être sansl'autre, comme l'enseignent
tous les Philosophes ; Car la Génération
de l'un, est la Corruption dé l'autre. Tout

çelâ néanmoins n'est autre chose que crées
íe Soufre de ftature, 6c réduire le Com-

pôt en la première Matière prochaine au
Genre Métallique!

'
'

Sçachez donc que ce Çòmpôt est cette
Substance', de laquelle ce Soufre de l$à-
ture doit se retirer'par cofífortation 6c
nourrissement, en mettant dans cette Subs-
tance la Vertu minérale, pour qu'elle soit

finajemem) faite une nouvelle Nature, jdé-
nuée âé.tòutes terrcstréités superflues à

cprrôrnpantes, ôçde toutes humitíités, sleg-
matiques, qui empêchent la Digestion.
Ôù il faut observer que félonies diverses
altérations ou mutations d'une même Ma-
tière en.fa digestion, divers noms lui sont

Irnposeá par les Philosophes : Et selon dif-
férentes complexions, quelqyes*uns ont

appelle ce CompOt Présure coagulante oa

épaifissánte, d autres l'ont nommé. Sou-
fre , Arsenic , Azot, Alum , Teinture
illuminant tout Corps, 6c Oeuf des Phi-

losophes : Car coninjë un Ûeiif est compò-
fé.detroi$ choses, fçavqir de la Coque, du
Blanc, & du Jaune ; de même notre Oeuf

Phisique est.composé de Corps, d'Ame,
d'Esprit, quoiqu'à la vérité notre Pierre
soit (ìne même chose) selon le,Corps, se*

Mmnij
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on l'Ame 6c selon l'Esprit; mais* seïdtf
diverses raisons 6c intentions des Philo-
sophes, elle est tantôt dite une chose, &
tôt uné autre ; ce que Platon nous fait en-
tendre , quand il dit, Que la Matière fluë
à l'infini ; c'està-dire toujours, si la Forme
n'arrête son flux. ,, .;»..

, ^insi ç'e^unp Trinité eu Unité, & uné
iJnité en

Tpnjt é ; parce que lè.»sonfcÇorps,
Ame, 6c í?fprit }\k. $(s\ sont Soufre, Mer-
cure, 6c Arsenic .\Gar lé Soufre spirant,
c'est-à-dire, jettant sa vapeur en Arsenic,
;opére en çopuiant |e Mercure; 6cles Phi-

losopljps disent quçja propriété cjpl'Arsenic
est d^respif;çr,& que là próprie^du Soufre
ç(V qe coagule/, .congeler,.& arrêter le
Mercure. Toutefois çe Soufre, çct Arse-
nic, & ce Mercure ne font pas ceux qui
pense le Vulgaire ;, car ce ne sopt pas ces

Esprits venimeux que jg$Apothicaires vcn«.

dçnt j _r^aífçè fqnt les Esprits des Jhiloso?

jpbes[,^^i.d^ivent dpnnef notre Médecine ;
au lïëvi#,que les autres Esprits; ne .peuvent
rien popr la perfçctioh jdes jNÍétaux.

C'eít, ç(of\c, en vain qçe^íravaiíjent les

Sopfiigësy flulíÍQnî^ J^,|fefe^ íels JEs-

p^its ^e,r)i^u^ JCHplem^'de Corruption :

^Çapp^ita^ine^m^jits|ç|y.éçjté qe jasouveraine
subtilise de Jíâture'£\jnrjjft ^eh;nuííe Jmtre
!çhose,que, dan,sçestrpisproses, à (çavoir
Soufre, Arsenic,-cV MercujrePhilosopha
4uès,daps lesquels feulement est la répara;
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tion'ct la.totale perfection des Corps, qui
doivent être purgez, & purifiez.*

Les Philosophes ont imposé plusieurs
noms à notre Pierre, 6c cependant elle
n'est toujours qu'une Chose. Par cette rai*
son, lamezla pluralité des noms, & vous
atrétez à ceCompôt, qu'il faut mettre une
fois dans notre Vaisseau secret, d'où il ne
doit point être tiré, que la Roue élémen-
taire ne soit accomplie, afin que la force
& vertu active du.Mercure * qui doit être
nourri, ne soit suffoquée ou perdue : Car
les Semences des choses, qui naissent de
Terre, ne croissent ni ne multplient, si leur
force & Vertu générativé leur est ôtée par
quelque qualité étrangère : Aussi sembla-
blement ,

- cettè Nature ne se multipliera'
jamais, ni ne fera multipliée, si elle n'est

préparée en maniéré d'Eau,
:'/ La Matrice de la Femme, après qu'elle
a conçu, demeure close & fermée, afin
qu'il strjr entre aucun air étranger, Ôc
que le fruit ne se perde pas : De même
notre Pierre doit toujours demeurer close
dàriSyfon Vaisseau, & rien d'étranger ne
doit íui être ajouté : Elle ítioit seulement
êtrèrhourrie & informée par la Vertu
Informatrice ; de fa nature , 6c multipli-
cative, non feulement én quantité, mais
áuííì ;en ;qualité: trèsrforte : De foTtc qu'il
faut influer ou mettre dans la Matière fou
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'

Humidité vivisicativc, par la vertu de la-

quelle clic est nourrie, accrue, & multi»

pliée, h . ; i
: Après donc que notre Compôt est fait,
la première choie à laquelle ori doit s'ap»
pliqucr » c'est de l'animer çn y mettant la
Chaleur naturelle ou l'HUmidité vivifica-
tive, ouTAmc, oul'Air, ou la Vie parla
voie de la Solution 6c de la Sublimation
avec Coagulation jcàr fans cette Chaleur,
elle demeurcroit fans action, 6c fans Ame,
feroit privée de seshautes vertus, 6c n'au*
roit aucun mouvement de Génération. La
maniéré d'introduire la Chaleur dans la
Matière, c'est Jde la convertir de disposi-
tion en disposition, & de nature en nature,
c'est-à-dire,de l'élever d'une nature très»
basse,àune nature trè>haute,& très-noble»

Cette disposition se fait par fa propre
Sublimation, Dissolution de Terre, '6c

jÇpngellation d'Eau, ou Ingrossation, ou

Mortification, rou Résurrection 6t' Subit*
roation ert légers Élérqens,.De sorte donc,

que tout le Cercle de :cè Magistére, n'est
eutre chose qu'une parfaite Sublimation,

tâ^uelle toutefois a plusieurs Opérations
particulières,; 6c enchaînées;crisepìble.
•r Cependant il yen a deux- principales, à

sçavoir la parfaite Dissolution, & la par-
faire Gorigellatiort J Aussi tout le Magis-
tésc n'est autre chose que parfaitement dis-
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foudre, & parfaitement congeler i'Esprit:
Et cesOpérations ont une telle liaison entre
elles, que jamais lc Corps ne se dissout»

Îjue
I'Esprit ne se congèle, ni I'Esprit ne

e congèle point, que lé Corps ne se dis-
solve. Ce qui fait dire à Raimond Lulle,
Que tous les Philosophes ont déclaré que
l'Oeuvre entier du Magistére, n'est que
Dissolution & Congélation, Pour avoir

ignoré ces Opérations, de grands Person-

nages en d'autres Sciences ont été trom-'

pez; la présomption de leur sçavoir leur a
fait présumer qu'ils entendoicnt les Cer-
cles de la Nature, & la manière de circu-
ler. '/ •'.•' '* : '

. 11cií donc important de bien connoî*
tre îa manière de cette Circulation, qui vé-
ritablement n'est autre chose qu'imbiber &

abreuver, ou faire boire Je Compôt selon
lê juste poids de notre Eau niercurielíe »
que les Philosophes commandent de nom-*
mer J^aupermanente, parce que dans cette
ïmbibition le Corrtpôt est digéré, dissout»
^c congèle d'une maniéré accomplie & na-
turelle.

"

C'est Unô chose véritable, Que si une

JVÏátjérede Terre cjoit être faite Feu,il faut
qu^ílefoit fúbtiliée, pïéparée, Ôcfaite plus
«rtíple qu'elle n'étoit. lien est de même
deinblre Compôt, atténué <5cfubtilié, en

{elle forte, qúo le Feu domine en lui» Ôc
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Cette Subtiliation 6c Préparation de Terró
est faite avec Eaux subtiles, souveraine-
ment aigres 6c aiguës, qui n'on'r?aucune
fétidité ni mauvaise odeur, telle, comme
dit Géber dans fa Somme, qu'est l'Eau
de notre Argent-vif sublimé, 6c ramené à
nature de Feu ,sous les noms de Vinaigre,
do Sel, o^'Alùm, 6c de plusieurs autres

Liqueurs très-aigres. Par laquelle Eau les

Corps sont subtiltez, réduits & ramenez à
leur première Matiérejprochaine'à la Pierre
ô.u à l'Elixir des Philosophes. Remarquez

3'usi
comme l'Enfant, au ventre de fa Mère,

oit être nourri de son aliment naturel,
oui est le sang menstruel, afin qu'il puisse
croître en quantité 6ccri qualité plus forte,
de même notre Pierredoit être nourrie de
fa graisse, dit Aristote, 6c de fa propre na»
ture 6csubstance. , .

\. Mai9 quelle estcette graisse,qui estJenour-

rissement, la vie, l'acCroìsièment 6c la mul-

tiplication de notre Pierres Les Philòso-

Ïihesl'ònt
totalement celée, Comme étant

e grand Séçrét qu'ils ont juré dé ne jamais
révéler ni maniiestcr à aucun ,6c ils ont re-

, rrîis à DieVseul, cé Secret poûr le révéler,
ou inspirer à qui il lui plairai Cependant,

,_-'cette Humidité grasse6c yivifiqué,ou don-
nant vie, est'appeí|éè par quelques Philo-

sophes , Eau Mercuriellé, Éau permanen-
te; Eàú demeurante au feuy Eau divines
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6célle estla Clef 6c le Fondement<Jetour
te l'Oeuvre.

De cette Eau mercurielle 6cpermanent
te, il estdit.dansla Tourbe, Qu il faut que
le Corps soit occupé par flammedu feu,
afinqu il soit dérompu, dépecé, & débilir
té; à sçavoir, avec Cétte Eau pleine de
feu, danslaquelle le Corps estlavé jusqu'à
ceque jòut soit fait Eau, laquelle n'estpas
Eau de Nuë ni de Fontaine , comme le,
croyent les Ignorans 6cles Sophistes,mais
ç'e$ notre Eau permanente5laquelle tou«r
tefois, fans le Corps avec lequel elle est
jojnte, ne peut être permanente,c'est-àr
dire qu'elle ne peut demeure; au feu, \6c

qu'elle s'enfuit aussi-tôt: 6c tout le secret
denotre Pierre estdans çette Eau perma-
nente: car c'est danscette Eau qu'elle se

parfait,parceque rtfumjdité, qui la vivir
fie, eft en élle, comme étant savie & sa
résurrection, /

Au sujetdecetteEau frès-fecrete, il est
ditejahs la Tourbe : l'Eau, paí elle feule,
fait tout : carelle dissouttôqt j elle congé-
île tòujt ce,qui estcongejáble; elle dépèce
# d,éromptout fançaide dVutrui; en elle
píí la'chojequi teint 6cqui estteinte ; Bref,
notre Oeuvre n'est aujre chose queVa?
peìjr(<8cj'.-jSáu/qifi :est dîtè mondifiante,ou
hettpyant»,l^lanchissànt, rubifiant, 6cè<L

:|e|t|n^a uo^çeujr^es Corps j & îesjfyjlo*
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ophe|Pont nommée Eau permanente,Hut-
le fixe 6c incombustible, ou qui ne peut
&re brûlée. C'est l'Eau que les Philosophes
ont divisée en deux parties, l'une desquel-
les distout le Corps en lc calcinant, c'est*
à - dire en le réduisant cn Chaux 6c en lc

congelant y 6c l'autre partie, nettoyé le

Corps de toute noirceur, le blanchit 6c

rougit, 6c lé fait, fluër ou courir en mul-

tipliant sespartiçs. Cette Eau dans la Tour-
be estappéllée lé Vinaigre très-aigre 6ctrès-

aigu : Car c'est Une Humidité chaude enel-
le'même d'une chaleur vivifiante, conte-
nant en foi une Teinture invariable, qui
ne peut

être altérée.

Àlphidius a nommé cette Ëau Attrem-

fflnce ou mesure des Sages>6c Urines des
Jeunes Gólériques. Pour ne pas faire con-
ïsoîtré cette Eau, les Philosophesil'ont ca-
chée sous disteïens nortis, 6c elle n'est con-
nue que de trés-peu de Gens.
";' Hermèsl'a connue 6c touchée, Géber
l'à connue,'^lphidiUsl'a traitée, Moric-
íius l'à éçrito, lé Lis Paentendue, Arnaud

de.Villétieuve l'a bien apperçué' »/Raimond
IiUÌlél'afôiblernerit déclarée^le Texte ne
|\a pas ighorée, Résis, Avicetìne, Galien,

Hipòcraté, Haly, & souverainement Al-
bert Pont sagement câbhéey 6c Dástin, Ber-
iiárd de,Gra'vé> P^triágoras, Merlin l'an-

*£ieu 6c Aristoté l'òht tíè^blen ejttenduëÎ
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Bref, cette Eau, qui triomphe de tout, est
nommée céleste, glorieuse, dernier definal
Secret pour nourrir notre honorable Pier-

re, fans laquelle Eau elle n'est jamais
amendée»nourrie, accrue,nì multipliée ;

#.pòurcela, les Philosophes ont celé la
manière dé faire cette Eau, comme la Çléf
deleur Magistére. ( i ) Et certainement j*al
lu plus de cent volumes de Livres, traitant
de cet Art, fans avoir trouvé dans aucun la

perfection de cette EaU Mercúrïelle. J'ai vtt
aussi plùsieUrs Hommes sçavans én cétte^
Science, sens eti avoir trouvé áucùh oui
eût ce Sécrét, excepté un grand Méqé-
cin,qui me dit avoir soupiré pendant tren-

$e-six ans avant que d'y être parvenu.
II est dit; cju'à cette Nature est dorinée

tine double Nature, à sçavoir d'Or &

d'Argent, dans lès entrailles defquelsjCom*
rne dàns le ventre de .fa Mère, PArgetít
Vif est contenu, multiplié, pUrgé & con*
Verts èn Soufre blanc ,'uoh, urant, par l'a*
ction de la chaleur du feu, étant là-dedans

(íifòrWé régulié^élnértt ^par i'Àrt. Botiç
Jtèttc 'EâU Mèrcurlellé n'est autre císose

:que"'PÉfí)nt désCorps'* converti -en tia*.

ïbreBë'Quiiitesséncé, donnant vertu à la

íûr.e,-tçi parlant àì'xtúfi
ïîtt scçìete? Notre Eau,
S'H) i çnl£lij»'f#W Yu«

U seu; f>àrcéàùé âti 'Cpfpï
dçl'Or-, elle*-$JfeUAM'
Blprit, .ffaw-tit seUwm
iniift M pcyt mfi

" *'-"
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Pierre #'la gouvernant, Et cette Pierre,'
.o.u notre Compôt, est Màjriçc.contenante,
jSçLien expédient 6c convenable, fçavoij
Terre, Mère ou Vaisseau d.e,Natùrc,re»
tenant vertu Jfprrnatiye de la Pierre, .en

5juoi là chaleur naturelle est mise, qui est

çctte vertu ijsante du Vaisseau par le cin-

quième Esprit. C'e|tppurquoice Vaisseau,
psi appelle Mère ^ç Nourrice, parce qu'il
jdonne.une vertunatiirelle au Soufre, qu'il
paît-dç qu'il nourrit. \ . >»

,, Ceci ,donç est nptre Ççmpót en se Vaisr
seau naturels dans lequel les $sprits sont
$ránsm,uezde nature en nature, 6c plus ù

fuyenç, plus ils s'altéreritdan? çc Vaisseau,
& s'éloignent de leur corruption 8ç im-

Í>erfectipn
Jusqu'à cé qu'jls parvìenpent à

'accomplislement jdeQuintelïence; Çe qui
jfait qu'ils prennent, rôu votent une nou-
velle \njiturê, qui est;nette, blanche, pure,
(dénuéede toute corosiveté c^fuperfluité
.terrestre, adurân^equ brûlantes 6c flegmar
tioué^pprabîe^ ,'..;:.'., r;;v. >'.;; ,' ,.'..

Sn cettè^ffttyt^du^
ì^íprit"f ësspejr fc yifeorît^ pu {nature
gluante, retenujb eq adh^rçhçe;;ou çonjorv
Sïon'naturellefëMrne^& Ï^Çprnpot s'y
échauffe comme dans son humidité radica-

le , mêiéé^^mojrtjfiéè.Après.qupilacho,
f p motte reitufeîte áveçSubïimátion joy eu»

fë d'cnfònivrtienti^n |P£^éjévarit^btaie-
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ment de nature salfugineusc 6c amérc. Mais
l'Enfanta la puissance de se soutenir soi-J
même ; & comme il est encore de nature;

simple, il convient de le nourrir d'un petic
lait gras, à sçavoir de son Humidité vivi-
fiante , de laquelle en partie il a été c '/.vn-
dré, 6c qui eu notre Eau pçrmançnte, (ait
de Vierge, ou Eau de vie, qui ne ,yicnt
point de la vigne, & néanmoins elle est
dite Eau de vie, parce qu'elle vivifie no-
tre Pierre 6cla fait ressusciter. Elle est auflf
dite Sang réincrudé, ou refait crud, Men-
slruë blanchie, Npurrissement del'EnfantJ
Viande du coeur, Eau de Mer, Venin de$
Viyans, Viande des îiÇorts, 6ç Argent vif
desPhilosophes, dépuré de fa féçulencó
terrestre par Sublimation Philosophique.

•

.Après donc que notre Compôt est faify
on doit le mettre dans son Vaisseau sécréts
.cuire|i feu,tfès-jlent,, oú sec ou humiidej
&, jqï faire boire de nptre Ëau permanente^
peu à peu, en diííplvariç & cpngé}a.rtt tanjt
.de fqisAdqe la Terre, monte feuillée, la>
Q^elle,"<OTi.tedoit être calcinée & finale-

jn^njf; jtj^çe^, en jajfjxant.avec là même

I&jìM$K$fì ?ppelÌêq Jiùjle incojhbusti-
Dle&^fi^, jqfqu*^ce 'qu'elle fluëou fon-
de promptement comme de bi cire. .".

'

.Kainíortd íiulle dit que la Cération doit

.êtretant-de fois réitérée ou recommencée
fur Ì.àPierre, la Sublimation dé

'
la partie hú-î

tome II,
"""'
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mide réservée, que la Pierre, avec sa pro-

pre Humidité, radicalement permanente 6c
fixe, & oui ne laissejamais son Corps, don-
ne une droite fusion. C'est pourcjuòi, ajou-
te ce Philosophe, il est commanaé d'abreu-

ye; notre Pierre avec cette Humidité per-
manento,qui rend claires ses parties; car

tìprès fa parfaite mundation ou purgatipn de
toutes choses corrompantes. & mêmement
des deux humeurs superflues, l'une grasse
éc adustible, & l'autre flegmatique &éva*

|>orable »la Pierre est ramenée en propre
©àiure & substance de Soufre non brûlant J

^ fans;çe^tte Humidité, jàníais notre Pier-

ârén^st amendée, nourrie, augmentée, n1

«lultipliée. II faut remarquer cïue durant

Jadigestion, notre Pierre preho alternati-
Veinent toutes forces de Couleurs. Néan-
îhdirisil n'y én a cjùetróisjprÌhcipales,dont
titi dqitavoìr grand foity fatís seméttrç cn

ttóine <íésáutresj lá Couleur noire, qui est

îá'préiúi^ré,la^ Çlçf^c le Commencement de

VOcuyre; la Cpùleur planche, cjui estla se-

Hiconde;cÌclà Couleur rptíge, qui estlatroi-

SîéM^C'est pourquoi iUst dit que la Cho-

^do^ja têtejejst roug^le jpiédsblancs,
<& les yeux riòjct est tôuì'lè 'Magistére,

ObTefyez dóric cjtìé quand notre Com-

«j>ôtcdmiUénceàeti'eabrçuvéde notre Eau

•permanente >.alors il est;entièrement tour-
'

né en manière de Ppik fóndùë*. & devenu
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noir corjitrje charbon ; cn cct<tat il est apr
pelle la Poix noire, le Sel brûlé, le Plomb
fondu, le Laiton non net; la Magnésie,
6cle Merle de Jean) car, dqrant cette Ç)pé>
ration, ònypit comme une nuée noire.
Vplant par la moyenne Région du Vait

seau, au tond duquel demeure la Matière,
fondue enmaniérc-'de Poix,qui sedissput
totalement. En parlant de,cette npée, Jac-

ques du Bourg §aint Saturnin s'écrie, Ò

t?e>îte nuée, qui t'envojês pair nótie Vais-
seau! Ccst-iàPEclipse du 5olcil , o\>h;t

"parleRaimònd Lûîle»
« Qûán<l cet Je Máste est ainsi noircie, este
estdite morte èc privée de fa Forme : I,e

Cprps est aufli. dit mort r & éloigné de
son a^tráippèment, son Ame eVht, sépa-
rée dç luii ^ipfS PHUmicîit^ se manifeste
^ti

'
couleur

d'^rgenjt
- vif, noir cV pù'ant^

lequel au^aràyánl étoit fec7 blanc, .bíçn,
bdprant, ardet)t> dépuré de Soufre par la

première Opération \ 6ç il fàut reçpmmenr
cer à le dépurer'far cette seconde Òpéra-
îatióh. iÇe ;Còfps !íe; tíóùVe' 0/6M s<m

de cette 'ineryeílleuse ?wçid(te çju'il avo.it.
Jirêmlerènient j 6t maiiítëúatít st est noir $i
enlaidi | cç qui fait que. Gébèr le npîpqie,
foui fa prpBriíítè^Eìpéìt puant; Noir bíanç

^t^çn£&m^
wcerêisau[ Vivêfèçhé, ^

Nnij
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Cette,Masse, ainsinoire oú noircie, eíí

la Clef, íe Commencement, 6c íe Signe
d'une parfaite manièred'opérer au second
Régime de nptre Pierre précieuse.Auífi
Hermès, dit-U »envoyant cette noirceur:
Croyez que vous avez opéré paria bon-
ne,voie,.

; A.
'

..'.', ,'\ '
;,*,;

; Donc cette Noirceur montre la vraie
manière d'opérer; caria Masle étant ren-
due difforme, 6c,corrompue de vraiecor*

ruptipn naturellesj| ^'enjuit de cette Cor-

ruption une Génération de ppuvelle dis-

position réelle èn céîtè Matière; à sça-
vpir, acquisitipn d'une npuvelle Formés
lucide , claire, pure , resplendissante,6c
d'une odeur suave& douce. :

X'Qeqvre dé noircir étant accompliei
il fautetjyénirà,l'peúvW^eblanchir,qui
est'U,'nèqës;Rpses,áç ce i^pjiej phisiqne,
laqúëîle testdési^ede plusieursÍ, requise
& attendue.Toutefois, commenousavons

dèja dit,; ayant que la parfaits Blancheur

dans;l'Qeu vre,.desquel eson ne4PUpoint

cìiëur qu'on,doit atterìifèayçc unepatienr
çè'çpnsttftfte^
ï Observ^^quefâ ; rtrçhiéfe^Vp6^* al?
;^óirV^u É^Hç','«feàiujVp^geeit toujours;
íá rnènié; à fçàvòir j Juir|)e pompot enle
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nourrissant de uotrp Eau

permanente; c'est-
à-dife, le Blanc d'Eau blanche, cVlc Rou-

ge d'Eau rouge, par lequel Nourrissement,
ou Imbibitions 6c Digestions, on extrait de
la Pierre cette moyènneSubstancc de Mer-
cure, qui est toute la perfection de notre
double Magistére. De manière que la Picr-
,re doit être purgée, non seulement des-
fulfuréités, mais auífi c s toutes terrestréi-
tés par Sublimations d'Eaux, par Cilcina-
tions de Terre , par Inhumations & Pi?
coctions de ces (uperfluités ; par Réduc-
tions , entre Distillations 6cCalcinions; 6c
ensuitecette mòyenneSubstance deçeMer?
cure vous conjoindrezavéc un Soufre qui
lui soit propre, 6c cuire le tout ensemoe
si longuement,qu'il soit congelé 6cprivé de
toute Humidité superflue , par Ja' voie
íl'une .chaleur naturelle, qui lui correspond
de; après quoi il est sublimé en Soufre
blánC comme la nége. Par tout eecr, on
ypit que notre Pierre cpntient en foi
4çuxt Substances d'une même nature >l'u-

n^vpjatile, 6c l'autre fix^e, 6c les Philpso*

pRés\appe,Hçnt4cesSubstances unies leur

fâgèrfcyn. ;Par,notre Opératipjn, la Pieri?
rejapjtdpnc être parfaitement séparée dq
toutes superfluitésbrûlantesôc corrompant
tes,^ fy.il n'y,doit demeurer que la feule

fcpu$ [subtjlité, ou moyenne; Spbstasnc^
.|ajgen^vff 'çonèéié, c^ depur,e>:.4e tputjî
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nature sulfureuse, étrangère, pu eorrom-

pante.Cette Dépuration separfait quand le

Corps se tourne en Esprit, & que i'Esprit
seretourne en Corps,par réitération dcÇal?
cination, Réduction 6c Sublimation, par
lesquelles la Dissolution des Corps eíj fai-
te avec la Congellation ou Epaifsissenient
de I'Esprit, 6c lâ Congellation de cet Es-

prit setait avec la Dissolution des Corps,
C'est donc par une seule Opération que

toutes choses sont faites j à sçavoir, Solu-
tion de l'A rgent* vif fixe, avec Congella-
tion de certain poids de l'Argent - vif vo-
latil , & leur ablution fe fait avec Eau me-
surée, ainsi que la Coagulation de cette
Eau en Pierre se fait moyennant la chaleur
du Mâle qui opère parla Femelle,

La Pierre naît donc véritablement après
la première Conjonction dp cesdeux Mer-
Cures, comme d Homme & de Femme, 6c
elle ne peut prendre naissanceautrement.

Par cette Opération le Corps est dépe-
cé , détruit, 6c gouverné soigneusement
jusqu'à ce que son Ame subtile, étant ex-
traite de son épaisseur , se soit tournée
f n Esprit impalpable. Alors le Corps est
tourné en non Corps ; ce qui est la véri-
table Régie pour bien opérer..

SouveneE-vous que tput ce Corps
est

dissout par I'Esprit aigu, 6c Cju'il íe "ait

spirituel en se rriêlant avec lui. Et eoni'
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rhe cet Esprit est sublimé, il est nommé
Eau , laquelle se lave elle-même,& senet-

toyèjComme nous Pavons dèjadit, en mon-
tant avec fa très-subtile Substance, 6c dé-
laissant ses parties corrompantes; & les

Philosophes ont appelle cette Assension,
Distilation, Ablution ,6ç Sublimation.

TROISIEME DE'GRE'.

•
Quand la Sublimation setrouve parfai-

tement accomplie, la Pierre est alors vivi-
fiée de son Esprit vivifiant, ou Ame na-

turelle, dont elle avoit été privée ennoir-
cissant ; elle est inspirée, animée, ressusci*
tée, Sc menée à la dernière fin de toute
subtilité 6c pureté, 6c réduite en Pierre
cristaline* blanche comme nége; elle est
un peu élevée dans le Vaisseau, au fond

duquel demeurent les résidences.
Cette Pierre cristaline étant séparée de

sesrésidences, mettez-la à part, 6c la su-
blimez fans ces résidences : car si vous
vous essayezde la sublimer avec ces mê-
mes résidences, jamais vousne les sépare-
rez d'ensemble, & votre travail vous dé-
vie ndroi t inutile*

En sublimant donc sanscesrésidences, otr
a la Terre blanche feuillée, le Soufre blanc
«on urant, congelant, de fixant après par-
tornentje. Mercure;nettoyanttout Corps
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impur, & parfaisantITmparfait en lc ré»
duisanten véritable Argent.

Ce Soufre,.étant ainsisublimé, il n'y á
blancheur au monde qui excèdela sienne;
car il est,dénuéde toutes chosescorrom-
pantes, 6c est une Nature nouvelle, une
Quintessencevenant des plus,pures par*
tiés des quatre Elémçns; c'est le Soufre
de Nature, l'Àrsenic nonUrant, le Tré-
sor incomparable, la Joie des Philoso-
phes, leur Délectation sidésirée, la Terre
blanche, feuillée & claire, l'Oiscau d'Her-
mès,la Fille de Platon,l'Alum sublimé,
le Sel Ammohtàcy 6çde nouveaule Mer-
le blanc, dont leSplumesexcédent en lu-
cidité le cristal, 6cil estdegrande resplen-
deur, de très-suaveodeur,& desouveraine

pureté, netteté, subtilité, & agilité.
Ce Merle blanc Philosophiqueestd'une

vertu inexprimable, car c'est la Substance
.du plus pur Soufre du monde, laquelle
est1Ame simple de la Pierre, nette6c no-
ble i 6c séparéede toute épaistèur corpo-
relle. II faut calciner ce Soufre blanc par
sècheDécoction, jusqu'à cequ'il devienne
úne.Poudre impalpable 6c tris subtile, 6c

privée de toute Humidité superflue.Après
quoi il doit être incéré de l'Huile blanche
des Philosophes, peu à peu, jusqu'à ce

qu'il fluë trespromptèment comme Cire.
Cette Licséaùoii accomplie, qui n'estau-'

tre
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tre chose que réduction à susion, ou à fonte*
de la choie qui ne peut fondre, notre glo-î
rieuse Pierre des Philosophes au blanc est

parfaite, fsoante 6c fondante, plus blanche

3ue
la nége, participante de quelque Ver-

eur ; persévérante au feu ; retenant 6c

congelant le Mercure, & le fixant ensuite j
teignant 6c transmuant tout Métail impar-
fait en véritable Lune : Et si vous en jettez
un poids fur mille d'Argent-vif, ou de

quelque autre Métail imparfait, il les con-
vertira en Argent plus fin, plus pur, &

plus blanc que celui des Mines.
La maniéré de la Projection & de la

Multiplication au blanc 6c au rouge est;
semblable.

Cependant la Multiplication se fait en
deux manières; l'une par projection, en

jettant un poids fur cent, & tout seraMé-
decine, de laquelle un poids convertira
autre cent poids, aufli en Médecine par-
faite; 6c un poids de ce; cent, fait cent

poids de pur Argent, ou de pur Or.
II y a d'autres manières plus profitables

& plus sécrètes de multiplier la Médecine

par projection, dont je me tais à présent 5
mais par Multiplication la Pierre est aug-
mentée fans fin; c'est à sçavoir par ses
Digestions, Animations ou Imbibitiot s
d'Huile Mcrcurielle, laquelle Huile est;
denature des Métaux : Et. cette Multiplt-

Tome I h * O o
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cation se fait seulement en imbibant ou
abrévant la Pierre de cette Huile perma-
nente, & en dissolvant & congelant au?
tant de fois qu'on le voudra : Car plus
la Pierre sera digérée, plus elle sera par-
faite, de plus de poids elle convertira,

parce qu'elle sera plus sobtiliée. En quoi
est accomplie la Roze blanche, céleste,
suave, & si chérie des Philosophes. Après
que la Pierre au blanc est accomplie , il
en faut dissoudre une partie, 6c tant la cal-

ciner, selon que le veulent quelques Phi-

losophes , que par vertu de longue Dé-

coction, elle soit tournée en cendre impair
pable, ôc qu'elle devienne colorée en ci-
trinité. II faut ensuite l'abréver de son
Eau rouge, jusqu'à ce qu'elle demeure

rouge comme corail. Dans son Codicile,
au Chapitre de la Calcinatipn de la Terre,
Raimond Lulle dit : N'oublie pas de cal-
ciner en son feu allumé la matière de la

Terre préconnuë de la Pierre. avec réité?
ration deDestruction.deDistillation d'Eau,
& de Çalcination de Corps, jusqu'à ce que
îa Terre demeure blanche & vuide de

toute humidité : Et après, continues par
plus grande force de feu & d'imbibition

d'Eau, jusqu'à ce qu'elle devienne rouge
comme Hyacinte, en Poudre impalpable,
& sans tact. Le Signe de perfection e#
manifestement montrés auau^ h. fa der-
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oiére Calcination, la.Matière demeure pru
•véede toutehumidité,cn parlant du second
Procédé,.& principalement du second Ré-

gime , qui, est de fairela Pierre rouge. Gé-
sberdit, Qu'elle n'est pasfaite fansaddition
,de la chose qui la teint, que Nature con*
noît bien; à sçavoir, fansqu'elle soit abreu*
<vêe& teinte de cette Eau Céleste, de la-

quelle il est dit au Lis des Philosophes «
Ô Nature Céleste ! comment tournè-tu
nos Corps.cn Esprit 10 qu'elle merveil-
leuse ècpuissante Nature ! Elle est

par des-
sus tout,elle surmonte tout, & elle est le

Vinaigre, qui sait queJ'Or est véritable
Esprit, ainsi que l'Arrfnt, Sans elle, ni

j^oirceur, ni Blancheur, ni Rougcnr ne

peuvent jamais êtr/faites en notre Oeu-
vre : Donc, quand cette Nature est jointe
au Corps, elle le tourne en Esprit, 6c de
son Feu spirituel, le teint d'une Teinture
invariable, 6c~quïne peut être effacée.

Hermès nomme cette Nature Céleste',
Eau des Eaux ; & Alphidius l'appelle EaU
des- Philosophes Indiens,.Babyloniens éc

Egyptiens. Sans cette Eau, par laquelle
les

Corps
sont faits Esprits 6ç réduits à

leur première Nature ou Matière, notre
P;<rre n'est jamais am|ndée,la Blanche fans
l'Eaublancnc.c^Ja Rouge fansl'Eau rouge.

Soit donc la Pierre Rouge abrévée de
l'Eau rouge, pour qu'enfin tant par lorv
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gue Décoction óu Cuisson, que par Ion*

gue Imbibition ou continuel AbreUve-
ment, elle soit faite rouge comme Sang,
Hyacinthe, Ecarlate, ou Rubis, & lui-
sante comme un Charbon embrasé , mis
dans un lieu obscur : Et sinallement, que
notre Pierre soit/>rnée d'un Diadème rour

ge. Ce qui fait dire à Diomédes : Votre
Roi venant du Feu avec fa Femme, gar-
dez-vous de les brûler par trop grand seu;
Cuisez les donc doucement, afin qu'ils
soient faits premièrement Noirs ; après
flancs ; ensuite Citron & Rouge, & fi-
nalement Venin teignant.

Car, comme dit TEgiflus, ces Choses
doivent être faites par division des Eaux,
Je vous commande de ne mettre pas toute
l'Eau ensemble, mais peu à peu, 6c cuit
fez doucement jusqu'à ce que l'Oeuvre
soit accompli,

On vpit par là que la Pierre demeure

»,rouge de yraie rougeur, lumineuse, claire,
# vive, fondante comme Cire, par

la

.Teinture de laquelle PArgent-vif vulgaire,
ôc tous Métaux imparfaits peuvent être
teints # parfaits en très-vrai & très-bon
Or, beaucoup meilleur que celui des Mi*
nes.Erlouoi est accomplie notre précieuse
pierre, surmontant tóiíté Pierre précieuse,
laquelle est un Trésor infini à la gloire do

tjp pieU, qui vit & règne éternellement
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LE

SONGE VERD,
Véridique é* véritable, parce qu'il

•

contientVérité, (ì )

DA

N s ce Songe tout paroît sublime %
le sensapparent n'est pas indigne de

Celui qu'il nous cache; la Vérité y brille
d'elle-même avec tant d'éclat, qu on n'a

pas de peine à la découvrir à travers le
voile, dont on a prétendu se servir pour
nous la déguiser.

J'étois enseveli dans un sommeil très-

profond, lorsqu'il me sembla voir une
Statue, haute de qumze pieds ou environ.

ì (t)On croit que le Tri*
>ilan est l'Auteur de cet

Opuscule, qui fait la qua-
trième Partie duTexti <rAf-
thimie. Quoiqu'il,en soit,
il est sort estimé. Voici ce
4u'en rapporte celui qui
la rais cn lumière. 11 est
inutile, ce me semble, dtt-
tíf de chercher rptigine

du $*n£t Vtri j il sufl^t df
trouver en lui U Pratique
de la Pierre Végétale.comî
me leciteleTrévisan dans
son Livfe de la Parele di->

Mjsti, oìl il en parle dan<
le plus bel endroit de ce
Traité , pour éclaircir ce

qu'il veut expliquer.

Ooiij
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représentant un Vieillard vénérable, beau
ÔCparfaitement bien proportionné dans
toutes les parties de son Corps. II avoit
de grands cheveux d'Argent tous par on-
des ; ses cheveux, étoient de Turquoises
fines, au milieu desquelles étoient enchâs-
sées des Efcarbouclcs-, dont l'éclat étoit
íî brillant, que je ne pouvois en soutenir
ía lumière, ses lèvres étoient d'Or, ses
dents de Perles Orientales, & tout le reste
du Corps étoit fait d'un Rubis fort bril-
lant. II tòuchoit du pied gauche un Glo-
be terrestre, qui paroissoit le supporter*
Ayant lé bras droit élevé 6c tendu, il sem-
bloit soutenir, avec le bout de son doigt*
un Globe céleste au-dessus de fa tête, &
de la main gauche il tenoit .une.Clef, faite
d'un gros Diamant brute.

Cet Homme s'approchant de moi, me
dit: Je fuis le Génie des Sages,ne crains

fjoint
de me suivre. Puis mé prenant par

es cheveux , de la main dont il tenoit

Cettè.Clcfjil'm'enlevaf & me fit traverser
les trois Régions de l'Air, Celle du Feu*
tic les Cieux de toutes les Planettes. II
me porta encore bien au-delà; puis m'avant

enveloppé dans un tourbillon, il dispa-
rut , 6c je me trouvai dans une Isle, no-

tante fur une Mer dé Sang, Surpris d'être
dans un Pais si éloigné, icme promenois
fur lè Rivage; 6c considérantcette Me»
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ávec une grande attention, je reconnus

que le Sang, dont elle étoit composée $
étoit vif & tóut chaud. Je remarquai mê-*
me qu'un vent très^doux, qui l'agitoit fans
cesse,entretenoit fa chaleur, 6c excitoit en
cette MEerun bouillonnement, qui eausoit
à toute l'Isle un mouvement presque im-

perceptible.
Ravi d'admiration de Voir Ceschoses íí

extraordinaires, je réfléchissois fur,tant de

merveilfes,quand j'apperçns plusieurs per-
sonnes de mon coté. Je m'imaginai d'a-
bord qu'ils vouloicnt peut*être me mal*
traiter, 6c je me glissai fous untasdcJas-
semins pour me Cacher; mais leur odeur

m'ayant endormi, ils me trouvèrent &
me saisirent. Le plus grand de la troupe,
qui me sembloit commander les autres,
me demanda avec un air sier, qui m'avoit
tendu si téméraire que. de venir des Païs-
bas dans cc très-haut Empire. Je lui ra-
contai de quelle maniéré on m'y avoit

transporté. Ausii-rôt cet Homme? chan-

geant tout d'un coup de ton, d'air 6c de
manières, me dit: Sois le bien venu , toi

qui fus conduit ici par notre très-haut 6c

très-puìiìant Génie. Puis i) me salua, 6c
tous les autres ensuite, à-la façon de leur

Païs, qui est de se coucher tout plat fur
le dos, nuis te mettre fur lc ventre, 6cse
relever, Je leur rendis le salut, mais se*.

Ooiiij
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Ion la coutume de mon Païs. II me pro-
mit de me présenter au Hagacestaur,
qui est leur Empereur. II me pria de l'ex-
cuser fur ce qu'il n'avoit point de voiture

pour me porter à la Ville, dont nous étions

'éloigné d'une lieuë. II ne m'entretenoit

par le chemin que de la puislance 6c des

grandeurs de leur Hagacestaur, qu'il di-
îoit possédersept Royaumes, ayant choi-
si celui qui étoit au milieu des six autres,
•pour y faire fa résidence ordinaire.

Comme il remarquoit que je faisoisdif-

ficulté de marcher lur des Lis , des Ro-
sés, des Jassemins,,des Oeilets, des Tu-
béreuses, & fur une quantité prodigieuse
de Fleurs les plus belles Si les plus cu-
rieuses ? qui croissent même dans les che-
mins ; il me demanda en souriant, si je
craignois de faire mal à ces Plantes. Je lui

répondis, que je fçavòis bien qu'il n'étoit

point en elles d'ame sensitive ; mais que
comme elles étoient très-rares dans mon
Païs, je repugnois à les fouler aux pieds.

Ne découvrant par toute la
Campagne

óueFleurs 6c Fruits, je lui demandai où
1on fémoit leurs Bleds. II me répondit,
qu'ils ne les fémoient point ; mais que
comme ils s'en trouvoit ert quantité dans
les terres stériles, le Hagacestaur en fai-
foit jetter la plus grande partie dans nos

Païs*bas pour nous fairg plaisir, & que
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les Bêtes mangeoient ce qui en restoit.

Que pour eux, ils faisoient leur Pain des
Fleurs les plus belles ; qu'ils tes pétrif-
soient avec la Rosée , &les cuisoient au
Soleil. Comme je voyois par-tout une si

prodigieuse quantité de très-beaux Fruits,

j'eus la curiosité de prendre quelques Poi-
res pour en goûter ; mais il voulut m'en

empêcher,en médisant qu'il n'y avoitque
les Bêtes qui en mangeoient. Je les trou-
vois cependant d'un goût admirable, il me

présenta des Pêches, des Melons 6c des

Figues; & il ne s'est jamais vû dans la
Provence, dans toute 1Italie, ni dans la
Grèce des Fruits d'un si bon goût. II me

jura parle Hagacestaur que ces Fruits ve-
nôient d'eux-mêmes , fy qu'ils n'étoient
aucunement cultivez, rn'afíurant qu'ils ne

/mangeoient rien autre chose avec leur

'pain.
Je lui demandai comment ils pouvoient

conserver ces Fleurs & ces Fruits pen-
dant l'Hiver.H merépondiftju'ilsnecoh-

/noissoient point d'Hivers; que leurs An-
nées n'avoient que trois Saisons feule-

ment, sçavoir le Printemps, l'Esté, fy

Sue
de ces deux Saisons seformoitla troi-

éme, à sçavoir l'Automne, qui renfer-
moit dans le Corps des Fruits I'Esprit du

Printemps, 6c l'Ame de l'Esté:Quec'é-
, toit dans cette Saison que secueìlloient le
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Raisin & la Grenade, qui étoient le'smeiU
leurs fruits du Païs.

II me parut fort étonné lorsque je lui

appris que nous mangions du Boeuf, du
Mouton,du Gibier, du Poisson, & d'au-
tres Animaux. II me dit que nous de-
nions axpjjr l'entendement bien épai|,puif-
que noufî nous servions d'alirhens si maté*'
fiels. íl rie m'etmuyoit aucunement d'en-
tendre des choses sibelles 6c si curieuses,
6c je les écoutoisavec beaucoup d'atten-
tion.Maiétasní averti déconsidérer Vaspect
de la Ville, dont nous n'étions alors éloi«

gnez que de deux cens pas, je n'eus pas
fi-tôt levé les yeux pout la voir, que je
fie vis plus rien, 6c que je devins'aveugle;
de quoi mon Conducteur seprit à rire, 55
sesCompagnons de même*

Le dépit de voir que çeS Meilleurs (f
divertistoient de mon accident, me faisoit

plus de chagrin que mon malheur même,'

5'appercevant donc bien que leurs manié-
rés hemeplgjspient pas, celui qui avoit

tòujóurs pris soin de m'entretenir, me con-
sola, en me disant d'avoir un peu de pa-
tience, &que je verrois clair dans unrno*
ment. Puis il alla, chercher d'une Herbe,
dont il me frotta les yeux, 6c je vis aussi-
tôt la lumière, &l'éclat de cette superbe
Ville, dont toutes les Maisons étoient fu-

ses de Cristal très-pur, que le Soleil éclat?
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foítcontinuellement;.car dans cette Ifle'
il ne fut jamais de nuit. On ne voulut point'
meperrríettre d'entrer dans aucune de ces'
Maisons, mais bien d'y voir ce qui se paf*
soit à travers les murs qui étoient tran£

{>arens,
J'examinai la première Maison; el-

es font toutes bâties fur un même modè-
le. Je remarquai que leur logement ntf
Confistoit qu'en un étage seulement, corn-'

posé de trois Appartemens, chaque Ap*
parlement ayant plusieurs Chambres 66
Cabinets de plein piedV

Dans le premier Appartement parois*
soit une Salle, ornée d une tenture de Day
mas» tout çtiamaré de Galon d'Or, bordd"
d'une Crépine de même; La couleur dur
fond de, cette étoffe étoit changeante de)

rouge & de vert, rehaussé d'Argent très-
fin ;le tout couvert d'une Gaze blanches
ei)sujte.étoient quelques Cabinets, garni»
de-Bijoux de couleurs différentes ;' puiy
on découvroit une Chambre toute meu?
blée d'un beau Velours npir, chamaré der

plusieurs bandes de Satin très-noir 6ç
très-luisant ; le tout relevé d'un travait
de Geais, dont la noirceur brilloit 6cécla-
toit fort.

Dans le second Appartement sevoyoît?
une Chambre,. tendue d'une Moire blan-
che ondée, enrichie-8c relevée d'une Se-

mencede Perles Orientales très-sine s, En*
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suite étoient plusieurs Cabinets, parez de

sncubjes de plusieurs couleurs, comme de
Satin bleu, de Damas violet, de Moire
citrine, & de Taffetas incarnat.

Dans le troisième Appartement étoit
une Chambre, parée d'une' Etoffe très*
éclatante, de Pourpre à fond d Or, plus
belle 6c plus riche fans comparaison que
toutes les autres étoffes que je yenois de
Vois. , . > ,

Je m'enquts tíù étoient le Maître 6c la
Maîtresse au Logfc, On me dit qu'ils
étoient cachezdans le fond de cette Cham-

bre, Si qu'ils dévoient passer dans une
autre pîqs éloignée, qui'n'étoit.séparée
de çelleci que par quelques Cabinets de
communication, que les meubles de ces
Cabinets étoient de Couleurs toutes dif-

férentes, les uns étant d'un Tabis cou-
leur d'isabelle, d'áutres de Moire citri-
ne, 6cd'autres d'un Brocard d'Or très-pur
$ très-fint

'
; t.:.-.: ': ';V •' .

Jef ne pouvois ypir Ie -jt|óà.tt1^me-'Áp«
p|rt)efnènt, parce qi£jl doit êjrehors d'oeu-

yNj mâís pn me dit, qui) n? ^Qnfistoit
flfu'èh ùné Chambré, aPnt lés meubles
n^étoient qu'un tissu de raybns ^e Soleil
les plus épurez fy concentrez dans cette
ëtpfre $e Pourpre où je venois dé re-

garder, ._.';" -.

Après avoir vû toutes ces curipsités,
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pn m'apprit comment se faisoient les Ma-

riages parmi les Habitans 4e cette Ifle,'
Le Hagacestaur ayant une três-parfaite
connoissancedes humeurs 6c du tempéra-
ment de tous ses $ujcts, depuis le plus
grand jusqu'au plus petit, il assemble les
Parens les »plus proches, 6c met une jeu-»
ne Fille, pure & nette, avec un bon Vieil-
lard sain 6c vigpureux : Plus il purge 6c
wrifie la Fille, il lave & nottoyele vieil-
ard» qui présente la main à la Fille,& la
7ille prend la main du Vieillard JPuis on
esconduit dans un de ces Logis, dont

on scelle la porte avec les m^mes maté-
riaux dont le Logis a été fait î fy il fauç
qu'ils restent ainsi enfermez ensemble neuf
mois entiers, pendant lequel temps ils sont
tous ces beaux Meubles qu'on m'a fait
voir* Au j>PUt de ce terme, ils sortent
tous deux Unis en un m^me Corps ; #-
n'ayant plus qu'une Xnie, ils nésont plus,
qu'uriy dpnt la puiuançe est, soft grande
ftf- ferre. Ifè Jîaga.çestá^r s'en sert alors

pp!|È|pj#erïiir tPUs J£jSMéchans, qui sonç

n^lM^çp^aumés,;i, ,, ;< -s '.)'
i|<^r^'a^pit. prpmis dé, me*,fajre entrer,
^atísie Pàlá:is.duíîagaçestaqr;4e m'en faire
VRr J.ésiÀppa'rtenVen^^
$$$/$pìi font qUarçë$ta\uè*s ausli ancien-*

jn|s;que jle Monde1, ^nt çeií.e qúi esi\
'
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féde,
qui rn'avoit transportédanscette

île. Lestroisautres,quisormentuntrian-
gle à l'entour deceluirci, sonttrois Fem-
jnes, à sçavoir, JEJlugaté,Lìnémalore,6c
Tripsarécopsem.On m'avòit auslipromis
.de me faifèvoir le Temple où,est la Fi-
gure deleur Divinité, qu'ilsappellentE/V*
Jél Vajftrgusiney mais les Cocqs s'étant
>misàchanter,lesPasteursconduisantleurs
Troupeaux aux .champs, Si les Labou-
reurs attelansleurs chátrues, sirentun si
jgrandbruit. Qu'ilsmere*veillèrent,6cmon
-pongosediflipâ entiérement> !
'

1 ou.tçequoj'avois vû jufqu*ici n'étoiç
..rienenComparaisondecc qu'on promeír
Apit de mefairevoir. Cependantje n'aipas
4é jiélh'eà nieconsoler\ lorsqueje faisreV
ifléxióiHUr jèét Erì1t>irèCéleste, où le

^ÒUt^Púissanjtíparoît'áíïïs-dân>sonTrc%
«èenvirons{dé*r|^
4'Ar$&W&
jSératirJinç:,'4è'Tfôh?sl6idedominations,
&é(Wà''ddë^oWv^r^s^e^ë l*ceiin'a
Jrnais^ÛT^ìiio^ Yo>
îcille ^áura j?màjs^h^c^^i^i%é C'en)

^^^Mu^Ue^ù*^ unc

^roiise^ltëui^x^ï 'tâcHéfentdé s'en
íého'rëtiígrtèsyàvarìt-ío^^^réésí póur
m ik^JÍÚt^bii^véC^ÌÌôìììi tous
ífà^Sl^rTOe^ëW

Fwfa $çn$eyer4t
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DBS METAUX,

Composéepar Df &ACHAIRE,
Gentilhommede Guyenne*

PREFACE. U)

&MJteri|| Q M BIEN que tops ceux

[PjB|||j dUj ont écrit en cçtte Divine

ifKfíBl ^ítè.íj.có;,jústernent de à bon

jjlgiPB drpîtVpeiléePliil.psop.hieN^
i^ff^1^) turelíe,jtyent expressément
fl^hdu la profanation 6c 4wteuemetf
d'jçèlle ; si est-ce, Ami Lecteur, qu'ayànt

p) Zachaire aya,nt tctìf
,1ri François son Opuscule,
Ori^'ípàsctudevoir cri ré-

les raisons gui ont'étnpé/
che de corrige; ç#»Mft
Tréy%, ;
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Ist 6c relu par diverses 6c continuelles fois
les Livres des

Philosophes Naturels, 6c

pensé ordinairement à 1interprétation des
Contradictions, Figures, Comparaisons,
Equivoques & divers Enigmes qui appa-
roistènt en nombre infini en leurs Livres;
je n'ai voulu celer 6c caches la résolution

qu'en ai pû faire j après avoir longuement
travaillé aux Sophistications, de maudites

Receptesfou, pour parler plus proprement,
Déceptes, esquelles;j'a| été par un long-
temps plus envelopé 6c enfermé qu'onc-
ques Dédalus ne fut cri son Labirinthe.
Mais enfîrhpar cpntinuelle lecture desbons
Auteurs, ^approuvez dans la Science, j'ai
dit avec Géberen fa Somme : Retournant
et} nous-mème, fy considérant la vraie voie
& façon dont Nature usefous terre en la

procréation des jMíétaux, avons connu la
'

vraie & parfaite Matière, laquelle Nature
nous a préparée pour lesparfaire fur terre.
Ainsi que l'expérience, grâce au Seigneur
Dieu, qui m'a fait .tant défaveur 6c grâ-
ces par son cher Fils, nptre Réclempteur
Jesu^Chrjst, m'á puis apréscertifié,com-
môle diraiplusamplero
partie de nîpn: présent Óppíçule, où je
déclarerai la fàçqn par laquelle je fuis par-

f^enu à la cònnòiuance de cette Divine
<*>euv.re.Car en la féconde je montrerai
tjç quels Aujçin-s. j'ái usé en mon étude,

: rédigeanj
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rédigeant leurs autorités en bon ordre, &
Vraie niétode, afin de mieux connoître
lá propriété 6c explication

des Termes de
la Science. Et en la tierce 6cdernière Par-
tie , je déclarerai la Pratique de telle forte,

qu'elle fera cachée aux Ignorans, 6cmon-
trée comme au doigt aux vrais Enfans de
la Science} pour lesquels je me fuis gran-
dement peiné à mettre & rédiger le tout
au meilleur ordre qu'il m'a été possible»
Ne voulant point imiter en cela plusieurs,
quiriPus ont préc&lez, lesquels ontét$
tant Envieux du bien public, 6c Amateurs
de la particularité, qu'ils n'ont voulu dé-
clarer leur Matière que soùs diverses & va-
riables Allégories, non pas seulement
montrer leurs Livres, comme j'en ai con-
nùun de mon temps, qui tenoit tant chers
& cachez des Papiers qu'il avoir recouvré
d'un Gentilhomme Vénitien * que lui-mê-
me n'osoit les regarder à demi, fèfaisant
accroire que notre grand Oeuvre deyoit
iih jour sortir de-là, sans se tourmenter

«lavántage que les garder dahs un coffre;
bîeif ferrtíé.;'-

'
>\'...i.;\' -.* '-.' :';.'ì.:s.i

-niMais telle maniéré íe Gens doivent fça-
tbiç que cetté Oeuvre ,^tant Divine, ive
nbùs est point donnée par cas fortuit,ainst

^quedìsentjès Philosophes, quand-ils re-

premierf#»ox qui travaillent à crédit;
.commè fpn%biíesque tous les Opérateurs
-a; TomèlL

' * Pp*
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d'aujourd'hui j desquels je ne doute poinf
que je ne fois aigrement repris*6ctaxeront
avoir publié mon présent Opuscule, disans

que je fais une grande folio de publier ainsi
.mon Oeuvre, même en Langage vqlgaU
re; attendu qu'il n'y a Science qui soit au*

jourd'hul tant haîe du commun populaire,
que celle-ci.

Mais pour leur répondre : Je veux pre-
mièrement qu'ils Cachent, s'ils ne Pont en-
core connu i que cetté Divine Philoso-

phie'n'est point en la puissance des Hom*

mes; moins peut-elle être connue par leurs

Livres, si notre bon Dieu ne l'inspire en
nos coeurs par son Saint Esprit, ou par
l'organe de quelque Homme vivant.com-
me jé prouverai bien amplement dans la
seconde Partie de; cettui mien Opuscule.
Tant s'en faut donc que je la publie par
ce petit Traité.Et qUant à ce que je l'ai mi-
se en Langage vulgaire, qu'ils fçachent
•que jè fy*ái rien fàit, én ceci de nouveau ;
hiais plutôt imité nos A'utéurs anciens, les-

quels óftt touìt écris éu leur langue; com-
me Hamec Pnìlòsoòne Hébrieux en Laiv-

vgâgè Hétyaïquç;Tlïébit ^Haly Philo-

sophes Ghaldéëns'^eH leur Langue Çhal-

daiquc ; Homerus, Théophrauus, Dé-*

mpcritus&tântd'autresPhilósóphesGrecs,
éh leur Langue Gfecquéj Abopaly, Gé-

Jbep>ÀVÍcenney •
Philosophes Arabes, en
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leur Langage Arabique »Morienus,Ray*
mondus-Luílius 6c plusieurs autres Philo-

sophesLatins, cn leur Langue Latine; afin

Îue
leurçSuccesscurs connCissentque cette

)ivine. Science ávoit été taillée aux Gens

tje leur Nation. Si donc j'ai imité tous ces"
Auteurs Si pluficursautres en leurs Ecrits,
il n'est pas de merveille si;je les ai enfui*
vis e», leur façon d'écriture, afinmème?
ment que çeux q\ii sont aujourd'hui vir

yans,,^ç.qvi. npus suivront après, con*

nojstjent que. notre benoît pieu a vouluf
par fa sainte 6c divine Miséricorde, gratis
nçr en cela notre bon Païs de Guicnne,
comme il a fait d'autres fois les autres
Nations.
. E.t,quant à.ce qu'ils disent:ííotre Scien*
çeest ha'/e du commun populaire; ce n'ess
paselle: çar la Vérité étant premièrement
connue,, a été toujours aimée; ains ce sont.

, les,tromperiesSç faussesSophistications,
ço'ninfôje déclareralpíustamplcment en la
première Particr. ., t

^Màis^ diront-ils, puisque je n'exprime
l'íièn, clairement toutes les chpfes requises
! ^laÇomppsition de notre djvin Oeuvre,
Vêjìn,que tous ceux, qui verront mon pré-?

sent Opuscule, puissent travailler assuré?
!pentj;qùçlprofit en rapporteront les Li-

f^nsî Jq,dis grand fy double profit. Prêt

^iérernqnt, .qujest aujpurd'liuil'Homme,
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qui sçauroit exprimer ni déclarer le grand
bien qu'on dépend ordinairement en la
France, à la poursuite de ces maudites So-

phistications ; desquelles, si c'est le bon

plaisir de Dieu qu'ils en soient retirez,
mettant fin à tant de folles dépenses, par
la lecture de mon Opuscule, nescroit-ce

]pas en rapporter un grand profit f Sans

dompter le second, que les bons 6c sidelles
Lecteurs en rapporteront, en rangeant
Jeur étude selon la vraie métode i que j'en
ai baillée en la seconde Partie. Et si Dieu
Heur fait tant de grâces qu'ils en puissent
faire telle résolution que je dirai ct-après,
1a Tierce ne leur fera pas inutile, jpour
avoir entrée 6c grand accès à cette Divi-
ne Pratique. Je dis Divine, ppurcequ'elle
est telle que l'entenderrtent des Hommes
ne la peut comprendre de foi, 6c fussent-

ílsles'plus grands Philosophes qui furent

dnCques, comme donne assezà entendre

Gébcr, quand il; taxe ceux qui veulent

travailler cn cpnsiq^rant feulehient lesCau-
fes naturelles, cVrìá feule Opération de
Nature : En cela, dit-|l, saillent les Opè~

dateurs aujourdhuif pource qu'ils pensent
ensuivre Nature, laquelle noire Art nepeitt
imiter en tout. .
• Cessent donc désormais tels fy sembla-
bles Calomniateurs, lesquels je veux ad-

Vertir qu'il? xie se peinent point à la lectu-
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rc de mon présent Opuscule: Car ce n'est

point pour eux que je l'ai composé; mais

pour les Enfans bénévoles, dociles 6c ama-
teurs de notre Science, lesquels je prie
très-humblement, qu'avant se prendre à

travailler, ils ayent résolu en leurs enten-
demens toutes Si chacunes les Opérations
nécessairesà la Composition de notre Di-
vine Oeuvre, & icçllesadaptées tellement
aux Sentences,Contradictions, Enigmes >

Equivoques, que l'on trouve aux Livres
des Philosophes, qu'ils n'y âpperçoivent
plus aucune Contradiction ni Variété quel?
conque. Car c'est le vrai moyen pour con-
noîtrela vérité, cVprinçipaîenient decette

pivine Philosophie,comme trop mieux:
écrit Rasis, disant : Celui qui sera pa~
resseuxà lire nos Livres, ne fera jamais
prompt à préparer les Matières: Car l'un
des Livres déclare Vautre ,4? ce qui dé*

faut en l'un, est âdjoûté en l'autre. Parce

qU'ilne faut jamais attendre, & ce pat
júgéhient Divin, detroUver tout Taccprçi-

pplissement' de'notrè Divin Oeuvre, écrit

^cìéclárè par ordre ; ainsi qu'à très bien
écrit Aristote au Roi Alexandre, répon-
dant à ía prières íln'est pas licite, djt-il,
demander chose que ne soit permise Voc-

troyer. Comment doric pènses-tti queféprï-
ye au long en papier, ce que les coeursdes

JfynMeï ne 0vrròknt porter, s'il 'étoit Vf~
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4tgè par écrit, Donnant assezà entendre
parle refus qu'il faisoit au Roi, son Maî-
tre , ^u'il. est défendu p^r l'Ordonnance
Divine, de publier notre Science, en ter-
nies, tels qu ils soient entendus du Corn--
jhiin.

Parquoi fadsure par la Présente tous1

ceux, qui par le (noyèn; dé mon présent
Opuscule, parviehdrpnt à la vraie Con-
noissançe dé cetie Pjvine Oeuvre, qu'ils
fa manient tellement J que les Pauvres en
soient nourris ; les Oppressez; relevez d'at>
faire; les En^uyc^z, jroulagcjs pour l'àmpur
de nôtre bon Dieu, qui leur aura' commu-

niqué 'urT ss grand Bien ;' duquel je les
prie.encore un coup reconnóîtr.e lè tout,
6c comme.venant qc lui, en' user sçlon ses
seints Çomrriandeineiis, Çé fahlmt, il fera

qu'ils prospé/erpKr enjeurs affaires, coni-
Úiedu coïítraire il p,ermettçra que le tout
fóit A leur cpnsosibh.

Jfe te (Upplíc dqrìc» Amì^éje, qu'en-
lîfênf nps Livres;, .tU áyés ^ûj^u,rsçe bon
É))c)j;cri tovijr érl^éy^^^ëïjíip^tCe que
tdíit'biendj^ejncfdáilçl ijfy $$V|iïd^d'icei
luïr il h'y a, rierjxtë plarftfr <éríi*éjt>â$Mon-
dé î"'tant s'en tautqu'Çn puistc parvenir à
la Cônnòissàiiçé decegraïd & admirable
Bich» sssonSa|rit Ejpr^né iso^
n<| {|oùí Gtíidéì épìmtfçí dé yíà) il Jè sera,
ïí:l$Virile;nè te in|ne/, ó£ qq^W foi»
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vrai Zélateur deJesus-Christj auquel son?
loiiange glorieuse aux Siéclesdes Siécles*-
Ainsi loit-il.

PREMIERE PARTIE.

Comment FAuteur est parvenu k l(f
Cennoiffatice de cette Divin*

Oeuvre,

TT E RMB'S, justement appelle Trisme--
JLJLgiste, qui estcommunément interpré*
té Trpisfois très-Grandi Auteur & pré>
mier Prophète des PhilosophesNaturels,
aprèsavoir*vft par expérience la.certitude
& vérité de cette;J)ivine Philosophie, a<
très-bien 6c à boni droit laissépar écrit,
que n'eût étéla crainte qu'il avoir du Jq-
gemènPuniversel, que le Souverain Dieu
doit faire de toutes Créatures raisonna-
bles»èsderniersjours dé la consommation
,du Mondé; il n'eût jamais rien laissé-pajr
'.écrjt de/çet^ íjivjhé Science, tant: il l*à

$Újìm&w ajusté^pçcasion.y-grandeòVaá-
iniíablé. En cette opinion ont été tous ses

Á^teprsprihcipáuxquil'ònt ensuivi..-Q'i|i-
;éss|a,c^usequ'ils onttoús écrit leurs Li-
èvresdételle forte,comme dit Gèberenfa
ícìiiïrjio ,.qu'ils concluent toOvjo.ursà deux
parties.)afin defaire faillirles feoo.rans, #
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déclarer, dessous çette variété d'opinions,
leur intention principale aux Enfans de la
Science^ Lesquels il convient errer du
commencement; afin, difent-ils, que Tayaut
acquise avec grande peine & travail de

corps Si d'entendement, ils la tiennent plus
chère & plus sécrette. Cè qui,' de vrai est
ìitíe grande occasion pour ne fa.publicr

poiftt, pourcé qu'il sauf une peine indici-
ble à Tacquérir, sans compter les frais 6c

dépensesqui sont grandes, avant pouvoir
parvenir à la parfaite Connoissahce de cet-
te Divine Oeuvre. Je parle de ceux qui

, îi'pnt autre Maître que les Livres, atten-
dans l'inspiration de notre bon Dieu, com-
me j'ai étél'espacc de dix ansr

Car premièrement, pour conter le vrai
ordre au temps, 6çla façon comment j'y
fuis parvenu : Etant âgé dé vingt ans, ou
environ , après avoir été instruit par la/òJ-
liçitnde 6c diligence de mes Pârens, aux

'Principes dé la Grammaire en notre mai*

son,! je'fuserìVPyépairiceux à Bordeaux,

ípour oUir les'Arts:au Collège, pource

qu'il y ayoitordinàirenTéÚt des Maîtres
fort fçaVans, où je* fdstrqisVns étudiant

fresque toujours en la PhiÏPsopiv'e ; enla-

quelle jé profitai tellement par lâ grâce de

Dieu, cVsoliicitudé d'un mien Maître par-
ticulier, que mesParons in'áyoient baillé,

-riu'il sembla' bien à toui més Amis 6cH-
reus
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fïns(pourccque pendant cc temps, j'a-
vois perdu Père 6c Mère, qui me laissè-
rent tout seul) que jefdssc à Tolosc, sous
la charge demondit Maître, pour étudier
es Loix. Mais je ne partis pas de Bor-
deaux,quej e neprîsseaccointancea d'au-
tres Ecoliers, qui avoient divers Livres
de Receptcs amasséesde plusieurs, les-

quelsme fstrenrfamiliers, pourcç que mon
maître s'entremettoit d'y travailler Je no
fus pas si paresseux",que je laissasseune
feulefeuille à doublerde tous les Livres
otie je pouvois recouvrer, de sortequ'a-
vant aller à Tolose, jen avois un Livre
biengrand , & gros de l'épaisseurdc trois
doigts; où j'avois écrit plus de Projec-.
fions, un poids fur dix, unautre fur vingt,
fur trente aVec force Tiercelets & Me-
dtóns pour [çflóuge, l'un à dixhùit ça-i
fats, l'autre' à vingt, l'autre à l'Òr d'écu,
l'autreà l'Or ducat j d'autres pòur en fa.ire,
deplus haute couleur que jamais en futJ
tes unsdévoient foutenîr les Fontes, les
§ulreïJa ToUché, lès autres tous Juge?
nïn^, 6^ d'autres infinies fortes. De rhê-

ràVppurle Blanc', sibjen que l|un dévoie
yfnlr à dix Deniers, l'autre à'pnze. Tauf
(fe à Argent de Tcston,l'autre Blanc dp
Feu, l'autre à la Touché: De sorte qu'il
tnffen|bl^it que sij'avojs unesoieriemoïeii
âfpfatióúef la mòinclredésditçsRéceptès»

jLome II, *
VI
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je seroislepìus heureux Homme du Mon-
de. Et principalement des Teintures que
j'avois recouvrées. Les unes portoient lç
titre d'être l'Oeuvre de la Rejne de Na-
varre, Jes autres du feu Cardinal de LOP.
raine ; les autres du Cardinal deTournon;
e$cd'autres infinis noms; afin,' comme jq
connus depuis, qu'on y ajoutât plus de foi,
comme de vrai je faisois pour-lors.

Car incontinent que je fus ji Tolofe, je
me pris à dresser de petits Fours, étant
nvoiiédu tout de mon Maître; puis des

petits je devins aux grands, si bien que j'en
Jvoìs une chambré toute entournée. Lej
Uns pour distiller, d'autres pour sublimer,
(rl'autres pour calciner, d'autres pour faire
dissoudre dans le Bain jViarie,d'autres pour
fondre. De sorte que póur mon entrée, je
dépendis en im an plus de deux cens écus,
qùon'nous avoit baillé, poUr nous en-

tretenir deux ans aux Etudes, tant à' drcs*

fer des l?òurs, qu'à, açhepter du charbon,
diverses fy infinies Drogues, divers VaiA
seaux de verre, desquels j'en acheptois
p our six écus à là fois ; fans compter deux
onces d'Or, qui se perdirent à pratiques
l'une des Réceptés; deux ou trois marcs

d'Argent à l'autre : ou bien si par fois s'en
rccouVroit i qu'étoit bien peu, il étoit ai-

gre 6c noirci tellement de force de mêlant

ges j que Ufditf 1 Rcceptés <ommandoien|
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y mettre, qu'il étoit presque du tout inu-
tile. Si bien qu'à la fin de 1année mes deux:
cens écus s'en allèrent en fumée, 6c mon
Maître mourut d'une fièvre continue, qui
lui print l'Esté ,jde force de soufler, 6c de
boire chaud ; pource qu'il ne partoit guè-
res,de la chambre, pour la grande envio

qu'il avoit de faire quelque chose de bon,
ou il ne faisoit guéres moins de chaud

que dedans l'Arcenal de Venise , en la
fonte des Artilleries. La mort duquel me
fut grandement ennuyeuse; car mes pro-
çhainsParens refusoient me bailler argent,
plus que ne m'en falloit pour m'entretenir
aux Etudes, Si moi ne dèsirois autre cho-
seque d'avoir le moyen pour continuer.

Ce qui me contraignit aller vers ma mai-
son, pour sortir de la chargé de mes Cu-
rateurs, afin d'avoir le maniement de tous
mes Biens paternels ; lesquels j'arrentis

pour trois ans à 4.cens écus, pour avoir
le moyen de mettre fus une Recepte, en-
tr'autres, qu'un Italien m'avoit baillée à
Tplose, & aíïûré avofc vû l'expérience,
lequel je retins avec moi, pour vpirla sin
de fa Recepte. Pour laquelle pratiquer,
il me fallut achepter deux onces d'Or
8cun marc d'Argent, lesquels étans fon-
dus ensemble, nous fîmes dissoudre avec
Eau-forte, puis les Calcinâmespar évapo-
ratjon, nous eslaVaht à les disloudreavec

<ìvì
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d'autres diverses Eaux, par diverses Dis*

tillattons, par tant de fois, que deux mois

passèrent, avant que notre Poudre fut prê-
te, pour en faire projection. De laquelle
nou9 usâmes comme commandoit ladite

Recepte; mais ce fut en vain, car tout

YAugment que j'en reçus, ce fut à la fa-

çon de la \\\tèdim\nuante.CdíX de tout l'Or
6c l'Argent que j'y avois mis, n'en recou-
vrai qu un demi marc; fans compter les
autres frais, qui nc furent petits. Si bien

que mes quatre cens écus, revinrent à
deux cens trente , desquels j'en baillai à
mon Italien vingt, pour aller trouver l'Au-
teur de ladite Recepte, qu'il disoitêtre à
Milan, afin de nous redresser. Par ainsijo
fusàTolofe tout; l'Hiyer, attendant son

tetpur; mais j'y íerpis encore ^si je l'eusse
youlu attendre, car je ne je vis depuis»
. Cependant l'Esté vint accompagné d'un

grande pestilence, qui nous sit abandon*
ner TplpÌc.,Et pour ne laisser les Com*

pagnons que j'e connoistbis» m'en allai à

Canórs, oji je fus six mois» qurant lesquels

Í'c
n'oubliai pas à continuer mon entrepris

t» 6cm'accompagnai d'un bpn vieil Hom»
nie, qu'on appelloit communément lc Phi-

losophe, auquel jernontrpis mes brouil-

lards, lui demandant copfcil 6c avis, pour
voir quelles Rcceptes lui sernbleroient être

|çs plus apparente* rjujmímernenf quf
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avpit tant manié de Simples en fa vie*

Lequel m'en marqua dix ou douze, qui
étoient à son avis des meilleqres [lesquel-
les jè commençaj à pratiquer , incontinent

que je fus retourné à Tolose, par laFé^
te de Tolissaints, après' que le danger láè
la peste fut cessé":Si bien que tout ^Hi-
ver passatandis qvie je pratiquois lesdltes
Récentes j desquelles je rapportai tél fy
semblable profit, cjue dès premières'.Dp
forte q^ápïès |â :M(c áe la $:. ïéan j

-
jej

trouvai nìeg c(Uâtré;'céhá:ééUs.augmentes
&de venus à,-fce'ntsoixahte-djx j non ;què
pour cela je cessassede poursuivre toujours
inon entreprise.

Et pouf mieux lá continuer » jé n^'áç-
Cóstàî avécub Abbé, près'de toíirifëíòuì
disoit' áVoir lè ^/à//rJ'tíné:RecépVe bour

pénétre 'grjnd Oêtìv^Vqu^ri'sienArni:
tjùi fuivoìt le Cardinal' d'Arrrtagnac, lut

àyorç envòy^e dé Rònjè 5 laquelle il tb-
n1o;iftoiste assQçée,éc qiii: dé,vpit coûteif
déuxT3,ééíisécus, desouelsfen* sourds )U
Ûnì ì &!1ul'Tau'trei/hl.oitïéi'íÈ|véòitìm'64>
Çàtn'és;# dj-esse^tíè iîouVeaiji*

1
Fpúfnéáu^

tçus" de'dìVerses façons V ppjir y tra</àU-
\èi» Et pource qu'il falloit avoir d'une
Eau de vie fort souveraine, pour dissou-
dre un niárcd'Or, n'o(usáchetâmeiî»!ppuy"
lá bîeti'fàiriprdtte for{ bonne píécedé vih
dé Gâiilac > duquel'hc/us' tírárrieíf iVótìre

Çqiij
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Eau avec un Pellican bien grand, De for-
te que dans un mois nous eûmes de l'Eau

palliée 6c repasséepar diverses fois, plus
que n'en avions besoin. Puis nous fallut
avoir divers Vaisseaux de verre pour la

{>Urisier
6c sobtilier davantage; delaqùel-

e nous eiì mîmes quatre marcs dedans
deux grandes cornues de verre, bien épais-
ses, où étoit lè marc de l'Ór, que nous

avions,prémiérerneht calciné par un moîs
a, grande force de feU de flâme, 6c dref-
sâmes,ces deux Cornues l'une dans l'au-
tre , (iefquellis étant bietì lunées, nous
ípimes íur dçuk Fo.ur's ronds & grands,
*& achetâmesspourtrente écus de charbon

tqut ^ un coup.pour- entretenirle, feuau-

^ssprçSj, destfjtçs jOd^úcS un,an entier.

jPurant, .Igqttèj éïohï. essayâmes toujours

^Uejquè^pe^t^Reç.eptéi desquelles nous

Hpporíames autant de profit comme de
la grande Oeuvre. Laquelle nous eussions

gardéjusqu'àprésent,sieuí%>nsv9umat*
t"e|idrequ eìlç^seiï»j Congelée au!milieu du

cul 'des;Çòrnués> 'dptame jpronriettpit
la

Récente;: Et rìpn $ns éauíe, car toutes

Cpngé(átipi|S ront pr'écéde'és de Dissolu-

tions; & nous ne travaillâmes point en la

Matière dûë, poùrçe que ce n'est pas
YjÉàti qui dî^Tp.utnotre Ór $comme de vrai

"expérience rjçitis le montra" ; Car nous

trouvâmestpu^\'9síeiî poudre»comme
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l'y avions mis , fors qu'elle étoit quelque
peu plus déliée, de laquelle nous fîmcá

.projection fur de l'Argent-vif échauffé,
.ensuivant la. Recepte; mais cc sut en vain.

Si nous en fûmes marris, je vous le
=îaîstè à penser, mêmement Monsieur l'Ab-

.f>é, qui avoit dèja publié à tous sesMoi-
nes(fort bon Secrétaire public) qu'il ne
restoit qu'à faire fqndre une belle Fontajn e

dePlò.mb,qu'ilsavoientenleurCloître,pour
la convertir en Or, incontinent que notre

besogne leroit achevée. Mais ce fut pour
Éune àutre fois qu'il la fit fortdrcppur avoir

moyen de faire travailler en vain quelque
.Allemand, qui passaà sori Abbaye,quand
j'étois â

ÍJaris. Combien que pour cela, jl
ne ceila de vouloir continuer son entre,-

;prîse, & me conseilla ]que je devois rne
rmettre au devoir pouç recouvrer trots
ou quatre cens écus, 6cqu'il en four*
nirûit autant,pour m'en aller demeurera

Paris, Ville aujourd'hui
la plus fréquen-

tée, de divers Opérateurs en cette Scien-
ce qui soit en toute l'Burope,cV làm'aç-
cointér avec tant de façons de Gens ppur
travailler avec eux, que je rencontrasse

quelque chose de bon, pour le départir
entre nous deux comme Frères: Et ainsi
l'arrétâmes. De sorte que farrentis de re-
chef tout mon Bien, 6cm'en allai à Paris

avec huit cens écus en la bourse, délibé-

Qqiii)
'
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ré de n'en parcir que tout cela ne fût dé-

pendu , ou que je n'eusse trouvé quelque
chose de bon. Mais cc ne fut pas fansen*
courir la malc grâce de tous mes Parens
& Amîs, qui ne tâchoierit qu'à me faire
Conseiller de notre Ville, pource qu'ils
ávpîent opinion que je fûsse grand Légiste*
'Si est-ce que nonobstant leurs priéres(après
leuravoir fait accroire que j'alloís.àlaCour,
'pour en acheter un Etat) je partis de ma
maison le lendemain de Noël, Si arrivai à
'Paris trois jours après les Rois, où je fus
Un moli durant presqu'inconnu de tous.

>Mais après que j'eus commencé à frequerï-
'ter les Artisans i comme Orfèvres, Fon-

deurs, Vitriers, Faiseurs de Fourneaux,
•&'divers autres; je ni'accostáibellement
dé plusieurs, qu'il hè fût pas Uti mois pas-
séi que jé n'éusie la cònnpissance à plus de
cent Opérateurs. Les Uns trávailloientaux
.Teintures des Métaux par Projection, les

autres par' Cinlentation, les autrqs par Dis-

sojùtìprt, les autres par Conjonction de
"l'essénee( cpmttie ìjs cjisoiènt )de l'Emeri,
lés atìtres par longue 1?Décoctions, les au-

í^r.ës''t¥aváilloient a l'Extraction des Mer-

.Cures des Métaux, les autres à la Fixa*
'tion d'iceux. De sorte qu'il ne se passoit
jour,'mêmementlesFétes& Dimanches,

:que ne nous assemblissionsj ou au logis de

Quelqu'un > 6c fort soiiYent au mien > ou
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à Notre Dame la grande, qui est l'Eglise
la plus fréquentée de Paris, pour parle-
menter des besognes qui s'étoient pas-
sées aux jours précédents. Les uns di-

.(oient, si nous avions le moyen pour re-
commencer, nous ferions quelque choie
de bon. Les autres, si nòtre Vaisseau eût
tenu nous étions dedans. Les autres, si
nous eussionseu notre Vaisseau de cuivre
bien rond 6c bien fermé, nous avions fixé
le Mercure avec la Lune: Tellement qu'il
n'y en avoitpas un quifìt rien de bon,&

qui ue fut accompagné d'excuse. Com-
bien que pour cela je ne me hâtaste gué-
res à leur présenter argent, fçachant dèja
6c cónnoissauttrëVbienles grandes dépen-
ses que j'avois fait auparavant à crédit, fy
'fur* assuranced'autrui.
s"

Toutcsfois durant l'Esté il vint un Grec,

qie l'on estimoit fort sçavant Homme,le-
quel s'adreíîa à un Trésorier que je con-
'noissois, lui promettant faire de fort bel-
le besogne. Laquelle connoissance fut cau-
se que je commençai à foncer comme lui

pour arrêter, ainsi qu'il disoit, le Mercu-
re du Cinabre. Et pource qu'il avoit be-
soin d'Argent sin en limaille,nous en ache-
tâmes trois marcs, 6c les fìmcs limer; du-

quel il cnfaisoitde petits Clouds, avec

|une pâte artificielle, 6c les mêloit avec le
Cinabre pulvérisé, puis les faisoit décuire
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dans un Vaisseau de terre bieu couvert f

par un certain temps; & quand ils étoient
bien secs, il les faisoit fondre ou les pas-
soit par là Coupelle,' tellement que nous
trouvions trois marcs 6c quelque peu dr-

vantage d'Argent sin, qu'il disoit être sor-
tis du Cìrtàbre >6c que ceux .que nous y
avions mis d'Argent fin, s'en étoient vo-
lé* en fumée. Sic'étoit profit, Dieu íe

fçait, 6c moi âussi»qui dépendis des écus

plus de trente \ toutesfois il asiuroit tou-

jours qu'il y avòlt du'gain. De sorte qu'á-
vanrNoël suivant, cela fut tant connu
en Paris, qu'il n'étoit Fils de bonne Mè-
re, s'entremélant de travailer en la Scien-
ce ; (c'est-à-direaux Sophistications,)qui
né fçavoit, ou n'avoit entendu parler des
Clouds de ëirfabretcomme uri autre temps
après,fut parlé des Pommes dsCuivre,

Î'our
fixer là dedans lc Mercure avec la

Aine. ,.
Tandis que ces jeunesses passoient, un

Gentilhomme étranger arriva grandement
expert aux Sophistications, si bien qu'il
en faisoit profit ordinairement, & ven-
doit fa besogne aux Orfèvres, àveclequel
je m'accompagnai le plutôt qu'il me fut

possible. Mais ce ne fut pas fans dépendre,
afin qu'il ne me pensât point Sousreteitx.
Toutesfois je demeurai près d'un an en fa

compagnie í avant qu'il me voulsist dêcla-
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fer rien. Enfin,il me montrai son Sécrer,

qu'il estimoit fort grand, combien que de
vrai il ne fdt rien de parfait.

Cependant j'advertis mon Abbédetòut
ce que j'aVois pû faire, mêmes lui envoyai

Je double de la Pratique dudit Gentilr
bonime. II me récrivit qu'il ne tint point
à fáute d'argent que je ne demeurasseen-
core u rt an à Pans, attendu que j'avois
troiiyé un tel commencement, lequel il
èííimoìt fort grand , combien que^çontre
niôn ppinipn, pource que j'avois toujours
résolu en moi de n'user jamais de Matière,
qui ne demeurât toujours telle, comme

apparoissoit au Commencement;ayant dè-

ja bien Connu qu'il ne se falloit pas tant

petons pôUr être méchant, 6c s'enrichir au

dpmmagèd'alitrùi.Parquoicontirt
jòùts mtiri entreprises dérneurai un an,fré-
ouentant les uns, puis les autres, de qui
1on avoit opinion qu'ils eussent quelque
chose de bon, Si deux ans que j'y avois
demeuré auparavant, furent trois.'

Ór j'avois dépendu la plus grande part
de l'argent, quand js reçus des nouvelles
de rhott Abbé, qui memandoit qu'incorf-
tinent après avoir- vû fa Lettré, je l'allasiê
trouver, Ce que je sis, pourcé que je ne
le Voulois dédire en rien, comme nous
avions juré Si promis ensemble. Quand
j'y fus arrivé, je trouvaj des Lettres que
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le Roi de Navarre ( qui étoit grandement
curieux en toutes choses de bon esprit)
lui avoit écrit qu'il fît de sorte, s'il ayoit
jamais délibéré de faire rien pour lui, que
je l'allasse trouver à Peau en Bçarn, pour
lui apprendre le Secret que j'avois appris
dudit Gentil-homme, 6c d'autres que l'on

lui avoit rapporté que je fçavòis ,fy qu'il
me feroit fort bpn traitement, 6cme récorn-

pehseroit de trois pu ouatre mille écus. Ce
mot de quatre nììHe écus chatoíjjlla telle-
ment les. oreilles, deï'Abbé, que sefaisant
accroire qu'il íés ayojt d^ja en fa bourse,
il. n'eut jamais cesse, que ne fûsse parti
pour aller à Pau, pu j'arrîyaî au niois de

,Mai, fyòh jé fusons trayáiller envirorj

six.fèmmneSí'ppurc.e qu'il fajjut>ecouvrer
les Simpìçs d'iilléurs. Majjs qiííind j'eus
achevé, j^eùs la récompense que je m'at*
tèndoís. Car encore que lc Roi eut bon-
ne volonté dé me fairé du bien, si est ce

Í|ú'ètant
desourné par les piu,^ grands de

a. Cour, m^rne de ceux qui.avoient
été

Cause de ma vénuë en içelle, il me re«:
VPyà avec un grand-merci ; fy que j'ad-
viíasse s'il y avoit rienënses Terres, qui
fftten fa puissance dé me donner ;si coni*

mç Confiscations,ou autres choses sem-

blables, qu'il me les donneroit volontiers.
Cette réppntç me fut tant eníiuyeuse, que
fans m'áttendrCvV sesbelles premèsscs, je
m'en retournai vers l'Abbé.
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, Maispource que j'avois oui parler d\in\
Docteur Religieux, qui étoit estimé (&
à bon droit) sçavant en la.Philosophie Na*
turelle, je le voulus aller voir en revenant,'
lequel me détourna grandement défoUtes
ç'esSophistications. Et après qu'il connut

que j'avois étudié en la Philosophie, & fait
lesActes & être Maître en ieelle,dans Bor-
deaux , ainsi que je lui contai, il me dit
d'un fort bon zélé, qu'il me píaignoit gran-
dement de cc •

que je n'âvois recouvré
tant de bons Livres des Philosophes an*

çiens,qu'on peut recouvrer ordinairement,
avant qu'avoir perdu tant de temps, cV

dépendutant d'argent à crédit en cesmau-
dites Sophistications. Je lui parlai de la

besognequ.è j'avois faite ; mais il me fçut
très-bien dire ce que c'étoit", cVcju'elle ne
iputiendroit point beaucoup d'eílais. II me'
détourna tellement de toutes Sophistica-
tions pour m'òçcupér à la lecture des Li*
Vresdes anciens Philosophes, afin de pou-
voir connoître leur vraie Matière (cn la*

quelle semble gît toute la perfection de la

ociénee) que jé m'en allai trouver mon
Abbé pour lui rendre compte des huit
censécus, qu'avions mis ensemble, & lui
donner la moitié de la récompense que
j'avois eu du Roi de Navarre. Etant dono
arrivé devers lui, je lui contai le tout, do

ijiipjjl fut grandement
marri > cVençorg
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{>lus
de ce que je ne voulois continuer

'Entreprise etìeommehcée "avec lui, pour-
ce qu'il avoit opinion que je fusse bon

Opérateur. Toutesfois ses prières ne pCi-
rent tant en mon endroit, que je n'enfui-
vîssele conseil du bon Docteur, pour les

grandes & apparentes raisonsqu'il m'avoit
adduites, quand*je parlai à lui. Et ayant
rendu conte à mon Abbé de tous les frais

que j'avois.faits, il nous restaquatre-vingt-
dix écus à chacun , & le lendemain après
nous départîmes. Je m'en allai à ma mai-
son , avec délibération d'aller à Paris, 6c
étant-lâ , ne bouger d'un logis, que je
n'eûsse fait quelque Résolution, par la le-
cture de divers Livres des Philosophes
Naturels, pour travaillera notre Grand
Oeuvre, ayant donné congé à touteslcs

Sophistications.
Pàrquoi, après que j'eus recouvré da-

vantage d'argent de mes Arrcntiers, m'en
aïlai à Paris,où j'arrivai le lendemain de
la Toussáints, en l'dnnée mil cinq cens

quarante-six, & là j'àchétái pour dix écus

de Liyes en la Philosophie, tant des An-

ciens que dès Modernes ; une partie des-

quels étoient imprimez, & les autres écrits
de main: Comme la Tourbe des Philoso-

phes, lè bon Trévisan, la Complainte de

fjptUre, 6c autres divers Traités, qui n'a*

voient jamais été'imprimez : Et m'ayant
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loué une petite Chambre au Faux-bourg
S. Marceau, fus là un an durant avec un

petit Garçon qui me servoit, fansfréquen-
ter personne, étudiant jour 6cnuit cesAu-
teurs: Si bien qu'au bout- d'un mois je fat-
fois une Résolution, puis une autre , puis
l'augmentois,puis lachangeois presque du
tput ; en attendant que j'en fisseune, où il

n'y eût point de variété ni contradiction
aux Sentencesdes Livres des Philosophes.
Toutefois je passai toute l'Aunée, 6cune

partie de l'autre, fans pouvoir gaigner ce-
la fur mon étude, que je pussefaire aucu-
ne entière & parfaite Résolution.

Etant en cette perplexité, je me remis
à fréquenter ceux que je fçavòis qui tra-
Vaillpient à cette DivineOeuvre : Car je

•

tichantois plus tous les autres Opérateurs,
que j'avois connus auparavant, travaillans
k cesmaudites Sophistications. Mais sij'a-
vois contrariété cn mon entendement for»
tant de l'étude, elle étoit augmentée, en

'considérant lesdiyerfes 6cvariables façons,
tjequoiilstravaiìloiencGar siì'untravailloiç
{ivec l'Qr seul, l'autre avec Or 6c Mer-
cure ensemble, l'autre y mêloit du Plomb

qu'il appelfoit sonnant, parce qu'il avoit
passépar la Cornue avec de l'Argent-vif,
L'autre çonvertissoit aucuns Métaux en

À/gent-vìf, avec diversité de Simples par

^pliiûations, L'autre travailloit avecust
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Atrarnant noir artificiel, qu'il dísoit être.
lá^ vraie Matière, de laquelle Raimond
Lulle usa, pour la Composition de cette

grande Oeuvre. Si Púh travailloit en un
Alambic j l'autre travailloit én plusieurs
autres. 6c divers Vaisseaux de Voirre,
6c l'autre d'Airain, l'autre de Cuivre,
l'autre de Plomb, l'autre d'Argent, &
aucuns en Vaisicau d'Or. Puis l'un faisoit
sa Décoction en Feu, fait de gros char-
bons, l'autre de bois, l'autre de Raisins,
l'autre de chaleur dé Soleil, & d'autres au
J3ain Marie.

De sorte que leur variété d'Opérations,
avec lés contradictions que je voyois aux
Livres, m'avoient presque causé un dé-

sespoir; lors qu'inspiré de Dieu par son S.

Esprit, je Commençai à revoir d'une

grande diligence íes Oeuvres de Roimond
Lulle, 6c principalement son Testament
& Codicile, lesquels j'adaptai tellement
ávec un Epître, qu'il écrivoiten son temps
au Roi Robert, 6cun Broiìillartque j'a-
vois recouvré dudit Docteur, auquel

il
étoit inutileique j'en sis une Résolution du
foui contfâire.à toutes

1
les Opérations que

j'nvois vû auparavant $ mais telle que je
ne lisois riencn tous les Livres, qui ne

«'adaptât fort bien à mon opinion, même*
jrtient la Résolution qu'Arnaud de Ville-

Àc.uveàfait AU fond deson Orand Rosoì*
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tt'i lequel fut Maître dé RáimpndLulJso
en cette Science» Tellement' que ;je da
meurài environ «n en après, fans faire aur
tre chòse;què>lirje,,# p.ehj^r';à ma jlé/plur
fiori jour^i^uítti en;3tt{irjdaní queje. ter-r
rhe.de i'assénsetóent qtiej'MPJsíutde rnpti
t>ieri fût páífô, ppur^m'íçn, aller travailler
chez moi t Où j arrivai aucommencèmen);
du Carême, délibéré de pratiquer rnaditp
Résolution; pendant leGUelje sis provision,
de tPut ce que j'avcttè ide biésoio >6c drefn
saiun Four p6ur'travailto si bienqu^ite
lendemain de Pâquesjje commençais r.<.

Mais ce ne fut pas fans avoir divér&emi

pêchemens ( desquels j'en tais les princi-
paux ) de mes plus pfpchaiitS Voisins #'
Parehs& Amis. L'un me difpit f Que.VPUr
IÇZÎvous faite, n'avovous pas gífe&dé*
£endu làltelles folies ì L'autre m'assuroU'
iue -si je continuois, d'achepter tan*
de ménU charbon, qu'on foupçonneroit
de moi que je serois de la faussemonnoyè,
commeiil en aypitdèja oiii parler. Puis
venoit un autre, >me disant que tout le
éòhcîe i jnêmé lèS;p)us grands de nptrô

VjHe, trou voient fort étrange gué ne fai?
/bis profession de la Robe longue, atten-
du que j'dtòis licentié ès Lpix, pour par-
venir a quelque Office honnoraple en la-
dite Ville. Les autres, qui m'&oient d«
plus près > metançoient ordinairement 9

Tome IL * Rr



4^ , y -O f tf s carfc»'-.

Jtíisárìsi'Pourquoi jd riè mettoisfin à ces
folles dépenses, & qu'il me vaudroit mieux

épargner l'argent pour payer mes Créan-
ciers,' cVpour; acneptèr. qilelaue Office ;
më'fríéttaçant en'outreyisquils feroient
venirles Gens de la Justice en ma mai-
fort , pòurme rompre le tout*' Davantage,
disoient-ils, sine; voulez rien faire pour
nous, ayez égard à yous-mêmc. Considé-
rez qu'étant âgé dé trente ans ou envi-
ïòny vous ressemblez en avoir cinquante,
taut (b coml1iíencê,votre barbe à mêler, quí
vous représenté tout envieillì de la peine
qU*avez enduré en là poursuite de vos jeu-
lies folies. Et mille autres semblables ad-

versité?, ^desquelles ils m'importunoient
ordinairement» • • <

Sicés proposm'étoïent ennuyeux, je
VPUS*le laiste a penser,attèndd mêmement

que je voyois mon Oeuvre continuer de
mieux'en mieux, à la conduite de laque!*
te j'étois toujours ententif, nonobstant tels
6c semblables empêchemens, qui fanscesse
«ié ftirvenoîent 5 6c principalement des

dangers áM'la pester, quiifut si grande en

-l'Esté,'qu'il n'y avoit marèhìer ni trafiques
qui no fut rompu $?De sorte qu'il nepaf-
foitjour, que je ne regardasse

d'une fort

grande diligence l'appantion destroisCou-
leurs» que les Philosophes ont écrit devoir

apparòitre» avant Imperfection de noue
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vpivine Oétivre ; lesquelles, grâces au Sei-

gneur Dieu, je vis lune après l'autre, u
bien que le propre jour de Pâques après »
j'en fis la vraie & parfaite expérience fur
f Argent vif. échauffé dedans un Çrisolìdf
quel je convertis en finOr devant mesyeux;
en moins d'Une heure, par le moyen d'un

peu de cette Divine Poudre. Si j'en fus
aise Djeu le sçait. Si ne m'en vaniis-jç
pas,pour cela ; mais après avoir rendu grâ-
cesà nôtre bon Dieu , .qui m'avòit tant
fait de faveur & grâces par son fols, nòttf
Rédempteur, JÉSUS-CHRIST, 6C Tayoir
>rié qu'il m'illuminSt par son S. Esprit >
>pur en pouvoir user à son honneur cl:

oiiángeV Je m'en allai le lendemain ppur
trpuVër rAbbé en son Abbaye, ppur sa-
tisfaire à la soi 6cpromesse que nòUs avion»
fâit ensemble » mais je trouvai qu'il étp(t
mort six mois paravant, dequoi je fus
grandement marri. Si fus bien de la mort
nu bon Docteur, dont fus averti en pas-
sant près de son Çonyent. Parquoi m'crj
állaieh certain lieu , pour attendre lá u»
mien Ami, fy prochain Parent, ainsi quV-
'vlphs arrêté ensemble à men partement,

; lecjUel j'avois laisséà ma maison avec Pro-
cure óVcharge expresse pour vendre tou*
6cchacuns mes Biens paternels que le-
vois , desquels il paya mes Créanciers, St
distribua lc reste secrètement à ceux qui

Rnj
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.'çn aboient besoin', afin que mes Parents 6c
autres sentissent quelque fruit du grand
t>ic*n que Dieu m'àvoít donné, sansque
pé^fonnë s'en print garde. Mais au con-
traire , ils penloient que moi, Commedé-

sespéré/én ayant honte des folles dépen-
sesque j'avois faites, vendisse mon Bien

|pôuir me retirer ailleurs; ainsi que mêle

rapporta ce ïnién Ami. Lequel me vint
trouver lè premier joqr du mois de Juil-
let', 6c nqus allâmes à Lofanne, ayant dé-
libéré Voyager

1
6c passer le reste, de mes

jours 'en certaine 6c plus renommée Ville

d'Allemagne, aVecfort petît train; afin

que ne fûsse connu, même par ceux qui
Verront;& liront cettui mien Livre, pen-
'dàn^má Vie.en notre Païs dé France, le-

:tìuéï j'étt ál v°plu gratifier; hon paspour
çttè Auteur de tans dé folles dépenses
qu'on /ait ordinairement à la poursuite de
cette Science, qu'on estime communé-
ment SòphiÔique, pourcé qu'on ne voit
ìMí eii icèllé dujtóut que Sophistications.
B'áuttfnt ò,u> t«úf de 0èns, travaillent à
là vjaiè' & divine péfsection: Mais plû-

Ntèt pòur'ìcs
1
êh! divertir» & les remettre

nu vrai chemin, au plus qu'il m'est pos-
sible. ;

Parcjupî, ppúr conclusion de ma pré-
íniéré.Partie, je supplié très-humblement
ioìiá éçux qúi Jyrphtmon présentOpus-
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:cule, qu'il leur souvienne de ce que le
bon Poète nous a laissé par écrit, sça-
voir; Ceux-là être bien-heureux, qui font
faits sages aux' dépens 6c danger d'au>
trui; ann que voyans le discours com-
ment je fuis parvenu à la perfcctien de cet-
te Divine Oeuvre, ils apprennent à ces-
ser de dépendre, sous l'adveu des vaincs

fy sophistigues Péceptes, pensant y pat-
venir par icelles. Çar, comme je les ai dé-

jà une fois advertis en mon Epître Limi-
naire : pe n'est point par cas fortun qu'on
y parvient, mais par longue & continuel-'
le étude des bons Auteurs, quand c'est le
bon plaisir de notre Dieu, nous assiste*

jparjpn S.Esprit. Car à grand peine jamais
cê,ux qui Pont ainsi connue, la publient.
Lequel je supplie tre>humblemen.t, qu'u)
lui plaise me donner la grâce pour eh
bien user j comme je fais aussid'assister £
tous bons Fidèles, qui feront lecture dp
bon Opuscule, afin qu'ils en puissent rap-

Íprter
quelque profit, pour

en user à soi*
onneur, 6c laloUangcde notre Redemp-

leur Jeftis-Christ, auquel soit honneur ó*c

gloire aux Siécles des Siécles, Ainsi soit-il»
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SECONDE PARTIE.

Contenant la vraie Métode.pour faire
leîturedes Livres des Philosophes

Naturels.

ARIST
OTE, au premier Livre de

Phisique , «pus a très-bien appris,
Qu'il ne faut psis'disputer contre ceux

qui nient les PriticipèS de ta Science; mais
contre ceux qui íes confessent, lesquels
se proposent divers Arguméns, qu'ils ne

peuvent foudre, pour leur ignorance ; 6c

par ainsi, demeurent toujours en doute.
C'est dònc pour eux, cn ensuivant notre
bon Maître, que je me travaille, & non

point pour les autres. Car, Comme dit le
mêrtie Auteur, disputer avec telles ma-
nières de Gens, c'est disputer des cou-
leurs avec les Aveugles nez , lesquels,
pqurce qu'ils b'òflt point le moyen ( à sça-

voir la vùë5 pouf en juger, ne pourroient
4tré persuadez qu'i) f etìt diversité de
couleurs. J
\Parquoi \ afin ^què les bons Fidelles 6c

JËnfans débonnaires, puissent rapporter
duejque profit de mott Opuscule $ trou-
vant en icé)ui soulagement 6c repos d'es-

prit, je me suis peiné le plus qu'il m'a
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été possible,^ d'autant que le Sujet dé
notre Divine Science le permet, à rédiger
cette seconde Partie en vraie Métode,
afin d'éviter la grande variété & confu-
sion qui se*présente ordinairement en íî}
lecture des Livres des Philosophes, Ce

qui me fait user du même ordre que j'ai
tenu en mon étude, procédant par Divi-
sions; comme s'enfuit.

I. Et premièrement, je montrerai avec
l'aìde dé notre bon Dieu, par qui notre
Science a été inventée, Si de quels Au-
teurs nous avpns usé en ^Compilation
du présent Opuscule; déclarant la raison

pourquoi ils l'ont écrite tant cou verte-
ment»

'

. IL Puis nous prouverons la vérité 8c
certitude d'içelle par divers Argumens,
répondant au plus apparent qu'on a ac-
coutumé defàire, pour prouver le con-
traire; pource que le Lecteur diligent
pourra colliger des autres Membres de no-
tre Division , toutes Si chacunes Solu-
tions de tous autres Argumens, qu'on
pourroit faire au contraire,6c. mêmement
du'tìers Membré cVdu quatrième. ,

III. Tiercement, nous prouverons
én quoi notre Science est naturelle , 6c
comment elle est appellée Divine en par-
lant de sesOpérations principales,où nous
déclareront Terreur des Opérations d'au-

jourd'hui»
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IV. Çé fáit, nous déduirons la façon

Comment Nature bosoignè fous terre, en
la procréation des Métaux, montrant en
òuoi l'Art peut:ensuivre Nature en ses

Opérations.
V. Pui$ hoUs déclarerons la Vraie Ma-

tière , qui est requise pour faire les Mé-
taux fur Terre.

V I. Déclarant enfin les principaux
Termes de notre Seiérice, òù nous ac-
corderons les §èntéhcës; plus nécessaires
dès Philosopher\ qqi appáfòisscritplus
contraires, en faisant la lecture de leurs
Livres.

De sorte que les vrais Amateurs de
notre Science en pourront rapporter un

grand profit, 6c nòs Envieux & pétrac-
téurs ordinaires ënremporteront leur gran-
de* confusion, bien témóigiféç par mon

présent Opuscule, lequel j'ai voulu con-
firmer par les autorités des plus fçavans
& anciens Philosophes & bons Auteurs:
afin qu'ils ne prennent pour excuse que
k'est un Auteur nouveau cjuí a entrepris
de déclarer leur impiété #: continuelles

déceptions.

PREMIER
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PREMIER MEMBRE,. ;
ou Division.

Des premiers lnventeuride la Science^

PO

u R bien donc déclarer ceu* quî
ont été les premiers Inventeurs de no-

tre Science, nous faut ramentevoir la Dor
ctrìné que l'Apôtre Saint Jacques nous a
laissée par écrit en fa.Canonique, c'ess.

'Que tout Don, qui est bon,& tout Bien

qui est parfait, nous est donné d'en-haut,
âécendant duPére^des Lumières, qui est
Dieu étérnel.Çe que je ne veux point adap-
ter à notre propos entérines généraux, Sc
tels qu'on peut adapter à toutes les cho-
sesçrêéés; mais singulièrement je dis que
notre Science est tant Dm w 6c tant Su-

pernatureile (j'enténs en.la seconde Opé-
ration »comme il seraplus amplement dé-
claré au tiers Membre de notre Division )
QU'Uest, 6c a été toujours impossible, Sc

.fera,à j'avenir \ tpus (es Hommes lâ con-
npítre, fy la découvrir dé soi-même ; fof-
fejtt-ijs les plus grands & experts Phí|ofd-
phesqui jamais furent au monde. Car tou-
tes les raisons & expériences, naturelles
nous démaillent cti cela. De sorte qu'il a

^té juste rnenr écrit parles Auteurs anciens,
Ù^èc-Me secret, lequel notre bon Dieu a

Tome II. * Ss
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réservé, & donné à ceux qui le craignent
& honorent, comme dit notre grand Pro-

phète Hermès : Je ne tiens cette Science,
dit-il, d'autres quepar l'inspirationde Dieu.
Ce que confirrri^ AlphidiUs, disant; Sça-
çhe, mon Fils, que le bon Dieu a réservé
bette Sciencepour lès Postérieurs d'Adamjfr

principalement pour lesPauvres tâlcsRai*

fonnalles.Úèbct a affirmé le même, en sa

Spmme;disant :xNotre Science esten la puis
sance deDieu, ìefyuelpour êtrejuste & bénin,
là baillé à ceux qu'U lui plaíì Tant s'en
faut donc qu'elle soit en la puisiànce des
Hommes, entant qu'elle

est Supematw
relie, moins inventée par eux.

Mais quant à ce qu'elle est Naturelle,
è'est-à-dire , en>ce qu'en ses premières
Opérations elle enfuit Nature, il y a di-
"verses opinions pPùr sçavoir qui en a été
lé premier Inventeur. Les uns disent que
c'est Adam, les autres Asculapius ; les
autres disent qu'Enoch l'a connue le pre-
miers lequel aucuns veulent être Hermès

Trismégisté., que IçsGrcÉsònt tant loué,
même lui bht attribué l'Inventiòn de tou-
tes les ;Sciertcfc* bccbltèS 6c fécréttes. De

rhâ part jé m'áccòrderòìs vplontiers à la
dernière opinion, pòurce qu'il est assez
notpire qu Hermès étôit fort grand Phi-

lophe, comme sesOeuvres le témoignent;
6c que pour être tel, il a elï$uU difigem-
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ment les Causes des Expériences ès cho-
sesnaturelles, par la connoissance desquel-
les il a connu la vraie matière, de laquel-
le Nature use ès concavités de la Terre,
en la procréation des Métaux, Cc qui me
fait croire cela, c'est que tous ceux qui
l'ont ensuivi, font venus par ce moyen a
la vraie connoissance de cette Divine.Oeu-
vre, comme sont Pythagpras, Platon,
Socrate, Zenon,' Haly, Senior, Rasis,
Géber, Morien, Bonus, Arnaud de Ville-
neuve, Raimond Lulle, Si piusiçurs au-
tres qui seròient longs à raconter, Des-

quels , même des plus principaux, nous
avons compilé 6c assemblé notre présent
Opuscule, Mais si c'est avec peine, leurs
Livres en,pourront témoigner; car ils les
ont écrits ae telle sorte; (ayans la crain-
te de DieU toujours devant les yeux)
qu'il est presqu'impossibíe de parvenir à la
connoissance de cette Divine Oeuvre,par
la lecture de leurs Livres,commc dit Gé-
ber en fa Somme; Ne faut point, dit-il, que

.le Fils de la Sciencese désespère,&sèdé-
fie de la connaissancede cetteDivine Oeu*.
.vre. Car en cherchant, & pensant ordinai*
rement aux Causesdes Composeznaturels,
il y parviendra. Mais celui qui s'attend la
trouver par nos Livres, iljera bien tard

quand tly parviendrai Parce, dit-il en un
autre lieu, que les Philosophes ont écrit la

S s ij
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vraie Trafique pour eux-mêmes,mêlanspar-
mi la façon d'enquérir, les Causespour ve-
nir à la parfaite connoissanced'icelle. Ce

qui lui a fait mettre en saditeSomme, les

principales Opérations, Si choses requi-
ses à notre Divin Oeuvre , en divers Sc
variables Chapitres : Pource , dit-il, s'il
Vavoit misepar rang & desuite, elleserait
connue en un jotir" de tousi voire en une

heure', tant elle est noble if admirable.
Cela même a dit Alphidius, écrivant Que
les "Philosophes, qui nous cn't précédé, ont
cachéleur principaltintentionfous diverses
Enigmes, dr innumèr ables Equivoques, afin
quepar la publication a\eleurDóffrbte , le
inonde ne fût ruiné: Comme de vrai il se-
"ïóît'i car tout exercice de labourage cVde
cultivemént de terre ; toute trafique; bref
'tout ce qui est nécessaire à la conserva-
tion de la vie humaine,seroit perdu} pòur-
cc que personne ne s'en voudroit entre-

mettre, ayant en fa puissance,un si grand
Bjen que ecttui-ci. Parquoì Hermès, s'ex-
cusant au commencement de son Livre,
ditt Mes Enfant, nepensez point que les

Pìnlofophes ayent caché ce grand Secret,

pour envie qu'ils portent aux Gensfcavans
4? bUn instruits. mais pour les cacher aux
hnorans & Malicieux, Car, cpmme dit

Kofluus, par ò moyen IIgnorant seroit

fait sttnblabU w Èf&tdm, fr les Malk
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tièux &^Méchans en useroient au domma*

ge & ruine de tout le Peupley Semblables
excuses a fait Géber en fa Somme, AU

Chapitre de,l'Adminìstration de la Méde-
cine Solaire , disent Qu'il ne faut point
que les Enfans de Doctrine s'émerveillent^
s'ils ont parlécoùvertemçnt eh leurs Livresi
Car ce n'estpas pour eux , mais pour cà*
cher leur Secret aux Ignorahs, fous tant de
variété & confusion aOpèrationsì & ce*

pendant entraîner fr_ acheminer par icèlle
tes Enfans de la Scienceà la connoissance
d'icelui. Pource que (ainsi qu*n\cst écrit en
un autre lieu) m n'ont point écriìJaScien*
ce inventée, sinon pour eux-mêmes', mais
ont baillé les moyens pour la connoître.

•C'est donc la raison pourquoi tous les
Livres desPhilosophes soní pleins de gran-
desdifficultés. Je dis grandes,pource qu'el-
les sont innumérables. Car qu'est-il poslì*
ble de voir au monde plus difficile, que
de trouver une contrariété si grande (en-
tre tant d'Auteurs renommez 6Cfçavans ?
Aíême dedans un Auteur seul y trouver

çqntradiction en fa Doctrine f Cpmme té-

moignent asseoies Ecrits deRasis,quand
\\ du aux Livres des Lumières : J'ai áffez
montré en mes Livres le vrai Ferment aui

est requis pour les Multiplications desTetn*
titres des Métaux > leyuel j'ai affirmé, en

ÙQautre lieu n'être point le vrai. Levain »

Ssiij
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en délaissantla vraie connoissance,à celui
qui aura le jugement bon 6c subtil,pour le
connoître.

D'autre part, si l'un écrit que notre vraie
Matière estde vil prix, & de néant; trou-
vée par lesfumiers, comme dit Zenon, cn
1a Tourbe des Philosophes;

1incontinent
en ce même Livre Barseus dit, Ce que
vous cher hez n'est point de peu de prix.
L'autre dira Quelle est grandement pré»
cieuse, & ne fe peut trouver qu'avec grands
frais.

Davantage, si l'un a appris à préparer
notre Matière en divers Vaisseaux, 6c

par
diverses Opérations, corrime a fait Géber
cn fa Somme ; il y en a un autre aui assu-
rera, qu'on n'a besoin que d'un Vaisseau,

pour parfaire notre Divine Oeuvre, com-
me disent Rasis, Lilium, Alphidius, 6c

plusieurs autres.
Puis, quand on aura lu dans un Livre,

Qu'il faut demeurer neuf mois à laProcréa-
tìon & Faâion de notre Divine Oeuvre;
comme a écrit le même Rasis, on trou-
vera dans un autre, Qtèily faut un an »
commedit Rosinus «Platon.
* Et puis l'on trouve les termes d'iceux
tant variables ( j'entens en apparence) &
mal déclarez, qu'il est impossible aux
Hommes, ainsi que dit Raymond Lulle,
découvrir la vérité d'entre tant de diver-
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sesopinions, si le bon Dieu ne nous ins-

pire par son Saint Esprit, ou ne nous la
révèle par quelque Personne vivante. Qui
est le cause que nous ne voyons jamais
personne qui Tait faite , ni n'en sçavons
rien, que jusqu'après

leur mort; pource
que í'ayant acquise avec une sigrande pei-
ne , je croi fermement qu'ils la céleroient
à eux-mêmes, s'il leur étoit possible; tant
s'en faut qu'ils la communiassent à un
autre.

Parquoi, en ensuivant les raisons ci-
dessusamenées:» ne faut jamais trouver

étrange,avec le commun Populaire, sil'on
ne .voit Personne, qui ait fait cette Divi-
ne Oeuvre; ains plutôt s'émerveiller avec
les Sçavans, comme il y en ait auçun qui
soit parvenu à la vraie connoissance d'i-
celle,

II. MEMBRE.

De la Certitude é Vérité deU
Science.

M
A1 s, poursuivant notre ordre com-
mencé, il faut déclarer le second

Membre de notrç Division, sçavoir com-
ité notre Science est certaine & vérita-

ble. Toutesfois avant que commencer,
il faut que!je contente les oreilles délica-

S s iiij
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tes' des Calomniateurs, lesquels pour ètrt
costumiers h reprendre les labeurs d'autrui,
( pource que les leurs ne connoissent point
la lumière) diront que j'ai mal retenu la
Doctrine d'Aristote,qui a écrit au 7. Li-
Vrc de fa Phisique,LflD#«mo« estla vraie

firpie du Sujet défini. Et par ainsi, puis-
que j'ai entrepris traiter la déclaration,
'6c vraie Métode de cette Science, (com-
munément appellée Alchimie) je devois
commencer par fa Définition, pour mieux
déclarer la propriété des termes d'icelle.
\Mais je les renvoyerai volontiers aux Au-
teurs qui nous ont précédé,lefquelss'étant
mis en devoir d'en bailler certaine Défi-
nition, ont été contraints confesser, qu'il
est impossible d'en donner; comme témoi-

gnent les Ecrits de Morien, Lilium, 6c

plusieurs autres. A raison dequoi ils enont

aslîgné, en leurs Livres, diverses & varia-
bles Descriptions, par lesquelles ils mon-

trent les effets de notre Science; pource
qu'elle n'a point des Principes familiers,
comme en ont toutes les autres Sciences.

De ma part, j'en dirai ce que me senv
•ble. C'est donc une partie de Philosophie
Naturelle, laquelle démontre la façon de

•parfaire lesMétaux fur terre, imitant Na-
ture enses Opérations, au plus près quelui

efi^poJfiùle.LaquçWc Science noUs disons
•être certainepour beaucoup deraisons.
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t. Premièrement, il est tout résolu en-

tre tous les Philosophes qu'il n'y a rien

plus certain que la vérité; laquelle, com-
me dit Aristote, appert là où il n'y a point
de contradiction. Or est-il ainsi que tous
les Philosophes, qui ont écrit cn cette Di-
vine Philosophie, les uns après les autres;
les uns écrivans en Hébreu, les autres en
Grec» les autres en Arabe, les autres en
Latin, & en autres diverses Langues, se
sont tellement entendus, & accordez en-
semble ; encore qu'ils ayent écrit fans

Equivoques & Figures ( pour les raisons
'ci-dessus amenées) qu'on jugeroit à bon
droit qu'ils ont écrit leurs Livres cn un
même Langage, ôc à un même temps;
combien qu'ils ayent écrit les uns cent ans,
les autres deux cens ans, voire mil,après
les autres, comme dit Senior: Les Philo-

sophes, dit-il, semblent avoir écrit diver*

ses choses, fous divers noms&similitudfsi
combien que de vrai ils n'entendent qu'une
mjême chose.Rasis,au Livre des Lumiéreí,
arTèrm'ele même, disant: Que sousdiver-

ses Sentences, qui noussemblent contraires
au commerícement, les Philosophes n'ont

jamais entendu qu'une même chosei des-

quels nous avons un autre témoignage
grandement évident : Car ceux-mêmes qui

ont écrit en autres Sciences des Livres

grandement fçáváns & approuvez, en ont
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auísi écrit en cette-ci, assermans icclleetre
fort véritable.

i. Et quand bien nous n'aurions autre

probation que la Sentence du Philosophe,
qui dit au 2. des Ethiques, Que ce qui
est bien fait,se fait par un Moyen , cela
seroit assezsuffisant pour nous assurer de
la vérité de notre Science. Car tous ceux

qui ont écrit d'icelle, s'accordent en cela,

Qu'il n'y a qu'uneseule voie pour parfaire
notre Divine Oeuvre ; comme dit Géber
en fa Somme. Notre Science, dit-il, n'est
point parfaite par diverses choses>mais par
une feule, en laquelle nousn'ajoutons m di-
minuons aucune chose, fors les chosessu-
perflues y que nous enséparons enfa prépa-
ration. Cela même témoigne Liligm quand
il écrit, Que toute notre Maîtrise (Magi-
stére) estparfaite par uneseule Chose, par
un seul Régime , & par un seul Moyen.
Autant en- ont écrit tous les autres Phi-

losophes , encore qu'ils apparoissent di-
vers en.leurs Sentences.

3. Davantage, nous tenons pour plus
que certain, notte Science être très-véri-
table, par i'expérience très certaine que
nous en avons vue*, qui est la principale
asiúrance quant à nous, comme disent Ra-
siè & Senior.

4. Mais pour la démontrer telle, au plus
près qu'il nous fera possible, à ceux qui
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en peuvent justement douter, il nous faut
accorder avec tous les Philosophes, que
notre Science est comprise sous la partie
de la Philosophie Naturelle, qu'ils ont ap-
pellée assez proprement Opérative 5 la

conjoignant cn cela avec la Médecine. Or
est-11ainsi que la Médecine ne nous peut
montrer la vérité 6c certitude de fa doc-
trine , que par expérience. Et qu'il soit
vrai, quand nous lisons en ses Livres,
que toute Colère est évacuée par la Rhu-
barbe , nous n'en pouvons croire rien plus
avant de certain,que ce que l'expériencé
nous montre; laquelle nous assure que la*
dite Colère est guérie par i'application
dudit Simple. Ainsi nous dirons à notre

propos, parlant par similitudes ( parce que
notre Divine Oeuvre ne peut recevoir
aucune vraie comparaison ) que si l'expé-
riencé nous montre que la fumée duPlomb>
on la fumée des Atramens, congèle l'A r-

*gentvvif, cela nous peut assurer ( j'entens
nous induire à croire ) qu'il est faisable,
pouvoir préparer une Médecine grande-
ment parfaite, & semblable au naturel Sc

qualité des Métaux, par laquelle nous

puiísions arrêter l'Argent-vif, & parfaire
les autres Métaux imparfaits par (â pro-
jection; attendu mêmement que les Com-

posezMinéraux imparfaits congèlent l'Ar-

gçnt-vif, 6c le réduisent à leur naturel. Par
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plus forte raisondonc, les parfaits parno-
tre Art, 6c dûëment préparez par l'aiefe
d'icelui,les congèlent, 6c réduisent scm«
blables à eux, tous autresMétaux impar-
faits, par leur grande & exubérante Dé-
coction, qu'ils ont acquise par l'adminif-
tration de notre Art,

5. Et pour contenter plus avant les
Gens curieux d'aujourd'hui, nous adâui-
rons quelques autres Argumens pour
mieux les induire à croire la vérité,de
notre Science. Or est il certain que tout
<e qui fait la mêmeOpération d'un Com-
posé , estdu tout semblableà lui, comme
dit Aristote au 4.des Météores, quand
il déclare que tout ce qui fait Opération
d'un oeil estoeil.Puis donc que notre Or

(c'est à-dire, celui que nous faisonspar
notre Divine Oeuvre) est du tout sem-
blable à l'Or minéral, & quetoute la dou-
te est aujourd'hui en cela, pour voir si
l'Or que nous faisonsest parfait ; il me
sembleavoir assezmohtré f en ensuivant
l'autoriïé des Philosophes) que notre
Scienceest très-certaine. Il est vrai, di-
ront-ils., que c'est assezprouver, pour
beux qui en ont vû l'expérience ; mais
non pas pour les autres; pour lesquels,
afin qu'ils n'ayent aucune doute, j'amé-
nerai |es.raisons suivantes.

6\ Aristote au 4» Livre des Météores,



DE D. ZACHAIRE. 4J>£
Au Chapitre des Digestions dit, Que tou-
tes chojes qui font ordonnéespour être par-
faites , lesquelles vd) faute de Digestion,
font démontrées telles, peuvent être parfai-
tes par continuelle digestion. Or est - il
ainsi, que tous les Métaux imparfaits sont
demeurez tels , par faute de Digestion.
Car ils ont été faits, pour être convertis
jìnablement en Or, & par ce moyen être

parfaits; ainsi que i'expéricnce nous té-

moigne , comme nousdéclarerons ci après,
endéclarant le quatrième Membre de nor
Division. Ils pourront donc être parfaits

Í>ar
continuelle Décoction, que Nature

ait aux concaves de la Terre. Et notre
Art les parfait fur Terre, par la projec-
tion de notre Divine Oeuvre; comme nous
déclarerons plus avant, au pénultième
Membre de notre Division,

7. Davantage, si les quatre Elémens,
qui font contraires en aucunes qualités,
font convertis l'un en l'autre, comme d$t
Aristote au $. Liyre des Générations; par
plus forte raison, les Méfaux, qui sont
tous d'une mçme JVfatiér.e,6c par ainsi non
contraires en qualités* seponvertiront l'un
enl'autre. Qui est la raison pourquoi Her-*
mèsa appelle leur procréation circulaire ;
maisun peu improprement, comme lui-
même témoigne j pource que les Métaujc
pefont point procréez par Nature, poujr



494 OPUSCULE
de parfaits revenir imparfaits, & que l'Or
fût fait Plomb, ou 1Argent Estain; 6c
ainsi des autres. Mais pour être faits par-
faits , par ordre, 6c par continuelle Dé-
coction, jusqu'à ce qu'ils soient parfaits ;
fy par conséquent faits Or ; comme l'ex-

jpénence nous montre évidemment. Et

par ainsi leur génération n'est point en-
tièrement circulaire, combien qu'elle le
soit en partie.

Ces raisons Scautres semblable, (que je
laissepour lc présent, pource que mon pe-
tit Opuscule ne pourroit comprendre tout
discours, qu'on pourroit faire furcepro-
pos)scroient assezsuffisantes,pour démon-
trer la vérité 6ccertitudede notre Scien-

ce, n'étoit les Argumens qu'on a accoutu-
mé de faire au contraire; qui troublent
tellement les entendemens des bons En-
fans de Doctrine, qu'ils sont toujours en
doute, croyans tantôt l'un, puis l'autre;
si bien qu'ils n'ont jamais repos en leurs

esprits. Mais afin que désormais ils puis-
sent croire notre Science être très véri-
table, je leur veux apprendre la vraie
solution du plus violent & apparent Ar-

gument, qu'on a accoutumé de faire au
contraire ; par laquelle ils connoîtront que
leurs Argumens , & tous autres sembla-
bles n'ont rien qu'une seule apparencede

yérité. -:-i
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Ils sont tous coutumiersfaire un Argu-

ment ,qu'ils fondent fur l'autorité du Phi-

losophe, au quatrième desMétéores, la-

quelle a été pareillement d'Avicenne,
comme dit Albert le Grand : En vain,
dit il, setravaillent les Opérateursdujour-
dhui pourparfaire lesMétaux, car tl n'y
parviendront jamais ,fi premièrementils ne
lesréduisentenleurprémtéreMatiére.Otcfï *
il ainsique nous ne lesy réduisonspoint;
par conséquentnefaisonsrien que Sophi-
stications, comme en a écrit le même Al-
bert , disant: Tousceuxqui colorentlesMé-
taux par diversesfaçons de Simples, en
diverses Couleurs, %font vraiement Gens
trompeurs & déceve.urs; s'ils ne les ré-
duisenten leur première Matière.

De ma part, je sçaibien que beaucoup
de Gens fçavans ont entrepris la solution
de cet Argument jjxnirce que c'estleplus
apparent'qu'on fasse.De forte que lesuns
disent, qu'encore que par la projection de
notre Divine Oeuvre fur les Métaux im-
parfaits,nousnelës réduisonspoint en leur
première Matière ; si est-cequ'en la Com-
position d'icelle, nous l'avons réduite en
Soufre & Argent-vif, qui font la vraie Ma-
tière desMétaux ( comme nous déclare-
rons au quatrième Membre de notre Di-
vision ) & que pour la grande perfection
qu'elle a acquiseen fa Décoction, elle est
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uffîsantc pour parfaire tous les Métaux

imparfaits cn Or par fa projecìion, fans
les réduire particulièrement en leur pre-
mière Matière. Telle a été l'opìnion d'Ar-
naud de Villeneuve en son grand Rosaire,
lequel Raymond Lullc ensuit cn son Te*
stament. Mais sauf l'honneur 6c révéren-
ce de ces deux sçayans Personnages, il me
semble que c'cíl parier contre toute l'o-

pinion des Philosophes, Car puisqu'ils ac-
cordent qu'il faut réduire les Métaux en
leur première Matière ( ce qui sefait par
.mouvement & corruption , comme dit
Aristote ) ils veulent faire entendre, Que
par la feule Fonte, 6c Projection de no-
tre Divine Oeuvre fur les Métaux, ils
font corrompus & dénuez de leurs pre-
mières Formes, qui est une chose indigne
de tous les Philosophes, D'autres ont
amené diverses 6c variables solutions,
comme l'on peut voir en leurs ^Livres.

Quant à moi, j'en dirai ce qu'il m'en
semble. II est trop vrai que fi nous vou-
lions faire des Métaux de nouveau, ou
bien si nous vou)ions faired'iceux terres,

pierres, ou' autres choses semblables} to-
talement différentes des Métaux ; il fau-

. droit les réduire cnleur première Matière,

par les moyens çi-dessus déclarez. Mais

puisque topte notre intention n'est autre

que de parfaire les Métaux imparfaits cn
, Or,
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Or, sansles transformer en nouvelles Ma-
tières différentes de leur propre nature ;
mais plutôt les purger & nettoyer, par
la projection de notre Divine Oeuvre,
afin qu'ils soient parfaits parla grande &
exubérante perfection dicclle ; il n'est

point de besoin les réduire en leur pré»
miére Matière. Car il est trop notoire,
que ce sont deux choses grandement dif-
férentes; parfaire l'imparfait, 6c le faire
denouveau.Autrement il s'cníuivroit qu'il
faudroit remettre toute choses demi cui-
tes en leurs premières Formes, pour les
acheverde cuire ; chosesindignes de tous
les Philosophes,.

Quant à d'autres Argumejjs, .qu'on a
accoutumé de faire, je m'en tais pour le
présent, pource qu'on trouve la solution
d'iceux dansles Livres des bons Auteurs,
ít puis le Lecteur diligent 6cstudieux en
pourra inventer la plusgrandepart,tant par
ce que nousavonsdit,que par ce que nous
déclareronsci-après; attendu mêmement
qu'il me sembleavoir déclaré le plus dif-
ficile» & mal-aiséksoudre, qu'on ait ac-
coutumé de faire, Toutesfois je ne veux
oublier èn ceci l'autorité d'Aviçenne >le'

quel, parlant de la contradiction qu'A-
fistote a fait en fa jeunesseà l'opinion de
tous les Philosophes ancien?, dit: Je j'ai
point d'excuselégitime, pureeque j'ai

Tome IL * Tt
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co«/w l'intention de ceux qui nient notre
Science, & de ceux qui l'estimentêtrevé-
ritable. Les premiers, commeAristote, &
plusieursusent de raisons qui ont quelque
peu d*apparence, mais non point vérita~
blés. Les autres en ont fait d'autres, mais
grandement éloignéesde cellesqu'on a ac-
coutumé devoir aux autresSciences.Vou-
lant dire par cela que notre Science ne
peut être prouvée par certainesDémon-
strations, comme toutes les autres;pour-
ee qu'elle procède d'autre façon toute
contraire aux autres, encelant & cachant
la propriété de sestermes; au lieu que
les autres s'efforcent de la déclarer*

III, MEMBRE,

jQur la Science est naturelle \ pour-

quoi appettée Divine} & qu elles

Opérations font nécessaires pour
faire ÎOeuvre.

P\
RQÚ o î, en continuant l'ordre de

maDivision.je déclarerailejriersMem-
bre d'icelle, montrant quellesOpérations
íbnt nécessairesà la Fafiion de notre Di-
vine Owùvre i déclarant premièrement
comment notre Science est Naturelle, &

pourquoi elle est appellée Divine. En

«^oiLpoxorinbîtra les grandes& lourdes
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sautesdes Opérateurs d'aujourd'hui.

Pour bien donç entendre en quoi no-
tre Science estnaturelle, il nous faut fça-
voir ce qu'Aristçte a enseignédes Opé-
rations deNature. Lequel atrès-bien mon-
tre cnj'eJlebesognesous Terre, enla pro,-
çréation de?Métaux, desquatre Quahtésj
ou (pour parler communément ) des qua-
tre Elémens , appelle? Feu, Air,.Eau $c
Terre; desquellesles deux contiennent Iqs
deux autres. Sçayoir la Terre contient lp
Feu »6c l'Èau contient Ì'Airr St partant,y
parce que not^reMaitiére est faite d'E^ç
ôcdq.Terre ( comme nous dirons dans le
pénultième Membre de nos Divisions.)
elle est dite justement Naturelle» parce-
qu'en fa Çompo/ïtioa les quatre Elémens
y entent f doot íçS deux soritcachezaux
yeux çoij^rçls; Içavoir le Feu & PAir,
ìe/qpe)s,ílfai|t comprendre des yeux dé
l'entendement, comme dit Hairoónd Lulle
en son ÇpdiçUç.;Considèrebien, dit-il, en-
toi-même la nature & pr/oprìétéde l'Huiler
que Us SophistiquesQntappelle Air (pqw-
sequ%s.Jisen; qifH abondeplus.enfequa-
lité,.) çajr ton oeil nç te montrepoint la dis"
fórence& proprMéd'içelM rMoMt&ntattàz
par cela,que les jjuatae Elémens, ne font
pastous éyidens dans-notre Divin Oeu-
?rey çomrr\epl,u(|eursont faussementesti*
îtté > aiosi que npu^ sirops en déclarant'" - '" ':

.Ttîjf
' '
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les Termes de notre Science.

Davantage, elle estdite Naturelle, par-
ce qu'en fa première Opération, elle imite
Mature au plus près qu'il lui est possible,
car elle fie la peut imiter en tout, comme
dit Gébér enfa Somme. Qu'il soit vrai ,les
PhilosophesNaturels, qui nousont précé-
dé, nous enassurent.Lesquels,aprèsavoir
'diligemment connu , comme Raimond
'Lulle ensonEpure auRoi Robert, & Al-
bert le Grand én,fort Traité des Simples-Minéraux, Otté làsaçón de quoi Nature

'ttavaillésousTèrré en la procréation des
'Métàìtfytïefl qíie'far Décoctioncontinuelle
de là vraie Matière d'iceux; laquelleDe*
coâion.séparele monde de l'in)mondet k

pur dètrtmpilr, le parfaitJdç l'impatfait ,
par évdpòwi'òn' çontiniieìle, qttijoni catt~

féesdelà c/taleiir dé fa- Terré ïnìiiérale,
échaufféeehpartie par la chaleur dit So-
ieilS Car il nefait pas tout seul l'entìérc&

parfaite'Décoction, ainsique jtrès-biena
déclare

1
le bon Trévisati, d: commemême

i'èxpèrtérìcé,nòùsrriontreòr'dinairomentè$
'Miniéscs/'tíùil setroiive diversitédeMé-
taux & dë'Matiétes; les unes ^fo/fiéres,
les autres subtiles & pures, qui sontvo-
lontiers élevéesauplus haut. Notre Sciea*
ce, dóhç, imitant éh cela Nature,pro-
cède au dòmnVèh^erherii'etílà première
Opération, pafJStìWimítióhVp'óor. purt-



DE Ú. Z A C H À t R 5. 50k
fier très-bien notre Matière; pource qu'il
nous est impossible la préparer autrement,
comme dit Géberen fa Somme,6c Rasis
au Livre des Lumières, quand il dit : Le
commencement de notre Oeuvre estsubli-
mer. Parquoi ellé est dite à bon droit
Naturelle.

Ce qui a fait écrire à ceux qui nous ont

précédé que notre Divine Oeuvre n'est

point artificielle; Car cc que nous faisons
c'est minislrerpar Art à Nature la Matiè-
re dûë pour la Composition d'icelle, la-

quelle Nature n'à point sçû conjoindre
pour ía perfection de notre Divine Oeu-
vre , parce que ses actions sont conti-
nuelles.

Et ppur raison de cette admirable Con*

jonction d*Élémcns, notre Science estap-
pélléé Divine.'Laquelle Conjonction les

Philosophes ont appelle la seconde Opéra-
tion, èc d'autres rappellent Dissolution,
disant, Que c'est le Secret des Sécréts, &

Pythagoras, O est legrand Secret, dit - if,

que Dieu a voulu cacher aux Hommes. Et
Ráíís, au Livre des Lumières, dit : Si
tu ignores la vraie Dissolution de notré

Corps, *ne commence point à travailler »
car icelle ignorée, tout le restenous estinu-
tile*, Laquelle il nous est du toutimpofc
jfîblé Içavojt par lés Livres, moins par la.

cbiíriòiíTânce de* Causes' HatíiTclIcs, qui
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est la raison pourquoi notre Science e(í
appellée Divine, comme dit Alexandre:
Notre Corps ( qui est notre Pierre cachée)
ne peut être connu ni yâ de nous,fi le bon
Dieu ne le nous inspire par son Saint Es-
prit , ou apprend par quelque Homme vi-
vant , sans lequel Corps notre Science est
perdue. Et c'est la Pierre delaquelle parle
Hermès en son quatrième Traité, quand il
dit: Mfout conùoître notre divine & pré-
cieusePierre, laquelle crie incessamment,
déjfènds-moi r & je t'aiderai* rends -moi
mon droit ty je tefecqurirai. De ce même

Corps caché )1parle en sonpremier Trai-

té, quand il dit r Le Faucon est toujours
au bout des Montagnes, criant : Jefuii le
Blanc du Noir, & le Rouge du Çitrin.

Or la raison pourquoi notre Science
nous est inutile (ans ladite Conjonction»
c'est qu'à la naissance6cprocréation de no-
tre Divine Oeuvre, la partie volatile em-

por te quant & soi la fixe:& par ainsi nous
ne sçaurions faire qu'elle fût sixe& per-»
ínanente au feu, si nous ne faisions par un
admirable ( voire siipernaturçíle ) Çonjon*
ction que le fixe retint le volatil; afin

que lors soit fait ce que tous les Philo-

sophes commandent i fçavoir le Volatil fi-
xe,^ le Fsixevolatil : Laquelle Conjon-
ction se doit, faire surl'heure même de sa
naiflaoce>commedit Haly auLivre de%
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Sécréts : Celui qui ne trouvera notre Pier-.
re sur Vheuredesa naissance,nefaut point
qu'il en attende une autre enja place. Car
celui qui a entrpris notre Divine Oeuvre ,,
fans connofìre Vheure déterminée defa nais-
sance -, n*en rapportera quepeine & tour-,
ment.Cène même Conjonction Rasis a ap-
pellée fort proprement les Voïds & Régi--
mesdesPhilosophes', nous conseillant, que
si nous ne les connoiííons très-bien, de ne,
nous entre-mettre point à travailler à no-
tre Divine Oeuvre ï disant, Que lesThi*

hfophes n*ont rien tant caché que cela*
Comme de vrai,ils le démontrent assezen
leurs Ecrits.Car si l'un dit que cette divine

Conjonction doit être faite le septième/
jour ; l'autre dit au quarantième ; l'autre
au centième; l'autre au bout de septmois;,
l'autre à neuf, comme Rasis; l'autre aa
bout de lan, comme Rosinus: De sorte

qu'il n'y en a pas deux, qui s'accordent},
combien que de vrai il n'y ait qu'un scufc
terme, voire un seul jour, voire même une;
seule heure, en laquelle i) faut faire no-

Conjonction pour sa propre Décoction».
Mais pour l'envie qu'ils ont de la tenir fé*
crette , ils ont de propos délibéré écrit
les terme» différens les uns des autres j
encore qu'ils s'entendent très-bien entra
eux , qu il n'y a qu'un seul terme ; sça*
chaut très-bien qu'iccluiconnu, le rester
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ri'eti qu'Oeuvre de Femmes 6cJeu d'En-
fans, comme die Socrate: Je t'ai montré
la vraie Disposition du Plomb blanchi;
c'est-à-dire la vraie*Préparation de notre
Matière qui appáròît noire au commen-
cement de Plomb, puis est faite blanche

par notre continuelle Décoction : Etsitu
l'ds très-bien cowíuë, le resten'est qu'Oeu-
vre de Femmes &Jeu d'Enfans : Voulant
dire par cela qu'il n'y a besogne plus ai-
sée, que la nôtre, après ladite Conjonc-
tion, commç dç>vrai il est. Et puisqu'il
n'est besoin que de cuire les deux Matiè-
res dèja assemblées, 6cque pendanticclle
Décoction on est en repos, il est trè>-
cèrtain iqu'on y a grand plaisir ; comme
dit Aristote au 2. des Ethiques : Qu'on
a plus de plaisir en se reposant qu'en tra-
vaillant. Et qu'il soit vrai, Rasis, au Li-
vré des trois Paroles, dit : Que toutesles

Dissolutions, Calcinations, Sublimations,
Déalbations, Rubifications, & toutes au-
tres Opérations , que les Philosophes ont
écrit être nécessaires, pour patfaire noire
Vivinè Oeuvre, sefont dans lefeu fans le

bouger. Pythagoras,enla Tourbe,a écrit
le même »disant: Que tous les Régimes,
requis à la perfetfion de notre Divine Oeu-

vre, font parfaits par la feule Décopion.
Barsenne, au même Livre, dit : Qu'il faut
Décuire^Tehtdre & Calciner noue Divine

0euvrr9
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Oeuvre }rmais toutes cesOpérations, dit-il,

se font par la seule DécoÙion.
Toutesfois, .afin que nos Calomnia-»

teurs ne disent,que toutes leurs Opérations
ne font aussique Décoctions, ', je veux leur

allégqer d'ajítres.i^çnten.ce* id.e$ anciens

Philosophes, pour;,lçur;9|ter;toutes éxeu?
ses, 6c démontrer, cpmmèiàjl'osi). leurs ciré
reùrs & ignorances. , . <i

Álphidjus nous, témoigne, .^//Í /;<?«*
n'aypns besoin en là- Composition de notre

Divine\0euyre, que,d'une seule Matière,
qtâapùeileyijjftproprementjiau, Ù'4*une
feule Àcjìon, c'estJfrP/cohion,'. laquelle
sefait en un seul Vaisseau, sans jamais,y
toucher.

tieRoi Salomon témoigne le même*
quand il dit, Qttà la PatHon cle,notre .
pivtne Oeuvre,, qu'il appelle notre, Sour
fre, nous n*avons qu'un seul moyen. >

Liliurn. a>écrit le même, disant, Que
noire Dìv'tne Oeuvre estfaite dedans un

seul Vaisseau , par un seuj moyen f& par
uneseule Décoíìion. ,

Ajahomet, déclare, assezle, semblable,
íft n)/ Qu* n9W,ù'.WOMqu'unseul Mqyen,
sç0pto(r^pe^cpàíòn,j^un seul Vaisseau»
pourfaire notre Úivine Oeuvre » tant la
Blanche que,ìa Rouge, ,

Àvicenne a été de même opinion, quand .
i) parle,plus proprement que pas un, dir

tome ÍL * Vu
"
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feint ; Que toutes les Dispositions, c'est-$*
td'tre, toutes les Opérations, requisesà la

Composition de notreDivine Oeuvre, fefont
dans m jèul double Vaisseau.

Si donc notre I)iviné Oeuvre est faite
*lans un seul double Vaifleâu,; & par une
feuleP.écoctio.nvxîòmrne devrai elle est;
il faut que la plfìjtàft des Opérateurs d'au-

jourd'hui .confessent leurs grandes fautes
\$cerreurs, pótircé que je ne (cache en

#voir vû aucun, qúi n'eût des trois ou
ûuatre Fourneaux $ tel étoit qui en avoit
jàìx $c douze j l'un pour diíjtiller; l'autre

{)OUf
calciner ; l'autre pòur djssoudre j

'autrepour sobljmer ; accompagnez d'une
infinité de Vaisseaux pour parfaire leurs
.Oeuvres. Mâls ils y sont encore, 6cy se-

ront toûjóùrs. s'ils ne corrigent leurs fau-

ter, avant qu ils parviennent h la faction
fie notre Divine Oeuvre,*

Jc me tais ^ubìas dve séparations,
qu'ils font,' à ce qu'ils disent,des quatre
jÈl^cn9j pòurce qu'elle fera plus a mon

propos, quand je déclarerai fa nature des
^oatfe ÉlémensYen .déclarant îé$ Termes

jtfe noire science. 11rhe;stiflU pour te pré-
sent d'àvoir^ttòntré la façon âcv^ai.Moyeo
jpoMr coonoîtfe, aomme, à i'ceil, ceux qui
/ont éloignez de la Vérité de nòtre Science,
',jbu ceux qui lbnt dans le y rai chemin. Car,

.jtomrnc nouô avof» montré <cí-deíïu$, &
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ítnontrexQns encore ci-après, il tíy a qu'uti
seul Moyen, une feule façon de faire, & ce
.dedans un seul Vaisseau ( que Raimon4
Lulle appelle Himen ) 6ç dedans un seuì
Fourneau ( que le bon Trévisan appelle
Feu clos, humide j vaporeux, continuel &

digérant ) sansjamais y toucher, quenp-
jre Décoction ne soit, parfaite. Tanç S>«L
faut qu'ily faille tant de Étra$,nîtyi9t'déci-
les dépensesqu'on a accoutumé d'y faire.

Je n'ignore point qu'il n'y ajt. ewtr'e^x
.qpelqucs-uns qui tise'ptje$ t'ivçès : çom-
.PÎQn)que de vrai ils, soient bien Clefç$,
£çar ils travaillent tous à crédit jquj. ine
áiront, Pourquoi nous taxez-vous, ajrjjt?
vst que Qébçr, en fa Somme, npuVap-
prend diverses Prépar;atÌQns,taiv^|du$,oi}-
fre que de l'Àrgentfvifjiensemble du Çprps
'íc ue VÈfprìt, Et í^fïs, au Livre du.Par-
fait Ma^istére, témoigne que les Corps

Á lçs Esprits sont préparez par divers

Moyens, &cn apprend beaucoup de ma-
nières. Mais il ne faut point me peiner
grandement pour leur répondre » leur

ayantdèja répondu, parce que j'ai dit au-,

paravant. Car telles & semblables Senten-

ces ont été écrites, pour^ cacher lá vraie»
f réparation de notre Divine Oeuvre,
..comme nous avons dit au premier Mem*
ire' de notre Division. Ce que même Gé*
hzf témoigne cn fa Somme, au Chap. des

V u ij
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disterehees des Médecines ; // y a, dit-il,
utie seule Voie parfaite, laquelle mus re*
fève 4? soulagé de nous peiner a toutesau?
ires Préparations.

':!;IV; MEMBRE,

Comment la Nature travaille dans

les faines pop ffiiit'If sMétaux.

Si IXn Sl »&1 continuant notre Division,

jfvWi^ déclarerai la façon comment Na-

tùïe'tòdgrVe au* concayitéz dé la Terre
dédafis les Mines','ën la procréation des
Métaux. Erl quoj l'on connoîtra en quel-
les,,Opérations l'Art se peut ensuivre, 6ç
~ìèSh(çq\ïcìto{tìérìtquelle est la vraie Ma-

'tièSe^requiíe pour lés parfaire fur Terre,

Máis^paycé''que c'est lé principal Point
dé nótre Science, comme dit Géber au
còhVmencernent de fa Somme, ik Avicen-
ne, qui défend de s'entremettre de la pra-

tique d'icelìe, si l'on n'a premièrement con-
nu lés vrais Fondetnens 6c Matière des
Mines, j'ensujverai,erì,la déclaration d'i-

iclleV les principaux Auteurs 6c plus exr

périmentez cn la Pratique des Minesf

(comme témoignent leurs Ecrits.
Or est;il tenu pour tout résolu, 6cplus

oue certain entre tous les Philosophes,
Que tous Simples * qui font congelez,
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tìaf le froid, abondent en leur première)
Matière , enhumidité aquatique ; commç?
a'écrit Aristote, au quatrième dès Météo-*
res. Parquoi, puisque les Métaux étanjs
fondus, font congéieá par,le froid j il faut;
dire qu'ils, abonderit.cn leur prémiére.Ma-
tiéreen humidité aquatique. Toutesfoís,
Albert le Grand ( qui a de plus près én|t
quîs les Causesen la procréation desMeN
taux, que tòut autre ) montre Érès-bjërì
que cejje humîditéaquatiqué, n'est ppjrjt*
1humidité commune ,\que nous voyons'
éii l'Èàu, 6c ên a\3\re$ÏSimptes.íCa,r l'çx,-
jJériénce nous montre qu'elle est réduite
& convertie en fumée par la Violence du
feu, Mais il estainsiqije les Métaux, étans
fo.hdus, ne sont point convertis enfumée*
ij'jfàut donc dire que leur Humidité est:
mêlée avéc qùeìqù'auire, Matière qui les
retient fur le f̂eu , 6c qui garde qu ils ne
soient convertis en fumée parla violence
dfàeíui. Or il n'y á Matière, qui résiste
£lús au feu que l'Humidité visqueuse,
ójúarìdelle est mêlée aveò la partie tçr-
/éstre Scsubtile,'comme témoigne Bonus,
philosophe Italien, & ainsi que l'expé-
rience nóus le certifie. Parquoi donc il
faut dire que l'Humidité, qui estaux Mé-
taux, est telle.

Mais pourçeque tious voyons qu'il y.
à'dèi Humidités énicéux, qui sont con-
fuméespar le feu >.ïans que pour cela iís

Vu iij



soient consumez; comme l'expériencenous
«iontre eìi leur purgations : II nous faut
nécessairement confesser, avec les princi-
paux Àttteurs dé notre Science, Qu'en
ía conipïssition des Métaux il y entre deux
façons

1
tfHumidités visqueuses; l'une au

dënors» qu'ils appellent extrinsèque, 6cPau*
trë au dedans, qu'ils appellent intrinsèque.
Et poufce quela première est grossière,

,,& n'est poïnt bien 6z patfaitenient mêlée
«veéfa Matière terrestre 6c subtile, elle
éu tòìement m$& consumée parle feu.
Mais là seconde est grandement subtile,
Jk tellement mêlée avec sa partie terre-
Are, que toutes deux ensemble ne sont

'^u'tifté simple Matièrelïâquëlle. ne peut
Itre en jpàrtie consumée paf le feu, qu'elle
*e le soit du tout entièrement. Et d icelle
est procréée fait le Vi£argent que nous

voyons communément. CeqUeíes efrets-
inóntrërit par exjsérience ( comme a très-
biéri dit Arnaud de Ville^neuy e, ) laquelle*
nous certifie queles deux susdites Matières
sont conjointes^arfaiteméntéti lut. Cagou-
le Terrestre rctierít PHúmidìté avec soi, ou

îìí«mldh^Teniporte,airisi queditAlBert le

tìrandXèqueî,en cherchant les Causesdes

Compositions Métalliques^ très*bien con-

nu, que la Cause pourquoi 1*Argent-vif est

tostjours remuant, c'est poufee que l'Hu-
jnidité surdomme fur la Partie terrestre i
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éomrne par même raison (. sçavpir parla?
mixtion indicible, 6c univoque ) le Ter**
restre»dominant, sur l'Humide, est causes

que i'Argen>vif né mouille point ce qu'il
touche, ni le bois fur quoi il est mis.
) Par ceci donc, il nous est montré assèi£

évidemment, que lá Sentence d'Albert le1

Grand est sort véritable , quand fi dit
én -fort Livre des simples Métalliques^
-Que; ìd première Matte'éétdès Métaux ^
c'estl*tíuntìiditèvismteufe>incombustible-f
ér, grandement subtile ymêléeparun'ernix^
iion forte & admirable^ yavec là partie ter**

restre & fibrilé* dédans les Cavernes Àeé
*1erres Aíinéralesi Ce qui ne contrarie crf
sien à ce que Géber a écrit dansfaSom^
inçf disent î Que lfArgent'VÌf est ía Vrate

Mílriére desmétaux, Car Nature, qui n'esta

Jamais oisive, a procréé 1*Argent-vif dé-

mette Matière. Oc qui est la cause que Èo->
nus a dit très-bien: Qtfil estla plus pro~>
thaîn* Matière des Métaux j tnaisquela>
première & principale f c'estladite. Humi-r

érité'èìfqueUíe f mêlée av"etsapante terres*
ire. &Jubtne,-commc dit Albert. Géber «
très*bien déclaré le même, quand il a dits
ir la Défínitroivqu'il baille de l'Argenc vif
ensa Somme..C'p/hdit*il/ une Huniìditè'

Msptttsef qui njte/paìsste t pat l-aidea\e
fa partie terrestrey pi entre en sa Gom*
tOMÌonst Y:. j ... ...,.:, •

V tt iirjj
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Or, à présent nòus faut considérer bien
subtilement la façon comment Nature pro-
cède à la procréation de toutes choses,
en lesquelles elle a mêlé une propre Ma-
tière, que les Philosophes appellent ^g<y;s,
pòurce qu'elle ne seproduit>point soi-mê-
me , comme dit Aristote > c'est-à-dire,
lïe montre point fcs effets. Paf quoi Na-
ture en la procréation des Métaux, âpres
ayoir créé lji'uri Matière >(çavoir l'Argent-
iVifjçlle, qui est toute fçavante, lui ad-

joint fonj>ropfe Agent* à sçavoir une fa-

çon de Teíre minérale,qui est comme la
crème & graisse d'icelle, décuite 6c épaissie
par ía chaleur, qui est dans la Caverne
des Mines, j>arlongue Décoction, laquel-
le Terre nous rappelions communément

Soufre; lequel est'en même degré, en
•faisant comparaison de lui à TÂrgent-vif,
comme le Caillé i en le comparant au Lait;
l'Homme, en le comparant à la Femme,
&. l'Agent,en íe comparant à la Matière

sujette, Lequel Soufre ,' les Philosophes
ont dit être en deux sortes; l'un est faci-
le à fondre de fa propre nature, 6c l'au-
tre est tant seulement congelé & non fu-
sibles

'
". !

Parquoi, afin que ^Nature montrât la

jjuissarice & forçe.dç l'Agent ; à scayoir,
-duSoufre, en la Aîatiére à.laquelle il est

conjoint; elle a fait par une admirable
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Composition, que les Métaux fûslenf con-

gelez par Tactiori du Soufre fusible ; afin

qu'ils fussent fondans : Comme elle a com-

posé les autres simples Métallions par l'a-
ctiori riori fusible, afin qu'ils ne fftssçntpas
fòndans; comme la Magnésié,lès Marca-
sitesY 6c autres semblables. Mais pource
que l'Agent ne peut être aucunement par-
tie matériellcdû Coniposé, comme dit
Aristote, Nature en besognant soits terré
à la procréationdeéMétaux, après avoir
mêlé ledit Sóilfre avec l\Ârgeht«VÌf, par
une Composition «ihdicibìê, ejlë cn fait
6c procréelêprincipal Métal,sçávoîr l'Or,
èh séparant d'icelui ( £ar urtè parfaite Dé-
coction ) son Agent ,'sçavoir le Soufre:

Qui est la cause pourquoi l'Or est plus
parfait que tous lesautres Mètâvíx', pour-
ce que c*est la principale" ót iáernièfe in-
tention de Nature en.leur procréationj
ainsi quel'expérience nous cestisie,quand
ìtÏÏë;iîé fa transmue cn meilleur, Et c'est
la raison pourquoi'l'Ârgent-vif se mêle
írÀie'ùx Scplus aisément avec l'Or qu'avec
tout autre Métal i pourcé que ce n'est
rien qu'Argent-vif, décuit par son pro-
>tè Soufre, 6cdu tout séparé d'icelui par

^àditë Décoction. Or »' tout ainsi que la

.'é'paVâtiòrtdu Scíiifre est cause de la per-
'ftèiioù de l'Or; de même aulîî, à' cause

:qu'il éii demeure aux autres Métaux,ils
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font dits Imparfaits.Et voilà la causefour-'
quoi PArgent est moinspassait que l'Or;
cç |e Cuivre plus imparfait qUçJ'Argem;
à sçàyoif, ]|>arfaute de Décp$ojì : carpar
elle seule, leu/ Agent (. sç/avoirU Sou*
freO'en est séparé, ,

Én quoi est déclaré le plus' grand &
principal $éçíet dé notre Sciencei Car
mnsqu'it faut qú'i^ ensuiveNature, en ses
Ope>at1on$* nest rìécçífaireqVavant que
parfaire ïibtré diymoQkû.vrc» nóusen sé«*
garions sonA^rjt.^Jçayois k Soufre ;cé'
que tou$tes Philosópfrés|ont caché en
ieurt Écrits íYhOusíenvoyant aux Opé*
íatîons de Nature, letqUçUe$rnc semble'
avoir ;asseàídéçfarçv: ; ^i

\M^^qW^P)í,<rp^npíue. parfaite-
ment en quói ùqtrç^Cience peiit éníuivre
fçs C^^atjíons'de Nâtuire, iîi nous con*
VÏericdéclarer.& façon principale >& plus
coutumière,doM elìp uíseéïíja perfection
jáçs.Métaux^Nous,'j$pjfé dèja dtë, Que"
te perfection-or^ímR^fe^ongç^^^áuxestcasséepar1$pr^ati^oM^1^0^" ^
léúr 4è6nV? %voir du,%>$ft$ $ ayons
montre la prémléíç; íaçôn íe* laquelle;Na--

íuçe usecriicòmposatjfle principal.y& plus
ppkfjut d^ el,e
a; uféd-une«utfej.quisemèîe,être*diverse

. £$,$^^^érjîiere,.combienqu^:pe
vrai soient

touws unosvïì j'çìí còtiuqére'là un & vraie
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intention de Nature ; laquelle n'est autre 1

que purger 6cnettoyer les Métatìtf de leur*
Soufre. Car ce qu'elle fak en la première'
façon, avec uno parfaite Décoction, elle'
le fait en la seconde> par une continuelle'
6clongue Digestion, digérant 6c purifiants
les Métaux imparfaits• peu à peu, tant
qu'ils soient réduits en Or. Qu'il soit vrai,,

rexpíérìeuçe nous montre qu'aux Minesr
de l Argent ,Pon trouve ordinairement dií
^lombj 6c en augustesl'on trouve lés deux-
tellement mêlez ensen^bíe, que ceux qut
font, experts au fajt des Mines , disent

(aprèsavoir découvert l'Argènt,quinj>
paroît prefqu'jmparfait paT faute de Di-»;
geftion ) qu'il les faut laiíîër ainsi, 6c réV
*ei-rr>eirlaMne, afin que riejvde hMarié-f
ré subtile n'évaporât, par trente ou qua-'
KHrteansr & que par cemoyen je tout séra^

parfait. Comme récite Albert le Grandi
avoir été fait en son temps au Royaume
d'Esclavonìe. Et moi fa i Oui affirmer l<r
msçmeà un Ma«re; gui étoit grandement'
«ípèr^au fait des Mines»( ï^)

*(« ) 6ARBA, Dtitcttur
Çirffcral" des Mines ilu Pé-
rou, sous Charles-Quint,
ÁWôttfc aktìï -Hft fiait*

íifcviéde travailteï l<iMi~
4tí ^«p-Vii iyAtttfat íftò*

serune: d'Agent, 'ilfoKtr
í<«niplîï âeítìûtcotfìbrcti
deque.vingt ans aprés, rc-

pMïaírt dabì le toêrrií <n*r
dsoit, il reconnut queect-»
té Minfc Tccombléç, ètoiC-

pt-esqueaxiífiaboHdaatetyie-
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C'est donc en cette seconde façon, que"

Nature tient pour parfaire les Métaux,
cjue nótre Art l'eníuit en ses Opérationsi
â fçavoir, erí parfaisant les Métaux im--

Í>árfaits
par tá privation de leur Soufre,

equel eh est séparé par la Projection que
íious faisons de cette divine Oeuvre fur
íccux, quànd ils font fondus 6c les par-
fait erì sin Or, par fa parfaite 6c exubé-
rantes pèco&iori, qu'elle à acquise par*
rádnjjiìistràtiori^é'hotfç Art,' • Et toût ainsi que lès diverses favoris de-

q\xp\ ftíaíurcruseà la purification des Mé'

taux ,{né font poinf que nous trouvioná

divéffes façons d'Or, ( j'entens cn per-
fécíjpjn;') Aúífi la diverse façon dequoi
nous usons pour les fàiré fur terre, (qui
esttoute autre èçdifférente des Opérations

1

éfé Nature ) Héfait point que notre Or 6c
le Minéral soient en1rien difFérens} atten-
du rnême^ént que nous ùfohs de même

Matière qù'élìe úse soús t'effê dedans les

MîffèsVCë^ au 9 de
fa Métaphisiquë, diíant iMâiiï YAgent
&)à Matière sont semblables \ les Opéra*
iiqtij' sontMoûjow semblables, 'éhcoreque

quand il l'avoit (ais otwif
la première fois, & qu'il
l'avoit ftií^tavailler de
nouveau* arec grand pro-
fit. Ce qui démontre' que
lesDéçombrcs de cétte mi-

me M*»neétoient enargex
des4jr(/<i Áftrcurítllts &S*l-

/K.«^i,que la Naçure a'voit

atheyé de conduire à U

perfection de í'Àrgeût,
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les Moymsy pour lesfairejoicnt divers.Gat
JesMoyens 6c la Matière, sont deux cho-
ses. Pource que si là Matière est une 6c du
tout semblable, toutes les Opérations,
qui semblent au commencement contrai-
res, font enfin un même effet, comme té-'
jnojgne lc mêrçe Philosophe. .

Or, qu'il soit vrai que notre Matière f
de laquelle nous usons pour parfaire les
Métaux fur terre, soit du tout semblable
k célle de quoi Nature: use sous terré

pour la procréation des, JVÍétaux, Gébê'r
en fa Somme,(lit : Que notre Science enfuit
Nature au,pliss pris qu'il lui est possible,
Le même.dit Hermès^ Pythagoras, Se»
nior, 6cplusieurs autres. Puis donc qu'elle
enfuit Nature, il faut nécessairementcon*,
fesser qu'elle use dé semblable Matière}

laquelle ne peut £tre qu'une seuje6ç rnê-1*
meen notre Science ; Tout ainsique nous
avons assezmontré cUdestus, Qu il n'y $
qu'une seule Matiére,éii sature, laquelle
Matière nous .avons.appellée, Argent- vif:,

ppn pas en tant qu'il est seul, mais quand
il est mêlé avec £on propre Agent, qui
.çft son,vrai Soufre*, ^ ;. /" ,

•Çeúe meme Matière çjonc que les Phî»

josophés ont appcllee Argent-vjf animé,
sefala, Vraie I^atiére d.ò notre Science,
pour parfaire notre Divine Oeuvré,' vCj

iju'icejje mçme, fan? aut/e, eíí Ja.yraig
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JMatiére de laquelle Nature use aux con-
lavitejs de la Terre, 6c dedans les Mines,
.çn U procréation des Métaux} comme
íious avons assez montré ci-devant.

Or la raisonpourquòiilsl'ont appellée
Àrçent-vif antmé., c'est pour montrer U
•différence qui est entre lui :6c 1'Argent-
yif comiwn.) qui est demeurétel, pourec
.que Nature ne (ui a pas adjoint son Agent
propre. Ta,nt s'en faut donc que ì'Ajgcnt-
.vif commun^ ni Íe Soufre commun soient
Ja vraie Matière dès Métaux, comme plu-
sieurs ont faussementestimé. Et qu'il soit

vrai,Texpériçìîce nous témoigne que ja«
jmais on n'a trouvé l^Argent-vif commun,
jii le Soufre commun mêlez ensemblede*
dans les M'ncs. Comment donc seroiçnt-

jls )a vraie Matière des létaux auxeon-
.çaves de la Terre» 6c par conséquent de
notre $çiënçe? Ai'isi que témoigne Gé-
ber ensa $omme, .quand il paf le acs Prin-

cipes d'kelle/ jLequei en un autre lieu dit

*tr|sr.b(ién.< Q/te notre Atgent-vif n'estau-
tre ckoseqiìune Ka^jpìsàuèuse, epaijjìepar
/'aíiiondeson SoufreMétallique.

X/jèst notre vmé Matière, laquelle Na-

ture a prépar/eà noire Art, ( comme dit

Valerandus Syìvensis )' i? fa réduite en

jitte Espace certaine, aux vrais Tfiilofophes
fonpfu)) fans la tranftíiuer davantage de

(ojrméme. Tènt s'en faut donc que tou?
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jeslcs Matières, que nous pourrions méY
Jer ensemble, fussent-cllcs Métalliques ou
non, soient la, vraie Madère de notre

$cience,attendu que Nature nousl'a dèia

préparée « De sorte qu'il ne nous reste

que deux choses, à sçavoir, purifier ladi-
te Matière* 6í la parfaire §c çonjoindre
par sapropre Décoction^ C'est de cette
Matière que Rasis a écrit au I^ivre des

rrécéptes { Notre Mercure, dit-il, esth
vrai Fondement de noire Sàfnçft duquel
seulon.tire & exirauies yra'tes Teinture}
des Jflétaux, AÎphidius a déclara le méV
me, qúàodil dit* Regarde òjên fmovJEnr
fant9 car toute lf Oeuvre des SçavànsPhi-
losophes consisteau feu\ Àrgenuvif} qiù.eij
la raison pourquoi Hermesttìouscommpnr
Âe garder très-bien ceMercure, lequel il

appelle coagulé tycafhétdedans lesÇabì?
péts dores,- Dé ce inênjeAIercure a parlé

Gébçrïòjiï$,^iUy±2,\ïm* i. Chap.
^'^Of/y^/^//'jpj(^^H^^ > qui a créé

pet Argenhvff, Ç\ÎU\ fi^^onné teìle puis
fágcé, qu'il n'y en à point<$'autre qui lui

jets setytyflblc \ *pòur parfaire le vrai Ma?

y$stffriì jssnotre Sciences Bref, il n'y a Au-
'jtèúV(cuvant, qui jiit Jçrit, qui rie soit de

«qétteopiàiou,
' '

/''*
' '

;
"'

Mais jé íçaj bien que \e$ Opérateurs
^U joiirdhui m.e taxeront» disant: Com^

'^eht est-ce que j'ose reprendre
t.aru jle
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fçavans Personnages, qui nous ont pré-
cédé, lesquels nous ont laissé par écrit,
non pas la Théorique feulement de notre
Sciencç, mais la pratique d'icelle f En la-

quelle ils noifs apprennent de sublimer
.1Argent-vifJ quils appellent Mercure,
aveç du Vitriol 6c du Sçl} puis montrent
comme il(lefaut revivifier àVeC de l'çau
chaude, afin de Je mêler avec de l'Ór,

qu'ils appellent Sol, ,6c par ce moyen se
dissoudre pour je fixerj afin de parfaire
par çé rnoyeh ndtredivine Qeuvre: Com-
a éciit ÀTn.agçlde Villeneuve en songrand
Rosaire i&^áimòndXûllé en son Te-
stament.
: Mais afin que je les contente, leur dé*
clarant leur ignorance, jq ne veux qu'en-
suivre les mêmes Auteurs qu'ils m'alle-

guent, Içs Ecrits desquels nous témoignent

que tpútes^çës.djverses Opérations, Di-
stillations, Séparations d'Elémçns, Rédu-
ctions 6c autres semblables >n'ont été écri-
tes par eux, que póur,cacher & envelop-
per là-dessous la vraie Pratique de notre

Science. Et qu*il soit, Vfai, après qu'Ar-
naud de NilíenejûYé n&ijjs a, appris toutes

ìes diverses OpérïtiÒps' én fondit Rosai-
re , Au dernier Chdpifte qui est le ) *. il

dit, à la fin en Récapitulation : Nous avons
montré la yraìe Traiíque & vrai Moyen

P9M'parfaire tiotjre Vjvine Oeuvre} mais' "' '"''".-'.
;" • .";'./

'
en
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(i$ paroles fort courtes>lesquellesfont assez
prolixes pour ceux qui lesentendront.'1ant
s'en faut donc, qucn parlant de tant de
diverses& longues Operafíohs, il ait toiV

jours entenduparler de la. vraie Prépara-^
tiòti\6c Pratiquede cette Divine Oeuvre; -
Le même nous témoigne la fin du Co'di*!
elle de Raimor.d Lulle, quandil répond à'
ceux Qui lui voudroient demanderpour«»
quoi if â écrit l'Art »puisqu'il a témoigné'
un peuauparavant, Qu'il nese faut poing'
attendredé parvenir àlá vraie connoissan-
cè d'icelui i par la lecture des Livres?
Pourque, dit-il, le Leâeur fidelle soit in--'
trodùtt it habilité en la vraie connoissan~
cède notréDivine Oeuvresla Préparation -
de laquelle nous n'avons jamais déclarée-
M vrai. Tant s'en faut donc que lesgràn-.:
dés& diverses Préparations, qu'il a en-
seignéeseh sesLivres j solënt la feule 6c
.unique Pratiqué, qsli est requisepour par-
faire notre Divine Oeuvré. -

Il y eii àura d'aúiresi qui seront píus
fçavans, 6c mereprendront voïontiers,di-»
fknii Pourquoi f ai écrit que notre Djvi-,
ríëOeuvré est faite d'une seuleMatières
à'Tçàvoir du seul Vif-argent animé, víi
queGéber en fa Somme, au Chapitre de
foiCoagulation du Mercure, dit, Qvtelle.
estextraite detCorps Métalliques prépa-
îïtiàvecleuKArsenìc:Kósin\i$avt contraire

Tome IL * Xx
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dit t Que c'est le vrai Soufre wcombustìtlé
àuqueT notre Divine Oeuvre est faite. Sa-
lomon » fils do David', témoigne le mê*
me, quand- il-dit: Dieu a préféré d ton*
tes les chosesqui font fousle Ciel notrevrav

Soufre.- Pythagoras, en la Tourbe des Phi-

losophes , a écrit rQue notre Divine 0«w~
•vrè estparfaite quand les Soufresse con*

joignent l'un avçc l'autre^Par ainsielle est
fàue de Soufre ,& non d'Argent-vif ani-
mé seulérrtèrifr

Máis pour leur bien- répondre 6c-con-
tenter léùrs Esprits déVojez de la vraie
voie j il faut leur ranièntevoircò que nous4

avons declaréci-devantj parlant de la Ma-
tière des Métaux, où nous aVôns montré
comment Nature à ajoint l?Agent propre
à l'Argcnt-vif dedans les Mines.,

Vi Jíi^itBR^E.

fiìvers nvtòs dé ì*Oeuvre, de la-
Matât** &queUe èílèest*.

O
K, poùrce que nòtte Divine Oeuvre
ii'a point de nom propre', les uns lui;

&nt>donné- un hom y lés autres' un autre ï
tellement que Lilium a très-bien écrit: Que
wòtre Dìviriè Oeuvre a autant de- noms,,
comme iVy a dt>chosesdu Monde: Vou-
lant dire par-là qu'elle à dés úorofc infinis.



^arcomhieft qu'élie soittoujours une ml--
*í.cyfelted'une/feufe ífotiérc/jtoutesfois»
fèìl.l^UpXçp^àvMi ont:4Ì>o&f. divers 6&

Jwitàìw nç^s,; selon ladiv^rfìté fàs Cotì--

fe^Lqql' apparoissenr.fcnjh DêcOctioni
scelle*-; ;-.. -ô .u....-,!,..,.-... .-i...':r

..^i^fiVÇ^^^ui l'ontappeîléô: AfgenV
Vjf animé, CO.rnrríenoJîs, Ont considéra
Qiïi?:n^Ceî ftcémiéffi iM^rjfte* que-,les:anv-
qehs Philosophesont appelles0&óK pwtiy
cjpe fr fefií^ommfjictírn;e*A,$c..estvtaîtnént
fltóW^s^b)flbj|ç:^)a iKturljc^ matiéi>*
W JAffjfêntf Vife:duque)sature cOmpofe-
$ pgrfai^l^sHílétaw.* au*, concavités >.i]&

IftiTfí fft 5j!iWW*flow:íívtìBS: aflca-mony

jj[P>. n^me,^*; qui ourafpcll&nOtiV

est le nom^a.ujòurd'Huî le >plus- reçftdb:
tous)^ opti e.U'égaïd' k la*fin de laDécoci-

tjon^uVnotre Matière ;*pOurcequ'ènfihe|<\
}9;estJlKe;>(^itíes,énVoÌ^ pbirítf dbfeiû*
POurraisonqu'ils, m\t çe ternie. cottimuri*
flîilrfeu/tf, d-ajpfclle)*!Pierrev toutes cHov

'
j^j qui r# se-(ofíHvajiQréefcni: subllffléóss
$Mrëti;,. •..:,. :,' .'. .' .ii .î-.? .:.•.í

v^autres ont"Jhvéht'é plusieurs autres*
rjó,mv^(ìei ;caûsÉÌnt«sur;diverse?raisons ))
!^s<jyeìs;seroifeotjcftígy ésaireottèrscòrrhrieî

'.%£^y.eCoj$fii£t&:mtsappdlbMfotr&

.'.'..'•' &*ijr .
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dijottsCorporelle < ne menions1point : Si

noùsl'appiïlont Céleste, c'estson vrai nom :
Si wmTappellons Terrestres'HÓtìsparlons
fôftptojirerftenUPéçlaránt? asséS.j>ar cela,
que là-v'áriétérdes fidmà y .'que 'eéUx qui
nous ont précédé, ont donné à notre Dr-

vtyeOWvréi a été causée par diverses
raisons, fottdées sor la diversité des Cou-
leurs^ antres* Qpêratiorìs' ^qui àppàrOis-
ícnt ^(aû^éçocliOÁ,5^' ^oi- i •

? Ainsii 8éux 4quÌ;l'Oht ;ëpòéllée Soufre
\ ( conìmè- témoignent ses'áiltórités qu on

pourroit amenéséoritreÌ moi J ont regardé
;ala derhiérë>Péc'octÌoH,ién laquelle no-
tre Matière est fixe. LâqUeile r tout ainsi

qu'au commencement, montfóitíà 'Vraie

apparence -.d'Arge^ntivif^ póúrçé qu'elle

éto^'volatise if ainsi, ensiní'íest^elle dité
fixéí?Ët lors] ce qui/éfòit'âusdedans in-
connu ( sçavoir lès' Partîesfix^ës, que nous

appelions Soufre) est fait manifeste par
•là continuelle 6c dêrnjeVòpéçoèìion , èn

laquelle? il .domifle tév^Jïtìlî ?Qui est la
raison pourquoiínôtré-'Máfié'fe n'est plus

/appèilée' Vô at1Ì^(j'^t^S de^çeúx qiit
Considèrent la dernière Décoction ) mais

Soufre^rèom^é^itAffiáuoVdé Ville-
neuve en son griaT^R(óíaire, quand il a

parlé dç; ía derhi^VèTfeeVc»^Ì0fiìoV notre

pivinë^Oeu^réf ikeft, Û\tâí,HèWâiSou~

f^tòiige^parle^eí
étré

parfait ewsintOr*
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Par ainsi, nous pouvons justement 6c

m yrai résoudre : Qtte la Matière de h"
Melle couscomposonsnotreDivine Oeuvre^
n'estqti'uhe,feule, du tout semblable à là

Mattère, de laquelle Nature usefous terre
dédans les Afinès, en la procréation des
Métaux, nonobstantlesautorités que nous

ávqhs amenés ci-dessusau contraire, 6c
'i'optes''outres serjiblabléS>Car, comme dit
Afistoté, (cj:mèrhe i'expérie'ncenousté-'
moìgne )r lá diversité des noms ne fait

póiht la chose diverse.

V I, ME M B RE.

déclaration des principaux Termes
.lit; - de la Science* '

POÚR
mettre fîn à notré Division ,il

nous reste déclarer lés Termes de no-
ire Science. J'enténs déclarer ; c'est-à-dfc
fè»1conférer lesSentencesdesbons^c prin*
^IpaûxVAutèiìrs ì qui nous ont 1prècèdé.:
iïíêfquèls usentëntrVutres de quatre Ter-'
ftfës>èh[ parranédelaGomp]pfîíibrt dp no-'
tre Divine OeùVré s fçàyoir dé Quáirè
MèmeniyMfarfàk Lefyabï, dïivraiFe-
$$ y 6cau parfait Coaguléyqu'ils ont au-
ffëmenjt'àprjellé 'jbeVJnâlh lè^coniparaiiìt
aúxjFèmeìlesy'còmmëif campèrent lëuts.

jÊàïlebuGááguleatì simple LâiÚ :i



Afin' donc; de bien çí'éçjarer qU'ésf-ce
qtfíls entenisent paf quatrefil/mens, il
rtour $ut fçîtvoír çe que tou.sles ,tfhuV-
foppes Naturels ont q^çlarëi touchant la

première ,jM^ére /quSlsappèlfent^Aos^
en laquelle ils,ont dit que tous les quatre
îîlémens étqienç.conftrçf mais par leur'
contrarìétf, chacun; eno^mpntrant scsac-

tfyns^&^o.u^ #nianffesté'vQuV>çst ty
raifort pourquoi Aléxanp^e a écrit;enson

$$îp'jSrW^ft W:£w$imontré%
nosAncienshtede^lu^au^ei \ls\'ont'
appelle Peu: Çequt étottfec & coagulé',?
Terre:Ci qWéfoithu}Hi4&&MibifesÉau:
Et ce qìti éioit froid <&fubtil->venteux,ils-
Úhm appelle Airv Desquels |esrdtux font
enclos, dans le«u$seu&a^tre^, comme dit
Rasis au Livre^des Préceptes:TousCorn"

tpfeffinsfçit^
Ç0che$dMste?fyìix>aMrei a£pare^:;sça^
tytrìVAyt. qu^eímM W?«->&/**«*

tìèsdéù^ £«v£$prjt ,appçll ë^fêf <ff//xp/í"--
0n^ìséh}ïk,^efca,twr;e$ deux;,les.firts :'

ëe Mh est la;ça.usçpQUrduo.liis4ifent que*
^^ojnpofe son^p^tó^.quaniJ'hu-
«nd^Á: le §eç flçàypiiî Iffí^fí ;)#Terres
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tufe, avec le froid 6c le chattdi c'est-à-dir«*
avec l'Air 6c le Feu. Ce qui selait par la»
conversion de l'un en l'autre, Parquoi Ale-

xandre» au Livre de sesSécréts, dit: Sç:
tu eotpvertis les Elèmens l'un en l'autre, w
trouveras ce Çuetuokerchesi Laquelle Sertt
tence il nous saur bien déclarer, pourcé*
qu'icellc bienentendoe.nous montre corn--
me au doigt la- vraie Matière 6c pariait^'
Pratiqué de notre Science,- ,/

Mais pour le bien entendre,W nousfàu*
fcarlcr un peupittsproprement des quaus;
Elèmens ,& de la-nature d'iceux, entant

qu'ils font nécessaires eh la Compositions
de notre Divine Oeuvre. Heìmès quandí
11cn parlé» dit vQue: de nom Terre font:
fréez tous- les-autres Elèmens. Atf contaire,-
Alphidius dit ; Que pEáttefl le principal
Elément r desIdqmlU. mi les autres Elfo

mens,requis à la Composition de notre Di~;
vine. Oeuvre yfont çréezt En quoi il n'y »?

point de fcoritradijction^coriînìe il semble,*

pOUrceqù!aú cOrtmiençément de ja pro-*
è'r&tiòîMe notre ÍHvihe Óéuvre^l#a{fc
paroît rien-quEau, laquelle les Philofo»-;

phes'bnt appelle EauMeràftiakpEt d'i-
cellè est procréée la Terre, lorsqu'elle, éífc

épbisiîe parla Cohjonction <&DéCócìiort'

fupernatiírelle, fans laquelle elle nous est
mutile. Hermès donc a fort bien dit, Qué>
de la Terre sortent lés?.autres ^lémeflSj,

l
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póurce qu'en la secondé Opération, elle
seule montre ses qualités, comme l'Eau
les montroit au commencement. Ce qui
a fait écrire à Alphidius, à Valcrandus,
6c aux autres, Qu'elle étoit le principal
Elément en la Composition de notre Di-
vine Oeuvre. Et ce sont Ces deux Elè-
mens, que les Philosophes ont comman-
dé connoître avant s'entremettre de tra-

vaijlcr, comme dit Rasis au Livre des
Lumières : Avants dit il, que commencer,
il faut bien connoître la nature & qualité
de l'Eau & de la Terre, poiirce qu'en ces
deux font compris les quatre Elèmens : Au-
trement le Volatil emportera le Fixe i &

par ainsi notre Science nousfera inutile.

Qui est la raifort pourquoi il nous est
commandé convertibles quatre Elèmensr
afin que notre Divine Oeuvre soit bien

qualifiée & finalement faite fixe, pour pou-
voir résister à toute violence de Feu, cor-

ruption de l'Airv roiiillure de la Terre,
gâterneht 6c pourriture de l'Eau,, ni plus
ni moins que l'Or miriérai j pour raison de
íà gráhdë tferfecliorr. v,

Laquelle Conversion drElémens n'estau-
th chose, comme dit Raimond Lulle,

Que faire la Terre, qui estfixe f volatiles
& l'Eau f qui est humide & volatile, la

faire sèche q? fixe. Ce qui sc.fait par notre
' conutmçlseDécocìiott dedans notre Vais-

seau,
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seau,. sans.<•jan^ais l'ouy rjr., .çíe peur que)•
nos Èíémeqs ne soient gqtçz, <Sçqu'ils-, ne;

sfe^I Çqfiim«áe;.Çe!arst^et^pjgiì^^

fait dedans notre'JVatjJeait,«Jansy toucher>:
des tnains & des pieds : Pource, jjisept- {
iis, qyt?notreTierre se Dissousf se.ÇopgUn]

conquedy/range. Arnaud ,dç yil^cajquye;
est de.cettê même opinion énson.grana
Rosaire,, où il Hit en peu dp'tparoles: ll
nefaut fi peiner à tuer, f Eíîw/çj'.çfca^jr.e.

tres.Eléntenssont tuez, çx'ftf-a/jgu;çj|xç^Vi
, jTá'nt s'en faút que la.tausseoc'sopííistW

3úc
séparation, que,font lès Opérateurs

û jourd'hui des quatre Élémens » com-
me ils disent, soit bien fondée fur ces Ecrits;
moins furies Sentences çje.tous les Phijp*
sopjies, qui défcndent.n9mmé(pe^^
gâter p.oint les Simples, enjeíuv jírepárà-
tjo,dj pou'rc.è, gisent-jls', Qtïil estimpojjU
blefa VÀtl ff.aillér les premières Pormes.
Òr est-il tout résolu que lès quatre Elè-
mensne pourroient être composez, sans
les détruire, Parquoi il n'est^besoin user
de cette sophistique et fausse Ŝéparation
d'Élémens, pour là,Composition de notre
"Tomelï. *Yy
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Divine Oeuvre. Et qu'il soit' vrai que.tel*
Je Séparation soit fausse, il a été assç?
pfoúVe! ci-deVàntJ due lès deux Elémçns
font 'trÀclp'sqè^^^ltò.' q'êuk 'àutfésí Tant
/s'en fáyt, dórtéquenÔUs ptíísliOhs'connoî-
tre là parfaite- Séparation d'iqcux, -moins
leur vraie 6c dûë Conjonction. Et puis
l'expéríence hòiis montre, comme a trè>
bièh écrit Valeràndus : Que les Elèmens,
qitih ftfent aytir séparez, ne participent
en Hen de la jiaiufe des vrais [Elèmenss
témoin leur Hùilè'^Qu'ils dppellent Air,
leqùél mouillé tout cè qu'il touche, contre h
vrai naturel de tjfir. Parquoi il me fufit
avoir montré ceci dp la nature 6c qualité
dés Êlémerís, & Conversion d'iceux, qui
cil rèq'uiseçíftnotre Science i! pour décou-
vrir l'igriorancë des Opérateurs d'aujour-
d'hui, 6c introduire les vrais Enfansdela
science à la conhoissance d'iceux.

Continuant 4onc nòtre dernière Divi-

sion, noué déclarerons qu'est-ce que les

philosophes ont entendu par ce terme L*-
vaíh ou Perthent : Disant, qu'ils l'ont pris
en deux significations / cn usant de la pre-
mière, quand ils comparent notre Divine

Oeuvre aux JVfétaux. Pource que tout
ainsi qu'un peu de Levain énaigrit , &
convertit beaucoup de pâte à fa nature;
ainsi notre Divine Oeuvre convertît les

J^tay* à fa nature > fc pour.ee qu'elle est
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Or ^ elle les convertit én Or. Maïs pàrcò
qu'ils n'en ont guéres usé en cette signi-
fication ( car il n'y a point de difficulté }
nous parlerons de la seconde, en laquelle
gît toute îadifficuíté de notre' Science.
Car ils entenjdent, par ce terme, Levain»
leyrai Corps & vraie Matière,; qui para-
fait notre Divine Oeuvre; lequel est in-
connu aux yeux, mais le faut connoître
d'entendement. Car au commencement
notre Matière apparoît volatile (comme
nous avons assezdéclaré ci*devaht ) la-

quelle il nous faut conjoindre avec sofe

propre Corps, afin que par ce moyen il
retienne l'A me, laquelle par le moyen de
xette Conjonction ( faite moyennant l'Éf-

prit) montre sesdivines Opérations en nô-
tre Divine Oeuvre. Comme est iéerît en ìa
Tourbe des PJiilosophesi où il cWàìi^Qìte
le Corps aplus grande force tyuestsdeux Frè-
res , qu'ils appellent Esprit 6cAme : Non

pas qu'ils l'entendent , ainsi qu'a déclaré
Aristote 6c les autres Philosophes, ( ce

qui est grandemement notable: Y Mais ils
;appellent Corps tout simple c\\úde son pro-
pre naturel peut soutenir le feu, fans au-
cune diminution; qu'ils appellent autre-
ment Fixe. Et ont

appelle Ame^ tout sim-

ple qui est volatil de foi, ayant puissance
d'èmpofter quant ctìsoi íc Corps dé dès.
ÍD$ )(t ftu) qu'ili l'áppclletit autrement ì/o-

Yyij



lat)U Appeîlftot Esprit,»celuiqui alapuis-
líancôderetenir le Corps,6cl'Anie & les
(Gonjoiqdrê ellementensemble,qu'ils ne
pujfâf être sép^rëai soient-ilsfaitspan-
sais ou^ímpàrfajj>.:0ÇînÌWfn,4uede,vrai,
cn,nòtre D̂ivine QàuYfÁiiJn'eotrerienide
)icuveàqaiicpm^ènçenje#(j'enten'saprès
seCrémièrePréparation,); ,nifau milieu,
moins à la.fin. Màis lesPhilosophes,sc-
jofy divers respecls6çdivçrsesconsidéra-
tions, ,ontappejléune,mêmGvchoseCorps,
Ámè'ç^ ^Êfprîti'commcnousayons,assez
^clajdcí^yant, , : .?, ìì:(-tii : v '

Amis, quáhfl au çqinmencementnotre
jtójitrereétoit volatile, ils Pont appellée
Awè^joqrçe qu'elle empprtoit quant&

M ^Sèm^jw^i <*quiétoitfj-

/cpìctiô^'j lors";}è éofps.;a démontréses
forces.P^rïernoyen1^ l'Espritî ç'est-à-
dire, à4retenifl'Anie; & la réduisantàsa
proprenature("quiestd'être faite0r) l'a

,fait £jxe par s^;puissance,étarjt aidéepar
^otr.éAr't:^.; ;',,...'Sï.-.r::'- . h1

.pn qivq^esjdépíá^.la-vraiinterprétai
tiôhde ceqùe:Hermès^ çcritî Quenulle
Teinture'nesefait fàtnt la pierre rouge.
Car, c.qmmedit Rosinps: Not.revrai60-
leiì apparoîtblàltc é'j^nparfait,en .notre
Décòdipn,:í\Ù''estsparfait; enfa. Couleur

Wgfr JEtpestle ;Leyain7duquera parlé
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rArnaud de Villeneuve en son Grand Rô*

sáirë', leguel se montre en cesdeux Couleursf
fdns jamais y toucher ni mêler rien dtíìï^
notre Matie'resèomme l'on poúrr'oit pên^
ser^par,scs Ecrits* Qu'jísoit Vrai íÁna,xá!-í
goras dit*: i

Que leur Soleil efiWigè'Whïj
dent, lèqhel est conjoint 'hveà l'Arhe 'qia
est blanche, & de la nature de Id LnHe ?
parle moyen de VEfpftt. Combien que de-
vrai Je tout he soit qU'Argcnt-vïf des PhR

lòsophèá* XSéla mémeVdéclare Moríenydí*'
sdnt !;Qu'il n'est posfibie'phrvenif-àItipèrJ
feflion de*notre Science i jusqu'à- ce' qfùPlk
Lune soii conjointe àyec U Soleil -,sàtìï lé-i

qûel notre Science nous est inutile >çommè
dit Hertaès, & tous les!Philosophes,!1Pàt
ainsi-donc !il appert, commd'il sa\Herttèhri

dreceque dit Rasispau Livre"dë^'tiíí-
rhiéres ; Le Serviteur rouge a éppusél0èth*
me blanche , à là'f n de la peifeètìo'n de
notre Divine Oeuvre. Ensemble ce que dit
jLi|iúm : Que la vra\e union du .Gàtyï i?
dM'Ame estfaite, e^la'CòuleàtblâHeh'e

1

àtwtQ^fi par Un Moyen\Qt!Ç\tivse'fáïí'cri
certain tentos.<p>r l'aide de'.notrenDécOc;*
tion, laquelle il faut gouverner tellement

íjue notre Matière n'en soit point gâtée ;
parce qu'ainsi iqu'il estécrit en la'TòUrbeî

Le'ìprofit & le doniftáge denotte fâtyine

Òiu$tepr.ovieMM> Vadministration 'dïïfetï.
"; Parquoi jé conseillerai, avec Rastsí'qiie
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personne ne s'entremette de pratiquer erï
nôtre Science, que premièrement il né

ccnnoifTe tous 6ç chacuns les Régimes du
feu, qui font requis à la Composition de
notre «divine,Oeuvre, pource qu'ils sont

grandement divers.: Autrement letièrs Ter-
uie, qu'ils appellent le Venin f\v\ fera ap-
pliqué. Ce qui advient en la seconde Opé-
ration , comme nous avons dit ci-devant.
Non pas que pour cela il faille mettre au-
cune choie venimeuse en notre Matière,
woins de la Thériaque, ni autre chose

étrange, comme aucuns ont pensé, s'ar-
rêtans al'apparencedelalettre: Mais faut
être soigneux 6c vigitans pour ne perdre
pojnt la propre heure de la naissance de

liotre.Éau Mercuriale» afin de lui con*

^oindfe sonpropre Corps, que nous avons
ci-devant appelle Levain, 6c maintenant

fappellons Venin, pour deux raisons:
L'une, quant à nous, pour ce que tout
ainsi cjuô le Venin n'apporte rien au Corps
humain que dommage; ainsi, si nous fail-

|onà à le conjoindre à son heure détermi-
née , ne.nous apporte que dommage ; com-
irie nous avons déclaré ci-dessus.Par mê*
Vue ou semblable raison il est dit Venin,

quant à. notre Mercure, que nous appel-
ions'Eayi mercuriale, pource qu'il

le tuë
6c fixe. En qùoi il est déclaré la vraie in-

terprétation de çc qú'Hamec a écrit) di-
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"ftrit;! Quand potre Métiert> estparvenue'$
fin terme , elle estconjointe avecson Vernit

mortifère, Ensemble de ce que dit Rosi-
nus : Quf; ce Venin estdegrand prix} Ha->

ly, Morien, 6c tous les autres o'rit támoì-

Îjné
je;semblable. Et quant à cè qu'ils

'aprielíent Thériaque, c'est par niêmeconl-

ip'araison, corrimè dit le même Morien ; caV

çe, que la Thériaque fait au. Corps hu-'
,main, notre Thériaque íe fait au Corps
des Métaux. Combien que ce qu'ils en

ijbnt écrit se puisse adaptes à laGonjonc-
v'tion du parfait Levojn, quand elle est faite
•sur l'heure déterminée j pource" que par
icelle notre divine Oeuvre est parfaite,
ïelles 6c semblables autorités dónc sedoi-

vent entendre selon le•seft*.allégorique 16c
•non pas selon l'ápparencede'la lettre, corn-'
me plusieurs ont faussement estimé;

s Semblable est ('interprétation du dernier
•*Terme,qui est le plus usité de fous,&Iè plus
malentendu.Car la plupart l'entendentde
notre divine Oeuvre, quand elle est par-
faite. Dìfatís,' que tout ainsi qu'un peu de

<taille ou Coagule congèle beaucoup de
Lait t ainsi un peu de notre Matière jet*
tée fur l'Argent vif, le còngélè 6c le tè*
duit à fa propre nature. Maïs c'est s'éloi-

gner grandement de la vérité. Car ils
concluent par-là que notre Matière rtc

•pouríoit être accomparée aux Métaux,

Yyiiij
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spowce qu^ils^sorti,dè)acongelez.Pgr:quôj
til fjiCit-.éntendre que quand notre Mercure

/ipp;à.ro,tt/simpleii: il est. làbilé, jequel. les

.Phjlosophçs ont appelle, Lait, agpellans
fa\!l&íi(lk9,y.Gáagìije ,..çe.:quó.noua áyons

^lO^eíUV iw$\\&VèvaÌKyltemrî<, & Thé-

XÌ0Wf>r-Fpur.ce.'que topt kinssqueJk Cail-
lé n'est enK'en. diffèrent du Lait, qûed'ún
peu.dç Décoction r Ainsi notre Coagule
n'estjèrjjieh ditférent de notre Mercure,

tqup par, la;,DfScpct.ion qu'il.a.acquSseau-
paravarit..:,Qui.est, le-grànd Òcsuperhaturel
.Sepretí^uileauséjClc ém.eu)es Philosophes

.
dfappejlernotrcSjCiencje Divine,pource que
tout $cns humain; & raisons humaines y
défaHlénti comme.nous av.Onsdéclaré ci-
devant. Et ç'ejfc'c.eiCoagule. qu'Hernies
app,ell,e:fó RfcuK,de l'Or, diiqUel les-Phi-

losophes* entendent\ parler > quand ijs di-
sent, Qtftnsa Congélation del'Espritest

i.faite/la.vrtiie^Dìjsolutifln du Corps> & du

contraire, en Iq Dissolution du.Corpsestfaite
. la-t vraie. Congélation de l'Èfprit* Pource
.

qUjspansqn njoyçn le tou^est parfait, com-
. Jpqdjt S.enio.r:í.on quej'al^àquenotreEdu,
..(.ç'çíír^-rJjre t)ptre Mercure, ) fe\Congelôit
.^i-mème ij'ai -,cru fermement! que notre
Science étott véritable. Par çettc même rai-

. soq Alexandre a écrit, Qu'il n'y a rien de

jçrééen t0re Sentiez, que-çe qui,.est fait
t leKMti(e tèfM-Ë'Mwt •;Áp'peÌÌant n.otcç
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tSc-Ajguìè lé Má\lèV poUréé oujis agit, 6ç
que'tòìi* les Philosophes Ont attribué l'ac-
tiof» àú';Mâle iJ6t V passionh la Femmes
áj)pellârít notre' Mercure Femelle i pource
que' ìèdiVCòàg'tìlè agît

1
& îfiiorltré sá jpui'p.

Táriçe'su? Ì\i i i
"»<5.ùi. est Ja ïâi son pourq uói

jls'Wt $crjt que la íenimè à acs ajfes :

{source
que notré simple Mercure est vo-

aiil Y lequel est retenu ^iar fondit Coa-

gule. Çe qui leur à fait écrire : Qu'il noú)

fàuì fajre thonte£UvPiïnèlíè:suw ',
&'puis le Maie fur là Pémell^• : Entendant

lë.(hSêrhè','àtiàtid ils difènt ëri la
1
Toiirh.è

des ^òf^m^Q^tl fdaïÌMom Mire

^òï&'làì Reine fa Femme sir noùsgàt-
ÏÏe/MWdéleii brûler'; ç'cst-à-dire, de hâ-
Veír.úô(re pécoctioh. Car*comme dit Ar-
WÙá'dë Villeneuve eti fortgrartd Rofóire,,
lhà principale j"âutejn notré divine Oeuvre*

est tk fòhdaine, Dècoftion^
' ' '

.
'

'• ' §emblablès'& variables Terrnes otit écrit
lés áncièns Philosophes eh léurs Livres:
Maís pource que ceux-eì sorçtjes princi-
paux ,*jé mettrai; fin à;ía Déclaration d'i-
<$u'ic,' pOurceV^ú'iccúx Bien entendus là

yVáíe Matière ^st'còrthUëí& par ainsi tous
lés''Livres nous sonédéclarez 6c faits faci-
les» comme dit le bon Trévifan.

1
i Par quoi je conclurai avec tous les Au-

:teurs* les ; Escrits descjtíëls;j'ai rédigé au

liiollléÙrÔrdreqU'il m'a été possible iQttil



n'y a qu'une style Matière j de laquelle mì
ire Divine Oeuvré estJaité í laquelle estcom-

poséedeseu\ stmple Mercure, que lesPhilo-

sophes ont appelle enpropres termes &fans
auçtin équivoque >E$H 'Mercuriale, & Coa*

gutèé par l'aéilon de son propre, fi oufre >
qu'líermes a àppefféforf proprement *ïaFleur
de l'Or i ayants acquis par notré longue &
continuelle Décòftifn uneperfeâionsigran-
de & excellente f qu'elle peut parfaire tous

Cçrps Métalliques imparfaits,, étarii con-

jointe dvec. eux
Pjfifç, jP^/W'?^ > k? édn^

vertiffaM enjin.bf tètjgttele]minerai,pour
idiyerses yaiíon's, que ,'npus ,avons. ci de-
vant déduites ; par' tefqueìles il est;assez
déclaré pourquoi les Métaux imparfaits
sont pafaits paf içeî|e.,. Çar Mutant
qu'il n'y a Simples, au, rmpnpe dirrerens
'én tout , çtc contraires çn qùalitéá, qút
fuissent étiré conjoints & mêlez passai-
fement ensemble j notre divine Oeuvre,

pour être faite du seul
Argent-víf animé,

»e peut endurer d'être mêlée avec; le Sou-

fre, qui est demeuré aux Métauxpar faute
de digestion; comme nous avons mon-
tré ci-deíTuS/ Mais ellei estanttoute-puis-
sante 6c parfaite en très-grande digestion,
sépare ledit Souffre,des Métaux, 6c par-
fait l'Argent-yif qui reste eniceux en fin
Or. Quil soit vrai, l'expérierice nous le
montre; Cas quand nous faisons projcç-
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lïíoh d'icelle sur de l'Argent*vif communs
nous ló trouvons presque tout converti en
Or : Ce qui advient du contraire sur les

Métaux; càrd'un Marc d'aucuns d'iccux
ne s'en recouvre point six Onces. Mais tant

plus sont décuits, tant moins sediminuent,

pour lá même raison.

Parquoi, pour continues mon petît
Opuscule, je mettrai sin à la Seconde Par-
tie, 6c commencerai la Tierce & dernière
en laquelle je montrerai la vraie & parfaite
Pratique de notre Science; isous diverses

Allégories ; lesquelles notre bon Dieu ma-
nifestera , s'il lui plaît, à sesVrais fidcllés 6c

farfaits
Amateurs d'icelle, qui sepeineront

la lecture de mes Ecrits, la vraie intelli-

gence desquels il leur déclarera par son
S. Esprit, pour en user à l'honneur de no-
tre cher Seigneur *Frérè 6c vrai Rédemp-
teur JÉsus-CHRísT;áUquel soitloiiange 6c

gloire aux Siécles des Siécles. Ainsi soit-il.

TROISIEME PARTIE

£n laquelle la Pratique est montrée

som sí/têgorie.

LEs
Philosophes # vrais Cosmograpftes

oht laissé par écrit, Que la Terre,qui
'est aujourd'hui habitable, est divisée et*
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trpjft,Partîçs,principales; fçavoir, enl'A-

sieil'Afrique & l'Europe, qu'ils ont dit
être sous quatre régions ;, fous l'Orient
6c Qccidcntjjsousle Midi & Septentrion
(i). Lesquelles sont xégiès 6c gouvernées
par divers Empereurs >.Rois,; Princes,
6c grands Seigneurs ; chacun desquels a
diverses & variables choses en grande
recommendation , tant pour la rareté
d'icclles, que pour lâ valeur 6csingularité
qu*ìjs y ont trpuvé: Laquellen'apoint eu
iì grand crédit en leur endroit, commela

préjniére;5, ainsi que..('expérience m'a té-

moigné , lors, que j'étois voyageant par
diverses Contrées. Car la part ou la fré-
quencedes Gens de fçavoir étoit fort gran-
ds» je A'is p mon très,-grand, regret & dom-

mage, les (^ens; sçavans sort 'pauvres 6c

grandement reculez, 6c les Ignofàns riches
& avancez en joute forte. Mais ou h faute
6ç rareté des Gens,de fçavoir étoit gran-
de, ('Ignorance y règnòit} tellement que
la piûpáf t & "presque tous n'étóíent que
Gens ignare? fy mal appris: ;L|, dis":jc,
étotcntles Gens seavanscn fort bonne opi-
njon de tous, 6cfavorisez des plus Grands.

(t)L'Amériqiteayant été
découverte cn 149a. par
Aoté^cjVcspuce, 8c la Con-
*<qiictc eli ayant été cçm-
m'íncée tfèí f 4p^ipát Chris-

tophkÇpto^b» il est étçh-i

nant queZ,ichaire,quin'a
écrit que vers le milieu «lu

.quinréiHe áíécíe, rapporte
ici' que la-Terre n'eft Jivi-

stèqU<énffoist>4rtiesJl,A-
'sie, l'Aftiq'ac 66 l'Europe.
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Ainsi, la saute des,richessesdes Mines,'
desquelles l'Or nous est communiqué,
ensemble tous les autres Métaux , à
cause qu'aucun d'ieeux- a été, 6c scráà
l'avèníri en grandeestimeen la pluigranJ
dé partie desditesRégions ; comme' l'a-
bòndançe d'icelui a fait aux autres Ré-
gions; qu'il''a été & fera toujours mé-
prisé des grandsSeigneursd'icelles : Auj
lieu qu'ils ont en grandeestimeleschoses
qui sontde peu de valeur, Voire denéant,-
qui n'Ont-rien<de parfait fors la feuléap-
parence ; laquelle a toujours ébloui lès
yeux, lèsempêchantde cónnoître leácho-
ies grandes 6cparfaites. Lesquelles sefâ-
çhansde leur faconde faire (commefont
volontiers les Gens sçavans,* quand: ils'
Vòyént que lés Ignorans leur sont préfé-
rez) seretirent ailleurs, délibérezdemon*
trer leur fçavoir 6c puissance( i ).

Or étoient ces Régions ( comme une
partie du Monde estaujourd'hui) gouver-
nées par un, qUi les.rangea 6crenforça de
telle façon, avec une si grandediligence»

(t) Ce discours semble
fouler sur le mépris que
-lés Grands de la Cour du
Roi de Navarre avoient
fait de la Science de Za-
chaire, qui n'étoit pas en-
core Adepte i quand' il le
rendit á Pau* II foule peút-
fot 4\i(Q Air les importu-

nes sollicitations,'que ses
Parens & ses Amis, peu
versez dans la Philosophie
Hermétique » lui faisoiene
pour, l'engager á quitter
ses travaux chimiques. 86
à sepourvoir d'une Charge
dé Tudicaturç*
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qu'il se sit accroire qu'avant de vouloîr
cesser,le restedu Monde, lui seroit assujetti
par l'aide& faveur de ses Compagnies, 6c

principalementpar le conseil de son fidelle

Pourvoyeur, Mais pendant qu'il «Étoitcn
ces délibérations, il s'accompagna de di-
vers & non féaux Étrangers, lesquels de-
íirant 6c s'attendant d'être très-bien reçus,
& mieux récompensez des Empereurs,
jrlois & autres grands Princes. (comme
font les Espions (í) d'aujourd'hui) sere-
tirèrent devers eux, pour leur découvrir

íe; qu'ils avoicnj/pfl apprendre de Pentre-

prise de çc bon Gouverneur. Pe laquelle
ils nç tinrent aucun corite, se faisant ac-

croire qu'il n'y ávoif Puissance terriennei

(O .Par. Jes Espions, quj
y}ennent avertir tes Rois.

Jes Princes $t Jé$: grands
SeigÁtufs du defleih que
Je bon Gouverneur forme
de les subjuguer par le .con»
seil de son Pourvoyeur,
JUchairc entend, je crois,
parler des Sophistes, qui,
par le$ promèíTès qu'ils
Vont » non pis à des Cuis*
lances électives, nv»îsfous

.cette, .fiction, á des; Per-?
sonnes .riches ,çV avares,
•Je Uur fyite faire autant
4'Ór cV d'Argent Qu'ils
peuvtiítjçn squbaitter.jks

éswrïnf c, dans /lésons re*

prises ;aû-de,(Tus.de Jeur?

ils ne mínquent point de
succomber. Ce que justifie*
ra biehtôl la conduite de
notre Empereur paraboli»
que, qui n'en flvec tous
les Princes cV grands Seir

gneuts,seSÀUi»,que l'Era-
tslcmc des Soufres arsenic
eaux cV des Matières h.ettr

rbgèrjes, qui eropíchent les

Priricipeí matériels du Mer-
cure Philosophique de le

çonjòtndrç•> radic>lcincrt,
jepr Conjonction ne pou-
vant se lài/e que par le fer

.cours des Colombes depiar
t\í, cV c'eftcçtt.è Cor jonc-
tion >'sidi0kije á faire, que
les, Philosophes >ppelltpf
lcXwv^ld'iic/cuJfy
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qui pût résilier à la leur ; tant s'en falloir,

qùet'entrcprifc dudit Gouverneur leur fût
redoutable,

A parquqirlQtíqû'il ne separlbjt en leur*
Cours à granas Palais ; que de rire» d?
chanter, de mener i'amour, fréquenter orr'-
dinairement ses festins, entreprendre des
mommeries , piequer Chevaux , dresser

Tournois pour .combattre pour les cou-
leurs & faveurs dé,?Dame* ì jquerà la pau-
me,a)lèr á l'AiTeírjblée ^priser rç$ Flatteurs,
Causeurs 6cRapporteurs erívieillis, fe mòcr

quér des pauvres Gens fçavahs, les ap?

fíèllanspar
mbçquerie Philosophes £qui est

e ti jre bien convenant aujourd'hui a peu
4e ó.éns ; mais tél. que lesgrçnds:Monar»f
que? ne l'ôrjt'point dédaigné afiçiehne?
ment» & encore nç ferpiprjt pas ceux du
iQUfd'b.ói .,s'ils'^étoíept hien conseillez )
lors, dis je, èebon prince tout chenu, ac-r

compagne de sesbonnes Compagnies, 6c

ÇdellePourvoyeur, fit battre aux .champs,
fy .avolt dèja ajÇégé une des principale?
yille deJ'^mpire, quand.l'Erripereur fit
assemblerson Camp, accompagné de pluT
jsieurs Rois fy grands Seigneurs ^lesquels;
ióu? ensemble lp vinrent trouver. Dé sorte

qu'ils lui firçnt abandonner le Siège bien?

î,ôt après qu'ils furent arrivez, Et non sariç
.cause>ppwce que sonfidçlle Pourvoyeur
jje ìfcljpìt pr^inairenie.ot^ le VQ»)ant fajre
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retirer dans quelque Fort, qui fstt digne de
lui î où il n'endurât pas fi grand chaud. Kt

f
mis outre le secours que ceux cie,dédans
a Ville leur- donnojent ffaifaps" jôuyne||e-

rîiçnt des:j^r'aii^ecs!̂ ;!yà{llaîlí^8 Sb^ï<êjksorf
lesíCompagnies de ce hòyPrmce, YI?Em-'

'* . ì'.] '*.". •'• !ì . '-''pipi; I ', V V '•''• ' V"'

j
•.rcur, étoit accompagné d,e. cinquante

mille Hommes de pied & de six mille Che-
vaux , cçmmc l'on Bisóitfians conter force
NobWfse & jgratídsi^cigrie^s tíul' sui-

táíémVsemneiccï étanï;feh|cPid'urv
Mm fomrjirb ?d'>\rtiìíètlô qui, fâísoít mer-

%illeje#n;^
V PárquOÎ,be: bon Prince, 'après avoir as-
semblé le Conseil de' toutes ses pom pa-
lmes, dUi s'áccòfdòierit'àU'tfòiï avis de
Wx fìdellè!;P6urívo.)^urÌ leVáleSiéèé de

d^ánllHaitelViííê™nì^olt^cïle;^ésen-'
dïïëB'ud totiy QÚJ'etOÍtehpártiè de'fér)
se-Vetìíàfit;semu^^
le meilleur ordrp qu'U íúi'ïu^ possible de

gardery poureV^
blç. Qui sot lá

^usV^nàíjïa|u;der-
rï^re- sûr jsá.lqtrçûë*,'.j>àr lë conseil de fon-
dit PòlìiryòVeùridés plus Vaillantes. Com-

pa^nîeè,%Û\ "ay'bít;/ po^f cntrçte^jr
'
tou-

jours l'éfcármôï^ ávec lesÓehs de l'Ém-

pèVéiir,'quivse' fuivpiènt de près i poUr
garder & derTendrë'par té mòyéri!són'Âr-
rièreíGàra^yqtìî&óit foiblej tfèti't' été un

folissea^,cjài íùì sot favorable, ËésqUc(lés• v'.-î'j :.••>-' -.-.J•'' **'>'•:- -Compagnies
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Compagnies firent fl bien leur.devoir/
qu'il n'^ én'cut aucunes des autres qui ijìfr
sent occises, encore qu'elles' éúsicnt" Die.r^
de* ,affaire,s$mênjç il v

.en^eu^ qûèlc£ues»

prouejje 6c ^il|anti(p dep autresr, (,
ÌVIais î'échçv'eau rie fç- démêla pasajqïîr

Car lç lendemain, l'Êmpcrpûr. soiviV cjg fv
près <Qebori Prjaçe a,véentÒUtso$ Gaíilp[/
qu'il [ìm çoijtraínt ( jsuwfmfótf Má tó'fjòri*

nabse j pourcequ n, étpit fout rond 6cassis
fur: un Cçrçeau. e.ntourérqe,muraiUes,.o»
il feç^évoittarit..'ác-V Vivres & .MUnitionV

quíl vqujÒiTOtóîforwtbU^P'étoié'
feo'piwwmh muvSuWî
d un seul Hommç , fçavoir-auditíPour-*
voyeur (i):fans que personne s eh pr nt

gardé*, nonplûs'que-lç ^ultari'aohrnan; ní
ses'Ôchs',' soujòieuffaire de ravitaillement','

311 fc'JM OUj) , ViL''".0 i

l'Af tístè i te Gouvttrieûr 1,
ç'éstf leSoufre Sólauè,còrt-S >

joírt't avec le Mercure Psii-'
lqfóphique.: Le F/.rt impre-
nable ! ^n'tou ré

'
çle rp"yíji 1-

xe, dàrís lequel t*A?ttísté énp

.yÌÌ-lV>rl0ftî>îáàhTtó

premier 0>uvre;; La.Tous:
pa) lâquçllé Ijî'rVçWveisc;
lés Vi^es ©£lès Muriitio'risJ
c'est l'Athahor", dans lequel
à*As.ti,(|ejette- diivÇfvírbpn.
pp'uf Içti^retjrlir' ijncí cha-

leurs jpo^tinueîie, qui.p#
cenync lá rfóurrîrtfrç dQ

£j- Z-
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ftòmanie, par dessousUne Roche, quand:
il la tiot assiégéevingt ans durant ou da*

^yjJpfâlffliïrtojVilltfth l'ehvifon de
c'ette TóuptjduÉeS.sesCorppagnies, selo-

geant dedaijs
'
1$ Corps du CJiâteau, en

une pelle, petite Chambré bien entpurnée
et gájrnié ^e, toutes. choses requises à la
cótóódtòoun^ r qui fCjt digne

4%íî ^M,Se)|héur, Et entr^autreselle

meni excellent, fen^blabje en partie aceux

qu'pnsry^itsérí la^Uaí^e Lorraine j du-

aùéliíhf
bougea, tant:qu'il demeura de-

M M %$fcfMiïfáto dusié-
&> mjMW*® A í?n^ulleif plai(irtqu'il

'ílw^JPÍ'-S^SWtyfy fans bouger
dé ïg i,PÌÌr. |gsooçUe|î;

il yoypît Ja conte-

nance df Jsçs^WB»^ feíjjplí'lfc tôj pou-

vòièntjji rjén fluice j pource que" seprin-

n'y avoit personne ôui.la seut pu pût ou-
vrir /'sorssonifl^aWfidèlle

Pòur^

yòyeUr, qui donna sel ordre Í que
rien ne

liîjjljì faljOit dtír^rit uujaH »que Jempereur
le tint assiégé. ( ï ) téquel lui donna di-

fr)Le; Çabiijet, dïnsle-

3'uel
le. bon GouWritiiiV

éoíeúre fosqu'á^áán du

áfiíègé»c^eít se^a%s!|Je
Verre,oil Oeuf PhiloTôbhji

que, áont JJQUS.je nórst'de

perler. Zaclia'ire, mieux

qu'auçiin autfé Philoso-

phe i (n pr£sf nte a l'ima-

gín|tióri d,e.;son Lecteur

^^in^fç.iífS-«actet-
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Verá assautsdu commencement parl'aido
6c faVeur des grands Seigneurs qu'il àvoic

Íuant
& lui, Ce qui contraignit ce bon

'rince ( qui avoit dèja été u rudement
assailli ) de partir foutes ses Compagnies
en cinq Enseignes Colonelles, (i )asijt

que chacune fît la garde par rang, fy sou-
tint les assauts qui se présentoient durant
leur Quartier. Et afin qu'il résiliât à la for-
ce 6c ennui que l'Empereur lui faisoit or-

dinairement, étant jconseillé de céux qui
étoient auprès de lui. Car ils lui disoient;
S\ nfrusìe laissonsainsi, il aura juste oc-
casion pour semocquèr de NÒUSJlui mê-
mement qui a été en notré.pùissancé d'aii-
tres fois, attendu qu'il dit s'en être retirés
par le mauvais traitement qu'il y a reçu*
Ce qui lui causera justç occasion de ven-

geance fur nous & les tiôtres v s'ils péui
une fois' sortir d'ici,

'

;
'

Tels & semblables propos furent caUse*

que l'Empereur se délibéra l'avoirpàrfa--
\miti©; fy Cependant lç ^cher ordinairement

/^|r divers áftauts. Mais pource que PHiv

i.(fí> Les cinq enseignes
. Colonelles, sont' les cinq
Métaux impar'faits.qui sou-
tiennent les intérêts du

Compose Philosophique,
pendant qu'il passepar les'
Régimes, d'un feu gradué,,
dans l'espè'farícc qy'aprçs
que l'Artiste l'aura elévé

au degré* de psus'que
1
peV-

fec)ióri î 4^qtâ*îl fer* devc^
venu urí Or ptópre à cbm-

rounìquerunéTeinturc au»-

rifique, il leur fera part de*
fa nouvelle perfection, ÔC
les convertira cn í» pis*»-
pre nature d'O»,

Zzij
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ver ^auproçho)}; > • il se VMW avec une
partie pVVArmée;, laissent se refle au de-

vant çlu .Château,, ,sous; ja charge d'un

grand $eigncur,qui l'aypit suivi à ce voya-
ge :, I^qu^e) ^c/iptnma, ppint-5- de.ìfortg
.qu'il n,epaítojt guéro de jo1ur>qv»*ils;neyins-
.íentja l^fTauYjufqu'a.u cqnHb^a^Jà main,
.Çai;;cle .Sortiesiçeux.do,dedans^u'ên fai?
soient point, pourcetquç Jçur; Jfrinçe l'a?
vqit défet>du :j ; keíqUcl étant ; averti par
,fpji jÌdejle-P9Ìu;vPyetÏÏ'-ÍÌ5 rprdçiiinançQ

Mfpt\\Sj\ Jìcju'çn{r^e:Jcvât.leîoiégc de là

;4çyénf Aq^qn^àrç êhtiçr.fnç^fût paífé; ;<ty

.q^'il nerptrenqu,, ordonna tant pour la

conseTvatiqn fjp' fa, Personne, que poujr
l'aianccmçnt de son Règne i que chaçunç

desçjiteg^nfe^nçs dolonelles jui apporje-
r.oi.t, durant \sçh JJuár jier ?-une Enseigne,
qu'elle aurpit conquise::au^ asTlut^ífurs^s'

^nnemîs.5 aptrçment enesaùrpsent ^ ^f/í
grâcet. ty.jii$fû^ávenpit.qúe paç.ríeuç dili-

4(i) Zaçhaire marque ici
le ttópiq^'íl alemploVé á
fàûV la Pierre des.Phiìosd-

s«\<ço4itpc, lej :Sça¥.aAs..i{
fitnlSQÙ : qu/jl ajro.U r &:>
Merçu^. t,9y t; préparé, &
cela parpit d'autant* plus
ixaì-ftmblaWei, ;que! la"

gúeïre/^eJ'Empercur sci.t.
au bon>Gqnyçrn^ur^'déjjr
gne le temps qu'il a misa

/aire lé prém{ér Oeuvre,
'& qu>! le tï mpWú rstcon*
Oeuvré est désigné par

l'ArjhéeiOjîwle Siège dt»t

&r> jc^ni.în.ùé, devant lé

tortic'est^Jrrfir^ i le temps
j4eFArtist\i doit employer
t íairp pasltr par JesRégimes
ori Composé Philosophie
lKe,-&'. i'cxhaltér jusqu'au
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-gehce fy hardiessei elles accomplissent ses
commahdemens, il lès assuraqUe lui-mê-
me , étant aidé de son fideìle Pourvoyeurs
gagneroit ^Enseigne Colonelle des Enne-
mis , y dût-il employer fa vie V fy leur fe-ì-
soit tellè fiàrt

'
du biuln,' qu'elles pòrte-

ïP'ient fa1
propre & naturelle Enseigne,6ç

seròient'pàr' cé moyeíì plus riches que páá
un de tous ceu* qui l'avoient assiégé.( i )

Si cette Ordonnance fut agréable à ces
bònriès Compagnies^ qui 'ne désiróicn't au?
tre 'chose'que vôir leur PriríCe'gl-âb^, pouf
en pouvoir'aUgrrteriter5^l'e^périènce'• qut.
b'i'rï ensuivît 'en ò rendu certaTntéhf Pig'nà:'
gc. Car avant quòléuf terniepassât,* où
lui apporta lés Enseignes qu'il avpk dè-

; ' (t) ParlésEHsqíghesdés
Ennemisque Ic-bpnOqu--

Sre ji f iBnseígnçs^gagnent
chacune durant son. Ujjat-
liér", nous' dçVorjs' <hf'én-
«Iré.íes Couleurs par lef>

Iolophlque passe-soifs le

Régitìc de chaque' Pla-
nette, comme la NosrtCous

dç Sjityrnf, ^t6r»^., sous,
ley Régime dfc }upit,er, la
iUncjx /pusleKégimè île
la Lune, l.ai^rtí . sous le.

^gjmcde.yépus, ^Ja
CtfrtHísous, (e.;Rçgimç .de i

Mats, Pour Jùi, jl piomet I

'ifempòrítt l^Hseigíc•Cifr
.soncUe derf>4Ebneiftspjui
raide de son fidellePour-

'viV/uViPéilULdlreíq^
;pa(ían$du^Régime de?Mai 1»
,a et lui du. Soleil, il rem-

porte farMc travajldeì^Ari-
tist« la* victoire sur(«e qui

Teiitu'reJéx'ubiiant^poW
communiquer la perfection
de l'Or fctfx't Métau* impar-
Gijts,.en Épatant de leuj»
Mercure Principe Jes.SputK
fres adustibles & les super?
fluites imput<5, qui on{)
détourné la.. ..Narprè. d'en?
faire dés Métaux parfaits
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mandées, moyennant le bon ordre que son
fidelle Pourvoyeur y dónna, par la dupli-
cation du Cercle qu'un grand Prince de
France (.voire admirable par son fçavoir)
lui avoit appris.*

Or, la première Enseigne étoit Pisto-
îiers Allemand La seconde étoit semée de
diverses couleurs de l*Àmie, quel'Ámant
ayoit portée àlWwt. Laìierce appro-
<hoit grandemçrrô df semblance à la Cor-

nette au Roi François. Et la quatrième
étoit, celse ,n?^rr^_ enrichie d^un beau 6c

§rapd
Çrp|ssai»t; La cinquiénje étoit gran-.

ornent fenltì^ble' $ j'Enseigne Colonelle
de í'Èmpereur »iaqueiìë [anima tellement
le coeur dé ce bon Prince, que lui-même
s'en alla le lendemain sor la brèche, oìr
il fut longrtémps, ayant toujours près de
lu i^son fidelje Póutypyeur; qui étòit grau-
d^írseriç íçiguçuîc dç sesafftires :'Et; la en- •

dutà une peine indiêible r ác miêmement

gr^d chauds qui le fàclîóit fott. Mais,
enfiir, iltins promesse à ses Compagnies,

&;ga^ijaía propreÏSnseigtíe;Colonelle de*

ffimpèifeur» ( i }:,'- í ."".•

•.( i y Tous ks Réj>ime£
«font nous venòrís de paf-
íér> sont marquez ici; prin-^
eípàjemeht

"
le Régime du:

Soleil, par la chaleur execs-'

fiV'ç* qu'y enduire |« bon
.Oóuverrielir uf TAt tistèíV
pcndaar, cc dernier RégW

nié;-pouslarit' íe feu a sonr

q"uatriérá« degré, avec !*

précaution néanmoins de
ne pas le pousserJusque
faite casserle Matras.daní

lequel çstle Compoíèpaír
venu aúRoVge,'

'
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Parquoi, après avoir été bien* nettoyd

& rafraîchi par fondit Pourvoyeur, qut
Je fétoya grandement avec" sespremière?
Viandes, qu'il avoit de réserve depuis le

çpmmencement du Siège, il mit cn rou-
te, tout le Camp-à fa-sortie, qu'il fit le
íeudcniain ,. accompagné,<)é son bpn fy,
léai Pourvoyeur, ocde ses bonnes Cpm-
pagnies, qui portoiént toutes 6c avoicnt

cnjeur puissance lajjropre Couleur natu-
íéile de leur bpn Conducteur, (i) l)p
sprté qu'il n'y eut ni seraà í'àyenir Pape,;
Kmpérçur, ívoi ', Sultan, nl autres Prin*
ces,ou grands Çeignéu/sì qui ne se vins-'
sentsrendre à lui fy aux; siens, pour lui:
faire hpinmagé : Tellement qu'Hs lui er*
font* éncpré, « lui en feròtít tant qu'ils de*
mèuferont en ce bas Mòqde,_parTÒrddni
^ncéldu haut # souverainJDieu i .<$.<&*
ílripue sçs grands & admirables Biens à

cetiJf qùi Jé craignent fy honorent, gar«
dans les-Saints Coramandemens, que son

.,( i ) Pjàr lc Rafraîchisse*
siént du Pourvoyeur, il
faut entendre íés'Iinbîbi-'
líoíjs. que

: /ait l'Ar tiste,
quand il a retiré du Ma-'
f/as ìa ,Pierre parfaite au

*&8<í & !«?' premières
Viandes ^qu'il a de réserY*>,
íçnt il. régale lé bóáÓoíi-'
teneur, c'est le Mercure

Philosophique, que WJrnè-,
p% 'Axtjftè a.conservé pour ,

faire cesIrabibitions/Aprif
quoi', fermentant fa Pierre'
avec l*Or purifié, 8e'la'múí-

; tipliant ensuite, ií cn fait

úncPoudre,qu'jl projette
sur les Métaux imparfaits,
pour Jes convertir eri Or,.

;par l'attractiop.jde lêur
i Mercure auripque ,!comme:
noits venons del'cxpliqúer
dans la pénultiínjç NoJ*
'de «íte Parabole.;

*



cjíer Fijs» & notre scql R'écìempicur J E-

syi-CHRiST, nous a déclaré en son

saint,Evangile, Auquel soit,(ÒUange fy
glpirc 9U^éçié.^ÇS ojéçlçs. Ainsi soît-il.

%drfï(çòû. de s'Aide f de nfore grand
i fiéi ^oitrla^r^eïlien^ppt^faire

Us Perles i^MurláSantd. k

'
^^^tf^k{fiP^{^^i démeure

W^?# MtfwWs&!w>JC(!*
tyeìtieMfy k tMtfítfcdefùteíe l?artte, la

fiì^^th'^eWtf-t^ìyS^ Piojeïîion dé
votregrand. %oìsiirvsesCompagnies: En-

í?^a^f«'vMfe^#!?'.^

f]ft|&Wfcr$^^
jpïr^Kíí?^ Vfe hâttóSeínotre grand
^i^éft/fM^ifôrtdrl Utt^*cV|ícend'icelui,

setter fur quàtïè onceèdè.sîn Qk fondu,

blépâcppW
^r'trbi|'joife daAs!urvVMsïeáùWpf^&
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bien fermé, au dedans de la Montagne
close, avec la chaleur du dernier afiaúf.
Et d'icelle Poudre en jetterez une once
sorvingt-cinq marcsd'Argent, ou déCui*
vre : Ou bien sordix-huit maresdè Plomb,
ou d'Estain : Ou bien sur quinze marcs
d'Argent vif commun échauffé dáfis \À
Creuset, ou congelé avec le Plomb. Mafo
•faut que premièrement ils soientbien fori-»
dus 6c échauffez, & verrez bien-tôt âpiès*
votre Matière couverte d'une écume biért
époisse.Puis, quand elle aura fait sonOpé«
ration, il vous sembleraque le Creusesáié
éclaté. Lors ferez refondre votré Matié-*
re,&la trouverez en fin Or.

Mais si d'avanture n'aviez gardé Iç poids
susdit,vous n'y trouverez' vos Màijéres
comme en rien changéesde leur pí'érniérd
Couleur. Parquoi lesfaudra páslèrfíárund
grande Coupelle, fansy mettre dUPlomb*
óVdanstrois heuresaprès la Coupelle au*'
ràconsumé.toutcequi n'avolt été parfait,
pa'r faute de n'avoir mis assezde rìotré'Di-
vine Oeuvre ; 6c le reste demeurera ais:
dessustout net ^lequel passerezpar lè'Cfc .
ment Royal i durant l'espa^cedé six heu-i
tes i éc trouverez tout l'Or, qui áura été?
converti, par l'afde de notrè grand Roi,
aûsíìfin quel'Or Minéral.Et c'estcérhôyen
que Raimond Lulle a enseignéen sortGo*'

tômêll. *Aaa
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dicille, lequel apprend le second cn son
Testament, comme il s'ensuit,

íasaçon dsuserdenotreDivineOeuvre
, pour les Perles & Rubis,

PÓUR
faire les Perles rondes & dételle

grosseur qu'on voudra ,faudroit net-

toyer & rafraîchir notré grand Roi, in-

continent après que ses bonnes Compa-
gnies lui ont rapporté cette belle Ensei-

gne blanche, semée de ce grand Crois-
ent , sens attendre la fin du Siège. Et

quand aura éié rafraîchi une fois feule-

ment, en prendrez deux ou trois onces

(car c'est le Mercure qUoRaimond Lulle

appelle éxubéré) lequel mettrez fur des
cendres dedans Un Alambic petit, propre
fy bien fermé, pour le distiller à bienpe-
^it & lent feu au commencement. Et quand
ne distillera plus par ce feu, changerez le

Récipient, lequel étant bien lutté, lui

à.pnncrej! bon fy tprtVfeù, tánt que ne di-

ií|ÚlÌe plus. Puis prendrez cette secondeLi-

íqueqr, fy )a mettsez dedans un nouveau
Alambic pour la distiller bien proprement
d^dajis un Bain Marie par trois fois, l'une

èprè^ ('autre; remettant chaque fois ce

qui aura distillé, sor les fèces, qui seront

Wê(qûeujes # se ^ìssoùdroht chaque foi?
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Avec ladite Eau en peu de temps, Mais I
la tierce fois, feréz distiller du tout par
cendres. Puis prendrez ce qui seradistillé»
6c mettcréz en nouveau Alambic, pouf
distiller bien proprement par Bain , par
quatre fois; mettant toujours les fèces à

Î>art,
tant que votre Eau, qui fera distit-

ée, soit très-claire 6c luisante en blan-
cheur, comme de Perles Orientales, de

laquelle userez comme s'ensuit.
Mettez des Perles, qui soient bien clai-

res, mais tant'menues que voudrez, àû
fond d'une petine Cucurbite, & mettrez
de votre Eau au dessusl'époiíscur d'un dos
de couteau, 6c la couvrirez très-bien de
fa Chappe', 6c dans trois heures après, les
Perles sefondront en pâte blanche ; maís
eu dessusviendra une Liqueur claire, la-
quelle vuiderez doucement par inclina-
tion, fans rieni troubler, ni fans mettre de
'ladite pâte dans l'autre Alambic ', lequel
étant bien couvert & lutté, mettrez dans
le Bain ( comme' fila vouliez sublimer )
piâjrtrois jpurs, puisl'ôtéréz. Ce faìf^éâs
tiií Mojlé ( Moulé ) d'ardent tout crédk

, fy; rond, parti par le milieu, & doré au
dedans, de la rondeur 6c grosseur que
voudrez vós Perles, y faisant un petit trou

^ar le milieu de l'éntre-deux, afin qU'Uh
3$etit fil d'Òr » comme tin poil, y puisse

Aaaij
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plisser»Jk remplirez la moitié du Moste
de ladite p^te avec une Spatule d'Or,

puis l?aut/e tout incontinent, fy mettrez

te^it,. fil au mijicu dans la moitié de son

Xi^sic ;fe,rmcrez t.rès- bien le Moste i
en''pauapt fy repassant le fil p^r son trou,
afin, que lp's Perles soient bien percées.
Puis1 Ouvrirez fy mettrez votre Persefur
gjpe plaque â'Otj fy la couvrirez d'un
Couvercle d'Or, fans la toucher des mainsj
la ^âi/e.DJtí^cbqr à l'òmbre , fans que le

soleil y touche.. )Çt quand aurez íàit ainsi

tontes,vps Pe.rJssyfy qu'elles feront bien

îécfeV les eijfilère? tjpáaris ledit fil d'Or,
tm íes touches 4tá- Wn$ ># mettre? le?
dît fil daiìs un'tuyfyl <}ftverre, seit con>
tóun ^pseau> qu| aitubpedttrpudans
m ìmtrfyl'autre tout ouvert lequel
pe^zians. úo Mfttros.vofr' sera U U.

tórjsuWjm^ei fansqu'il y,ttwçb* Puis
Mtç|trè?H&iei|jve tour» qfin qu4 fien n'ejp-
fam & kiïtim k Ì ajr par.liuJt jours»

Ajjs que )e 6>Jeí( y touche, i puis m So-
}e.Uw trçjs |qur$, reniuant yotreMa-
Ms de trpif eu trois Hçujfés,également $
'& Mr, |a vapeur de ladite t>jqueur|e$ Perr
Je>ser,pMparfaites.
. Pé .tuerie &çon pourrez faire Rubis

$e tejtçfornje^ grosseur que voudrez,y

|fpçé4A^ feAtrmjmi rftpyen ayec )ç Mer^
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cure rouge, après l'avoir nettoyé, 6c ra-
fraîchi une fois seulement. '

Za Façon dufer de notre Divine
«'' Oeuvre aux Corps humains, pour

les guérir de maladies, & les coti*

server enfa Hté.

PO
u R user de notre grand Roi pour

recouvrer la santé, il en faut prendre
tin grain pesant après sa sortie, & le faire
dissoudre dans un Vaisseau d'Argent avec
de bon vin blanc ; lequel seconvertira en
Couleur citrine. Puis faites boire au Ma-
lade, un peu après la minuit, 6c il sera

guéri ëtiuh jour, si la maladie n'est que
d'un mois ; 6c si la maladie est d'un an,,
il fera guéri en douze Jours; fy s'il est ma-
lade de fort long-temps, il seraguéri dans
un mois, en usant chaque nuit comme des-
sus, Et pour demeurer toujours en bon-
ne santé, il en faudroit prendre au com-
mencement de 1*Automne, 6i fur le com-
mencement du Printemps, en façon d'E-
lecluaire coasit Î Et par ce moyen l'tîom*
mevivroit toujours joyeux & en parfaite
santé, jusqu'à la fin des jours que Dieu lui
auto ordonné;comme ont écrit le§Philofo-
phes. Lesquelles admirables Opérations ils
ont attribuées à notre Divine Oeuvre,pour
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la grande & exubérante perfection que no-
tre bon Dieu lui a'donnée par notre Dé-
coction; à ce que par ce moyen les Pau-
vres & vrais Membres de notre Seigneur
j,B s ù s - C H R i s T, & vrai Rédempteur,
en soient soulagez de nourris. Auquel soit

louange & gloire avec le Père & le Saint

Esprit aux Siécles des Siécles. Ainsi
solt-lli \ •

F IN.du deuxième Volume*
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